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Préface  de  S.  Luc. —  Génération  étemaUe  du 
P^erbeétsonlncartiatiçn.  '^Témoignage 
.  qui  lui  est  rendu  par  Jean-Baptiste.  —  Le 
saint  Précurseur  annoncé  et  promis.  , 

«  J^E  commencement  de  rÊvangile  dé  Jésus-  K  LinîtiomETtnge. 
»  Christ,  Fus  de  Dieu. 

-    s>  Comme  plusieurs  ont  entrepris  de  compo-   £.  t.  t.  t.  ononian 
histoire  des  choses  qui  se  sont  passées  «mt  ordinare  luimtio. 

.  "*  •  1    '  1  nem  qtue  in  nobit  com« 

»  parmi  nous,  selou  que  uuus  les  avons  appri-  piet» itmt. 


»  ses  de  ceux  qui  les  ont  vues  eux-mêmes  dès    ?•.  **";*  ^^^r^\ 

-*■  nobis  qui  ab  inibo  iptt 

»  le  commencement ,  et  qui  ont  été  les  minis-  ▼idenmt ,  et  BiinUiri 

-  ,       .,    *  .  .  faemnt  iermoiui : 

j>  très  de  la  parole ,  J  ai  autel  jugé  à  propos ,  très-  3.  visum  est  et  viin , 
I.  1 
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«fM€uto  omnia  iprîn-  »  iUustre  Théophile,  de  vous  les  écrire  toutes 

cipio  diligenter ,  ex  or-  .  _  .     .       ■ 

dmetibiscribere.opti.  »  avec  quelque  ordre,  les  ayant  suivies  exac- 

me  Théophile.  .  ^    j  ^      i  •  «  •    •  n 

4.  Ut  cognoMMieo-  »  temeut  des  leur  première  origine,  ann  que 

roin  Terbonun .  de  oui-  ^  *•■  «'..'i  ' 

but  emdihu  M  ^  Teri-  *  ^^^^  connoissier  la  vente  de  ce  qu  on  vous 
*•'*"•  »  a  enseigné  ». 

Ainsi  parle  S.  Luc;  et  S.  Marc,  autre  Dis- 
ciple ,  a  pu  tenir  le  même  langage.  Mais  les 
deux  Apôtres  Evangélistes  ont  pu  dire  ,  et 
1.7.  i.T.î,Qaod fuit  S-  Jean  l'a  dit  en  effet  :  «  Ce  qui  a  été  dès  le 
m^t'Jiod^^r^^^^^^  »  commencement,  ce  que  nous  avons  ouï ,  ce 
lit  nottrit,  quod  per-  ^  q^^  uousavousvu  dc  uos  vcux,  cc  qu€  nous 

spezimus,  et  manias  no«-        *■  . 

tr«contrcctaTeruiit,de  jo  avous  cousidéré ,  cc  ouc  uos  maius  ont  tou- 

Terbo  Tit«....  i  •■         j  •  > 

3.  Annmiiknrat  to-  »  ché"  conccmant  le  Verbe  de  vie , c  est 

bit,  ut  et  rot  tocieU-  g% 

temhabeatiinobitclim,  »  ce  que  uous  VOUS  anaopçons ,  aiuxque  vous 

et    tocjetat   nottra  tit  .    .  *  *^  ^  ^  i 

cum  pâtre,  et  cum£Uo  »  CUtriCZ  CU    SOClCtC    aVCC  UOUS  ,    Ct  qUC  la  SO- 

ejut  Jew  Chritto,  ^  ^j^^^  ^^^  ^^  entre  nous  soit  avec  le  Père  et 
«avec  Jésus -Christ  son  Fils».  C'est-à-dire, 
que  les  uns  racontent  ce  qu'ils  uut  vu ,  et  les 
autres  ce  qu'ils  ont  appris  de  ceux  qui  l'ont 
vu..  Si  les  premiers  ont  été  des  témoins  éclai- 
rés ,  les  seconds  ont  été  des  auditeurs  atten- 
tifs ,  et  tous  des  historiens  fidèles.  Trop  bien 
d'accord  entre  eux  pour  qu'on  puisse  les  con- 
vaincre de  s'être  contredits ,  on  les  trouve  en 
même  temps  assez  différens,  pour  qu'on  ne 
puisse  pas  les  soupçonner  de  s'être  concertés  ; 
et  les  différences  n'empêchent  pas  de  recon- 
noitre  qu'ils  sont  les  organes  du  même  esprit , 
de  même  à-peu-près  que ,  sous  des  traits  dif- 
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fërens,  on  reconnoît  les  enfans  d'un  même 
père.  Nous  allons  entrer  dans  leur  récit,  en 
disant  ce  qu'e'toit  avant  tous  les  temps  ce 
Verbe  éternel  dont  la  vie  temporelle  fait  le  su- 
jet de  cette  Histoire. 

«  Le  *  Verbeétoit  *  au  commencement ,  et  le    j.  i.r. i.  in princîpî<> 
»  Verbe  etoit  en  Dieu ,  et  le  Verbe  etoit  *  Dieu  ;  bum  erat  apud  Deum , 

U,^    .^   ^  -.TV-  et  Dcuf  erat  Verbuno, 

etoit  ♦  au  commencement  en  Dieu.  a.  Hoc  erat  in  priu- 


cipio  apud  Deum. 


'  La  parole  du  Père  y  l'expression  intérieure  de  son 
intelligence^  la  production  éternelle  et  infinie  de  sa  con-^ 
noissance  infinie.  Le  terme  de  cette  connoissance  est  une 
Personne  divine  distinguée  de  la  Personne  divine  qui  la 
produit.  S'il  est  vrai  que  c'est  un  grand  mystère ,  ne  peut- 
on  pas  ajouter  que  c'est  le  seul  mystère  qu'il  y  ait  ici  ?  Car 
que  cette  Personne  soit  consubstantielle  et  co-éternelle  à 
«on  principe,  cela  paroit  aussi  évident,  qu'il  est  évident 
que  la  connoissance,  la  raisoil,  la  sagesse  de  Dieu  no 
peut  être  ni  d'une  antrp  «n>i«fa nri»^  ni  d'une  moindre 
durée  que  Dieu  même.  Il  faut  dire  la  même  chose  du 
S.  Esprit  qui  est  l'amour  substantiel  du  Père  et  du  Fils. 

*  Lorsque  tout  ce  qui  a  un  commencement  a  com- 
mencé d'être ,  il  étoit  déjà.  Donc  il  est  sans  commence- 
ment Donc  il  est  éterneL 

3  Les  esprits  contentieux  pourroient  bien  peut-êti:e 
chicaner  encore  sur  les  autres  expressions  de  ce  verset, 
qui  énoncent  la  divinité  du  Verbe.  Mais  ce  mot  les  ra- 
mène touten  an  sens  de  la  Divinité  proprement  dite.  C^r 
eat-il  possible  de  dire  d'une  manière  plus  précise  que 
le  Verbe  étoit  Dieu ,  qu'en  disant ,  le  Verbe  étoit  Dieu  ? 

<  Cette  reprise  représente,  ri  l'on  ose  ainsi  parier,  la 
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1»  luit  dans  les  ténèbres ,  et  les  ténèbres  ne    5.  Et  inx  in  tenebm 

,,       .  .     ^  ,  •  Ti  ^  T_  lucct,  et  tenebriB  eam 

P  i  ont  point       comprise.   Il  y   eut   un    nomme  non  comprehendernnt. 

»  appelé  Jean  ,  qui  tut  envoyé  de  Dieu.  Il  à  dco  cui  nomen  em 
»  vint  pour  être  témoin  ,  pour  rendre  témoi-  '^^I^Yc'ycnît  in  tettî- 
»  fimage  à  la  lumièrt; ,  afla  que  touf  le  monde  °;®°»"°*  »  «*  tefUmo- 

o       o  'X  mum  perhiberet  de  m- 

»  crût  par  lui.  Il  n'étoit  pas  la  lumière  même  ;  n^«;»»t  omne«  crede- 

•■^  ^  "■•  ^  renl  per  illum. 

»  mais  il  étoit  pour  rendre  témoignage  à  la     s.  Non  erat  aie  lux , 

^  .  .        ,        «ed  ut  testlmoniom  per- 

9  lumière.  Le   f^erbe   etoit   cette- vraie   lu- hiberet  de  luminc. 

.,1.         ^^1  '       '       ^  9.  Eral  liixyeraqn« 

.j>  miere  qui  éclaire  tout  nomme  qui  vient  au  illuminât  omnem  homi- 

j  nem  yenieittein  in  bunc 

»  monde.  mundom. 

»  Il  étoit  dans  le  monde ,   et  le  monde  a     xo.  in  mnndo  erat , 

,    ,   r  '  1     •  1  1  1»  .         «t   mundus   per  iptum 

9  ete  tait  par  lui  ;  et  le  monde  ne  1  a  point  factus  est ,  et  mondns 

-,  1  1     »    *.  eum non  cognoyit. 

)D  connu.  Il  est  venu  dans  son  propre  héritage,  n.in  propria  rcnit, 
»  et  les  siens  ne  Tont  point  reçu.  Mais  pour  ^J»^^«"™'*°'* '«c«p«- 
ptous  ceux  qui  l'ont  reçu,  il  leur  a  donné  Jepe™mTuL\Trt 
»  le  pouvoir  de  devenir  enfans  de  Dieu ,  à  ceux  ®**  potesutem  Fiiio* 

donne  la  vie  ;  «t  la  lumière  Hont  il  est  ici  question ,  c'est 
la  lumière  de  la  foi ,  et  non  comme  plusieurs  Tont  dit , 
la  lumière  naturelle  de  la  raison.  Bien  des  raisons  le 
prouvent:  celle-ci  pourra  sufBre.  La  lumière  dont  parle 
TEvangéliste ,  est  celle  de  laquelle  il  va  dire  que  Jean- 
Baptiste  a  rendu  témoignage.  Or  l'objet  direct  du  témoi- 
gnage de  Jean-Baptiste^  ce  n'étoit  pas  J.  C.  comme  au- 
teur de  la  raison  naturelle,  mais  J.  C.  cummc  auteur 
de  la  Foi  chrétienne  pit  Hp  la  T^nî  i^vangi^lique. 

*  Les  homme»  plongés  dans  les  ténèbres  de  Tigno- 
rauce  et  de  l'erreur.  Ik  n'ont  point  apperçu  la  lumière , 
parce  qu'ils  n*ont  pas  voulu  Tappercevoir.  Ceux  qui  se 
meUent  un  bandeau. sur  les  yeux^  ne  voient  pas  la  lu- 
mière du  jour  :  est-ce  au  soleil ^u'il  faut  s'en  prendre? 
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Dei  fitrî ,  lia  qni  CM-  »  qui  CFoient  en  son  nom ,  qui  n*ont  tîré  leur 

énnt  in  nomlne  ejas  ;  . 

z5.  Qui  non  ex  saa-  »  seconde  naissance ,  ni  du  sang ,  ni  des  désirs 
iiuiuteGviiJt,neqiieex  »  de  la  chair,  ni  de  la  volonté  de  l'homme, 
ïTi^*.^;  •"**  "  »  mais  de  Dieu.  '  ET  LE  VERBE  A  ÉTÉ 
faàlm^U'c^rbi^^^  •  CHAIR.  Il  a  habité  parmi  nous 


'  L'Evangélîste  parle  en  même  temps  de  Tlncar- 
nalion  du  Verbe ,  et  de  la  naissance  spirituelle  des  en* 
fans  de  Dieu,  parce  que  la  première,  qui  est  la  cause  mé« 
ritoire  de  la  seconde,  sert  encore  à  la  prouver.  C'est  un 
argument  du  plus  au  moins.  Il  paroissoit  plus  difficile 
que  le  Verbe  de  Dieu  fût  fait  Chair  et  Sang ,  que  ce  qui 
est  Chair  et  Sang  devînt  enfant  adoptif  de  Dieu. 

*  C'est-à-dire  qu'il  a  été  fait  Homme.   L'Evangélîste 
nomme  la  partie  pour  le  tout,  et  la  partie  la  plus  mépri- 
sable, pour  faire  mieux  sentir  le  prodigieux  abaissement 
du  Fils  de  Dieu.  On  trouve  une  grande  énergie  dans 
r union  de  ces  deux  termes,  le  Ferbe  a  été  fait  Chair, 
D'anciens  hérétiques  en  ont  pris  occasion  de  dire  que 
le  Verbe  n'avoit  pris  que  la  chair  à  laquelle  il  servoit 
d'ame.  J.  C.  les  avoit  réfutés  d'avance ,  en  disant  :  3forh 
anie  est  troublée  ;  inon  ame  est  triste  jusqu'à  la  mort;  mon 
Père,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains.  N'eût-il  point 
parlé  de  la  sorte ,  il  suffit  qu'il  soit  appelé  Homme ,  comme 
il  l'est  plus  d'une  fois  dans  l'Ecriture ,  pour  qu'on  ne 
puisse  pas  douter  qu'il  n'ait  pris  une  ame  raisonnable. 
Un  corps  sans  ame  ne  seroli  pas  plus  un  homme  que  ne 
Test  un  arbre;  et  si  l'ame  n'étoit  pas  raisonnable,  il  ne 
difFéreroit  de  la  béte  que  par  la  figure.  Ceci  est  dit  contre 
l'hérétique  Apollinaire ,  qui  attribuoit  à  J.  C.  une  ame 
sensible  ou  sensttive,  et  non  une  ame  raisonnable.  On  ne 
finiroit  pas  ai  Ton  vouloit  rapporter  toutes  les  impiétés 
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»  plein  de  grâce  et  de  vérité  ;  nous  avons  vu  '  sa  m  nobîs  :  et  vidimu» 

1     .  ,,  ,  ,  T     .  1       T^-1  •  gloriam   ejut  ,  gloriam 

»  gloire ,  telle  qu  est  la  gloire  du  Fils  unique  quasi  unigeniti  à  pâtre, 

,       _  ,  plénum  gratiae  et  veri- 

»  qui  vient  du  Père.  tatis. 

»  Cest  de  lui  que  Jean  rend  témoignage  ,  ,5.  joannea  testîmo- 
j>  et  qu  a  dit  ^  ha.tP  vniv  :  Voilà  celui  dont  je  eTffi^dlUVfHi; 
»  disois  :    celui  qui  va  venir  après  moi  est  «"*  <t"«™  ^»»  ;  «f* 

•■■  *  po»t  me  venturus  est  , 

»  avant  moi ,  car  il  est  plus  ancien  que  moi.  *«*«  ««  ft^cto»  «t  : 
»  Nous  avons  tous  reçu  de  sa  *  plénitude  ,  et     \6.  Et  de  pienitudine 

«  1  •  n  ^11-   *i"*  °®*  omnei  accepi- 

D  une  ^  grâce  au  lieu  dune  grâce.  Car  la  loi  mu&,etgratiamprogra. 
»  fut  donnée  par  Moïse;  mais  la  grâce  et  la  17. QuiaiexperMoy- 
»  vérité  est  venue  par  Jésus-Christ  ».  rerittV/jV.iSrcw 

tum  facta  est. 

et  toutes  les  absurdités  que  les  Hérétiques  ont  imagi- 
nées sur  le  mystère  de  rincamation.  La  Foi  et  le  bon 
sens  ne  se  trouvent  que  dans  un  acquiescement  parfait 
&  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  en  révéler. 

'  On  a  vu  sa  gloire  manifestée  par  ses  miracles.  S.  Jean 
avoit  eu  de  plu»  l'avantage  d'être  un  des  trois  qui  la  xi- 
rent  dans  sa  transfiguration. 

*  Toutes  les  grâces  viennent  de  la  plénitude  de  Jésus- 
Christ  ^  comme  toutes  les  eaux  qui  arrosent  la  terre  vien- 
nent de  la  plénitude  de  la  mer.  Les  fleuves  qui  les  lui 
reportent  ne  font  que  lui  rendre  ce  qu'ils  en  ont  reçu. 

^  La  loi  de  grâce,  au  lieu  de  la  grâce  de  la  loi.  Car 
celle-ci  étoit  véritablement  une  grâce.  Mais  la  seconde 
lui  est  tellement  supérieure^  qu'en  les  comparant  l'une 
à  l'autre ,  la  première  a  pu  s'appeler  simplement  la  Loi, 
et  la  seconde  la  Grâce  y  d'autant  plus  que  toute  la  grâce 
de  l'ancienne  loi  avoit  sa  source  dans  la  grâce  de  la  loi 
nouvelle  dont  elle  u'étoit  qu'un  rejaillissement  anticipé. 
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Qu'on  ne  soit  point  surpris  que  nous  par- 
lions de  choses  aussi  élevées  au-dessus  de  l'en- 
tendement humain  ,  que  le  sont  celles  qu'on 
vient  d'entendre.  Notre  témoignage  n'en  est 
18.  DeumBemo  Tîdit  pas  moins  rccevî^tJ^-  '^  Pax^oouuc,  il  tst  vrai, 
îî!l?!*^"jJrt**ÎLlS*pS-  »  n'a  vu  Dieu.  Mais  le  Fils  unique  qui  est  dans 

tris,ip»e  enamTit.        ^  j^  ^^jj^  ^^   ^kv^^   ^^^^  j^^  ^   raCOUtéeS  ». 

Celui  qui  devoit  le  premier  montrer  au 
monde  le  Verbe  incamé ,  devoit  être  désigné 
lui-même  par  des  caractères  assez  sensibles 
pour  que  son  témoignage  ne  pût  pas  être  ré- 
cusé. Dieu  y  pourvut  ;  et ,  comme  on  va  le  voir, 
il  attira  d'abord  sur  lui  les  attentions  de  toute 
la  Judée  par  les  prodiges  qui  précédèrent  et 
qui  accompagnèrent  sa  naissance  miraculeuse. 
x.i.T.s.Fuîtîudîcbu»      a  Sous  le  règne  '  d'Hérode  ,  roi   de  Judée, 

Herodls  ,  régit  Jadc«  , 

'  Trois  Hérodes  sont  nommés  dans  le  nouveau  Tes^ 
tameut,  celui-ci  Iduméen  de  naissance^  appelé  Hé- 
rode  le  Grande  le  premier  de  sa  maison  qui  ait  régné 
dans  la  Judée  ^  et  le  seul  qui  Tait  possédée  toute  entière. 
Ce  fut  lui  qui  ordonna  le  massacre  des  Innocens.  Le  se-* 
cond^  fils  du  premier,  étoit  Hérode  Antipas,  tétrarque 
de  la  Galilée,  le  mari  incestueux  d'Hérodias,  et  le  meur- 
trier de  Jean-Baptiste,  le  même  à  qui  Pilate  envoya  Jé- 
sus, et  qui  le  fit  revAhV  H'nno  robe  blanche  par  dé- 
rision, n  n'est  parlé  du  troisième  que  dans  les  Actes  des 
Apôtres.  Son  nom  étoit  Hérode  Agrippa  :  il  étoit  fils 
d'Aristobule,  qu'Hérode  le  Grand  son  père  fit  mourir 
avec  son  frère  Alexandre,  de|x  enfans  qu'il  avoiteus  de 
Mariamne.  Ce  dernier  est  celui  qui  fit  décoller  S.  Jacques  ^ 
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»  il  y  avoit  un  prêtre  nommé  Zacharie  ,  qui  Sacerdos  quicUm  Bô»i- 

.  ^  i>     1  •  1  ,      ne  Zacharlas  ,  de  vice 

»  servoit  dans  le  rang  *  dAbia,  et  dont   la  Abia;etuxo^iUiusdefi- 
^  ,  ..      ,1         /«Il  liahiis  Aaron ,  etnomen 

»  femme  nommée  Elisabeth ,  etoit  de  la  race  ^jus  Eiuabeth. 

»  d'Aaron.  C'étoient  deux  personnes  justes  de-  ,^,lZVZV^^ 

»  vant  Dieu  ,  qui  marchoieni  dans  la  voie  de  «lentes  in  omnibus  man- 

^  datis     et    jostificatlom-* 

»  tous  les  commandemens  et  de  toutes  les  bas  Domini  «me  que- 
»  loix  du  Seigneur,  sans  qu'on  leur  pût  rien    7.'EtnoneratiUî«fi* 

-.  -ri)  •  •  1  '       i*  ^'^^  )  ^^  quod  esset  Eli- 

»  reprocher.  Ils  n  avoient  pomt  d  entans ,  parce  sabeth  steriii»,  et  ambo 
»  qu'Elisabeth  eftoit  stérile  ,  et  qu'ils  étoient  siITs^^**'"*"'  m  e  ot 
•  tous  deux  avancés  en  âge.  Or  Zacharie  fai-  .^^^rTori^'^nTe: 
»sant  devant  Dieu  la  fonction  du  sacerdoce '^«'"^^"^^^'^^^^*^^**"« 

ante  Deum , 

9  danSi  son  rang,    selon  la  coutume  établie    9.  secundùm  consne^ 

.     1  -Tk    A  1  1  1     •   tudinem  sacerdotli ,  for« 

j>  parmi  les  Prêtres,  le  sort  tomba  sur  lui  teexiituiincensumpo- 
»  pour  entrer  dans  le  temple  ""  du  Seigneur ,  p?^^  d^^^T  "*  ^^^ 


qui  mil  S.  Pierre  en  prison ,  qui  fut  enfin  frappé  par 
un  Ange ,  et  mouiiit  rongé  de  vers,  parce  qu'il  n'a  voit 
pas  rendu  gloire  à  Dieu,  lorsqu'un  peuple  adulateur 
qu'il  haranguoit  s'écria  :  C'est  la  voix  d'un  Dieu ,  et  non 
d'un  homme.  Il  fut  père  d'un  autre  Agrippa ,  devant 
qui  S.  Paul  plaida  sa  cause, 

*  David  avoit  partagé  tout  l'ordre  sacerdotal  par  fa- 
milles ou  par  compagnies  distinguées  par  les  noms  de 
ceux  qui  en  furent  d'abord  les  chefs.  Elles  servoient  tour- 
à-tour  ^  et  l'on  tiroît  au  oort  les  diverses  fonctions  aux* 
quelles  les  Prêtres  dévoient  être  appliqués, 

*  Dans  la  partie  du  temple  où  étoit  l'autel  des  par- 
fums. Elle  étoit  séparée  par  un  voile  de  la  partie  la  plus 
intime  appelée  le  Saint  des  Saints,  dans  laquelle  le 
Grand-Prêtre  avoit  seul  droit  d'entrer  une  fois  l'an» 

T.  U 
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lo.Etomnîsnmitîiu-  »  et  pouF  lui  offrir  Tencens  i  et  à  l'heure  que 

oo  popali  erat  orans  fo-  ""^  ^       ^ 

m  horà  incensi.  »  Tou  brûloit    les  parfums  ,   tout   le  peuple 

ii.Apparuitaatem  il-  ,     .  i         r«    • 

lî Angélus Domioi,  «tant  »  pnoit  *  dchors.  Cependant  lAnge  du  Sei- 

à    dextria    altarit    in-  %     r»       i         •  *      *    i       •       j 

cenai.  »  gneuF  apparut  a  Zachane  au  cote  droit  de 

baiM est  vide J^et^în  »  l'a" tel  dt5  purfums.  A  la  vue  de  l'Ange,  il 
"""s-'^I^^urm  aTii-  «fut  troublé,  et  la  frayeur  le  saisit  tout-à- 
i^^eias.nc^^^^^  »  coup.  Mais  l'Ange  lui  dit  :  N'ayez  point  de 
cxaudiu  est  deprecatio  j^  peuF ,  ZachaFie  ;  caF  votFe  pFieFe  est  exau- 

tua  :  et  nxor  tua  Elisa-        1  '  '  -^ 

beth  pariet  libi  fiiium ,  »  cée  * ,  et  Elisabeth  votre  femme  vous  don- 

et  Tocabis  nomen  ejus 

Joannem:  »  nevB,  uu  fils  oue  VOUS  appellcFez  Jean.  Vous 

t4.  Et    erit  gaudlum  ,    ■,      .    .  ,       . 

tibieiexuiiaUojetmaia  »  seFez  trauspoFte  de  joie ,  et  plusieurs  se  fc- 


*  Au  vestibule,  oii  le  peuple  demeuroit  en  prière, 
parce  qu'il  n'y  avoit  que  les  Prêtres  qui  eussent  droit 
d'entrer  dans  la  partie  où  éloit  l'autel  des  parfums. 

*  Cette  parole  ,  i^otre  prière  est  exaucée  ,  suivie  immé- 
diatement de  celle-ci ,  Elisabeth  votre  femme  vous  dori' 
fiera  un  fils ,  porte  d'abord  à  ci-uire  que  ce  fils  éloit  l'objet 
de  la  prière  de  2jacharie.  Cependant  s'il  Tavoit  demandé, 
il  u'auroit  pas  été  incrédule  à  la  parole  de  TAnge  qui  le 
lui  prometloit  ;  à  moins  qu'on  ne  dise  qu'il  demandoit 
ce  qu'il  ne  croyoit  pas  pouvoir  obtenir,  ce  qui  n'auroit 
pas  été  raisonnable.  Il  est  fort  probable  qu'il  deman- 
doit la  renue  du  Libérateur  d'Israël,  l'objet  des  vœux 
et  des  prières  de  tous  les  justes  de  rancienne  loi.  La  nais- 
sance de  son  Fils  lui  est  donnée  pour  prem-c  que  cette 
prière  est  exaucée.  Alors  le  discours  de  l'Ange  s'expli- 
que ainsi  :  La  prière  que  vous  faites  pour  hâter  la  venue 
du  Messie,  est  exaucée;  et  la  preuve  que  je  vous  en 
donne ,  c'est  qu'il  vous  naîtra  miraculeusement  un  fil», 
et  que  ce  fîl^sera  son  précurseur. 
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9  jouiront  à  sa  naissance  :  car  il  sera  grand  ^"j,"*^^*^*****  *^"*  **"" 
»  aux  yeux  du  Seigneur.  Il  ne  boira  point  de    i^-  Entmimmagnui 

,  *^  ,  .  coram  Domino  :  et  vi- 

»  vm ,  ni  d  autre  liqueur  qui  enivre  ;  et  des  num  et  sicemm  non  bi- 

I  ,  .-  , .      -       bct ,  et  Spirilu   sancto 

»  le  ventre  de  sa  mère,  il  sera  rempli  du  repiebituradhucexute- 
»  Saiut-Esprit.  Il  convertira  nn  grand  nombre  '^^e.ETmûuÔsfiUomm 
»  des  enfans  d'Israël  au  *  Seigneur  leur  Dieu  ;  ^^r»*^*  T^''***.!!l™'^ 

O  '  mmum  Deum  ipsoruin. 

»  et  il  marchera  devant  lui  avec  l'esprit  et  la    «7-  E'  îp««  pr«cedct 

anlc  illumin  spiritu  et 

»  vertu  d  Elie ,   pour  tourner  les  cœurs   des  vinute  eiî»  :  ut  conrer- 

,  ,  ,  p  -  .         .      -        tat  corda  patnim  in  fi- 

»  pères     vers  les  enians,  et  les  esprits  mdo-  Uo«,  et  increduios  *<» 


'  S.  Aagastin  adit  que  S.  Jean  n'avoit  pas  été  sanctifié , 
c'est-à-dire  purifié  du  péché  originel  dès  le  ventre  de 
sa  mère  ;  mais  seulement  qu'il  avoit  été  destiné  dè»-lors 
à  Toffice  de  précurseur,  à-peu-près  comme  S.  Paul  a  dit 
de  lui-même,  que  Dieu  Tavoil «^/>ar^ ,  c'est-à-dire ,  choisi 
pour  l'apostolat  dès  le  ventre  de  sa  mère.  Ce  sentiment 
est  réfuté  par  ces  paroles  :  dès  le  ventre  de  sa  mère  il  sera 
rempli  du  S,  Esprit  ;  la  plénitude  du  S.  £sprit  étant  in- 
compatible avec  le  lai  do  péché. 

*  Les  Juifs  n'ont  peut-être  jamais  été  adorateurs  plus 
«crapuleux  du  seul  Dieu  créateur  qu'au  temps  de  la 
venue  de  J.  C.  Le  Seigneur  Dieu,  vers  qui  Jean  a  tourné 
plusieurs  des  enfans  d'Israël ,  ne  peut  donc  être  que  J.C. 
II  y  a  plus,  car  on  ajoute  que  Jean  marchera  devant  lui 
(  le  Seigneur  Dieu  ) ,  c'est-à-dire  ,  qu'il  sera  son  pré- 
curseur. Or  de  qui  Jftau  a-t-il  été  le  précurseur,  si  ce 
n'est  de  J.  C.  7  J.  C.  n'est  donc  point  différent  du  Sei- 
gneur Dieu^  et  cette  preuve  de  sa  divinité  est  sans  ré- 
plique. 

'  Des  Patriarches  qui  se  réjouiront  de  voir  leur  posté- 
rité imitatrice  de  leur  foi  et  de  leur  piété.  D'autres  inler- 


12  HISTOIRE 


prudentîam  justoram,  »  cilcs  à  la  sagessc  des  justes  •  afin  de  prëpa- 

parare  Domino  plebem  .        *^  ''  ^  ^  . 

perfectain.  »  rcr  au  ScigneuF  un  peuple  qui  soit  parfait. 


i8.  Et  dixît  Zacba-      »  Zacharic   repartit   à   l'Ange    :    Comment 

rîa«  ad  Angelum  :  onde  ,  ••'ji  >    •     >     i  t  •\ 

hoc  «ciain?  Ego  enim  »  m  assuFerai- jc  de  la  vente  de  ces  choses  r 

fom    tenex  ,    et    uxor        /-!••.  .  ^  ,  / 

raoaproce»»itmdicbus  ^  ^^^^  je  SUIS  VICUV  ,  et  ma   icilimc  c&l  avanCCC 

'"**•  »  en  âge. 

19.  Et  re«ponden«      »  L'Auge  lui  répondit  :  Je  suis  Gabriel  qui 

Aogelus  dixît  ei  :  Ego  .      ^        .  '  .      i  •»>.•  ^ 

■um  Gabriel  qui  adsto  »  SUIS  toujours  preseut  dcvaut  Dieu.  Je  suis 

ante  Deuiu  :  et  missus  '  1 

.iunio9ui.dte,etb*c  »  euvoyc  pouF  VOUS  parler,  et  pour  vous  an- 

tUw  cTangcUsare.        ^^  noucer  cettc  bonuc  nouvelle  »  ;  et  afin  que 

vous  ayez  un  signe  qui  soit  la  punition  de 

votre  incrédulité  en  même  temps  qu'il  en  sera 

ao.  Et  ecce  erîs  ta-  le  remède,  «voilà  que  vous  serez  muet,  et  vous 

cens  ,  et  non  poteris  lo-  .,.,,, 

qui, usqueindieraquo  »  uc  pourrcz poiut  parler  jusqu  au  jour  ou  ces 

h^rc  fiant ,  pro  eo  quod  ■■  •  .  ,9 

non  crediduti  yerbis  »  choses  amvcrout ,  parcc  que  vous     n  avez 

prêtes  traduisent  :  pour  donner  aux  enfans  les  coeurs  des 
pères,  c'est-à-dire,  de»  cœur»  droits  et  vertueux,  teJs 
qu'éloient  ceux  de  leurs  pères.  Ces  deux  sens  sont  bons. 
Le  premier  est  le  plus  suivi. 

*  Il  paroît  que  Zacharie  ne  fit  que  douter.  Maïs  dou- 
ter ce  n'est  pas  croire ,  et  le  mot  de  l'Ange  est  exact. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  son  doute  ou  son  incrédulité  étoil 
répréhensible ,  et  il  en  fut  justement  puni.  Quelques- 
uns  disent  qu'il  pécha  mortellement^  ce  n'est  pas  l'opi- 
nion commune.  La  surprise  et  le  défaut  de  réflexion 
dans  une  incrédulité  qui  ne  dura  qu'un  instant ,  ont 
fait  regarder  sa  faute  comme  celle  de  Moïse,  qui  ne 
lui  fit  point  perdre  la  grâce ,  quoiqu'elle  lui  ait  mérité 
l'exclusion  de  la  terre  promise* 
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»  pas  cru  ce  que  î'ai  dit,  et  qui  s'accomplira  ™*î»  <p»  împiebantur 

*  X        j  *  X  *  m  teiupore  suo. 

»  dans  son  temps  ». 

«  Cependant  le  peuple  attendoit  Zacliarie,  21.  Et  erai  pieb»  ex- 
»  et  on  S  etonnoit  qu  il  s  arrêtât  si  long- temps  l„irabanturquodtarda- 
»  dans  le  temple.  Mais  étant  sorti,  il  ne  pou-  "^  'p*^  '°  ^^"^p^^- 

.      ,  I  .|  ,^^        .         23.   Egressus    autem 

jo  voit  leur  parler  ;  et  ils  connurent  qu  il  avoit  non  poterat  loqui  ad 
»  eu  quelque  vision ,  car  il  s  expliquoit  a  eux  quod  visioncm  vidissct 
«  par  signes,  et  il  demeura  muet.  Quand  le  ^^Zti^ !^: ;::^ 
»  temps  de  son  ministère  fut  passe ,   il  s'en  """^'^  ""*""• 

1  1     •       ^       1  •  *  a3.  El  factum  est  ut 

»  retourna  chez  lui.   Quelques  jours    après,  impieti  simt  dict  officii 

»  Elisabeth  sa  femme  devint  grosse  ,  et  elle  fut  suam'. 

»  cinq  mois  sans  '  se  montrer.  C'est  là  ,  disoit-  ,.^^  ^^*'  .?^*.**!f"» 

1  '  dies  conccpit  Elisabeth 

»elle,  renfermant  sa  îoie  au -dedans  d'elle- "^<>'^**i"*;«'<><^ciiitai>at 

''  ^  se  mensibus    quiuque , 

»  même,  c'est  là  ce  que  le  Seigneur  a  fait  en  diccns: 

»ma  faveur,  dans  le  temps  qu'il  a  pensé  'd  ui^L^Z^'^nlleh^ 

*  effacer  l'opprobre  que  je  souffrois  parmi  les  S!::î,3t'u:;[";! 

»  hommes  ».  ter  tomme.. 


'  Elisabeth  ne  voulut  point  exposer  à  la  dérision  pu- 
blique les  premiers  signes  d'une  grossesse  qui,  à  raison 
de  son  âge,  auroît  paru  d'abord  au  moins  équivoque. 
Elle  ne  craignit  plus  de  se  montrer,  lorsque  sa  grossesse 
devenue  incontestable ,  ne  pouvoit  plus  exciter  que  la 
surprise  et  l'admiration.  C'est  la  raison  la  plus  vraisem- 
blable qu'on  puisse  donner  de  la  conduite  qu'elle  tint 
dans  cette  circonstance. 
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CH  AP  I  T  R  E    IL 

Annonciation.  —  p^isitniion*  —  Naissance  de 
Jean-Baptisle.  —  Cantique  de  Zacharie. 

Xjes  temps  étoient  accomplis,  et  tout  étoit 

disposé  pour  l'Incarnation  du  Verbe ,  lorsque 

a6.  Tn  mense  aiitem  «  au  sixième  mois ,  dcpuis  la  conception  du 

&rxto  missusest  Ange-        j*     •        Tk     '  tv*  ua  ^-\ 

insGabrieiàDeomci- »  divm  Precurscur ,  Dieu  envoya  lAnge  Ga- 

t^ll.^X  '"""^  »  l^ri^l  dans  une  ville  de  Galilée  nommée  Na- 

a/.AdVîrgioemde».  »  zareth ,  à  uuc  Vicrgc  qui  ayoit  pour  époux  * 

'  On  donne  plusieurs  raisons  pour  lesquelles  Dieu 
a  voulu  que  la  Vierge  qui.  devoit  être  la  Mère  de  son  Fils , 
eût  un  époux.  Celle  qu'on  va  lire  est  regardée  comme  la 
principa]Q.  La  virginité  de  Marie  ne  pou  voit  être  recon- 
nue ,  qu'après  que  J.  C.  lui-même  auroit  été  reconnu 
pour  le  Messie.  Il  y  auroH  eu  une  indécence  monstrueuse 
que  jùsques-là  il  passât  pour  illégitime  y  et  sa  mère  pour 
une  femme  de  mauvaise  vie, 
'  Le  mot  latin  desponsata  que  Von  a  rendu  par  qui 
avoit  pour  époux ,  peut  signifier  fiancée  aussi  bien  que 
'épousée,  C'esfce  qui  a  fait  dire  à  plusieurs  saints  Docteurs 
qu'il  n'y  avoit  encore  que  des  fiançailles  entre  Josepb 
et  Marie.  Le  plus  grand  nombre  croit  qu'ils  ï 'étoient 
épousés,  et  avec  raison.  Pour  que  le  voile  du  mariage 
pût  écarter  tout  soupçon  injurieux  à  la  Mère  et  au  Fils, 
il  falloit  que  Joseph  et  Marie  fussent  reconnus  publi- 
quement pour  époux  au  moins  neuf  mois  avant  la  nais- 
sance de  J.  C. 


K  C  O  ;f .  E  F R  Ai'^  Ç  AI  §  E  . 


Kille  eut  pour  cpoux  un  honimc  nomme    «Joscpn  de  la  maison 
<ic  David.  ^rriuc  tik . /r r ay . 
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»  un  homme  de  la  maison  de  David  ,  appelé  ponsatam  Tîro ,  cui  r.o- 

_  _  __.  .      «,  men    erat    Joseph  ,   de 

«Joseph;  et  cette  Vierge  se  nommoit  Marie,  domo David , «t nomen 
»  L'Ange  étant  entré  chez  elle,  lui  dit  :  Je  vous  ^X^^KUn^rV^na  An- 
«salue,  vous  qui  êtes  pleine  de  grâce  :  le  Sei-  |;i::,^;;;::::^î,":^^^^^ 
»  gneur  est  avec  vous,  vous  êtes  bénie  entre  tecum;  benedictam  m 
»  les  femmes.  A  ces  paroles  de  l'Ange  ,  elle  se    29.  Quae  cùm  audis- 

.  1     •       j"  sot,turbata  est  in  ser- 

»  troubla ,  et  elle  songeoit  ce  que  vouioit  dire  moueejus.etcogUabat 

,  ,  ^T  •  •»  r         qualis  esset  ista  saluta- 

»  cette  sorte  de  salut.  Ne  craignez  pomt ,  Ma-  tîo. 
»  rie,  lui  dit  l'Ange;  vous  avez  trouvé  grâces  Nrtimea*sl  Ma^ru^^ 
»  devant  Dieu.  Vous  aUez  devenir  enceinte  :  ^^  DeJm""  ^'^"^ 
»  vous  mettrez  au  monde  un  fils,  et  vous  lui    si.F.cce  concipietin 

'  utero  ,  et  paries  mioin  , 

»  donnerez  le  nom  de  Jésus.  Il  sera  grand ,  et  ^'  ^ocabis  nomen  eju* 
»  on  l'appellera  Fils* du  Très-Haut.  J«e  Seigneur     52.  Hic  erîtmagnns, 

^  ^  .  ^  et  filius  ahissimi  vocabî- 

»  Dieu  le  mettra  sur  le  trône  *  de  David  son  tur,  cidabitaiiDomi- 

*  Le  trône  dont  celui  de  David  ii'étoit  que  la  figure. 
Cependant  on  peut  l'appeler  le  trône  de  Da^^d ,  et  ajou- 
ter ,  comme  fait  TAnge ,  que  J.  C.  régnera  dans  la  maison 
de  Jacob ,  parce  que  son  royaume  qui  est  TEglise ,  a 
été  formé  d'abord  de  ceux  des  enfans  de  Jacob  qui  Tout 
reconnu ,  et  se  sont  rangés  sous  sa  loi.  Ceux  qui  l'ont 
rejeté  n'étant  plus  le  véritable  Israël ,  c'est-à-dire  ne  fai- 
sant plus  partie  du  peuple  de  Dieu  dont  ils  se  sont  eux- 
mêmes  retranchés,  les  Gentils  ont  pris  leur  place,  pour 
ne  faire  avec  la  postérité  de  Jacob  qu'un  même  peuple  • 

dont  Jacob  est  la  tige  commune,  puisque ,  de  toutes  ks 
branches  qui  y  tiennent ,  les  unes  en  sont  sorties ,  les 
autres  y  sont  entées.  C'est  la  comparaison  de  S.  Paul.  Elle 
nous  représente  le  peuple  de  Dieu  comme  un  grand 
arbre  dont  le  tronc  a  toujours  subsisté ,  et  qui  dans  la 
suite  de  tous  les  siècles ,  n'a  fait  que  perdre  des  bran- 
ches et  en  acquérir  de  nouvelles. 
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•.w  Deiis  sedcm  David  »  père.  Il  régnera  éternellement  dans  la  mai- 

patris  ejus  :et  regnaLit  j 

in  domo  Jacob  in  ater-  »  SOU  de  Jacob ,  et  son  règne  n'aura  point  '  de 

ss^Etregniejusnon  ^' fi^-  ^^^^s  Marie  dit  à  l'Ange  :  *  Comment 

^""^^  t""'.'     .    xr  .   '^  ^^'^  ^^  fera-t-il ,  '  car  je  n'ai  commerce  avec 

34.D1x.it  autem  Maria  '  J 

ad  Angeium:Quomodo  »  aucun   hommc  ?  L'Ange  lui  répondit  :   Le 

*  Le  royaume  de  J.  C.  sur  la  terre ,  qui  est  l'Egliso 
%'i»ible,  ne  finira  pas  comme  ont  fait  toutes  les  monar- 
chies qui  oiU  paru  successivement  ;  mais  il  aura  la  même 
durée  que  le  monde.  L'empire  universel  que  J.  C.  exerce 
sur  toute  la  nalure ,  celui  dont  il  est  écrit  que  tout  genou 
flécliit  devant  lui  au  ciel ,  en  la  terre  et  dans  les  enfei-s  ; 
cet  empire,  dis-je,  doit  durer  autant  que  Dieu  même. 
C'est  dans  ces  deux  sens  que  TAnge  dit  ici  quç  son  règne 
n'aura  point  de  fin, 

*  Marie  ne  douta  pas  ;  mais  elle  voulut  être  éclaircie 
de  la  manière  dont  s'accompliroit  la  parole  de  TAugc, 
Ce  qui  suit  en  explique  la  raison. 

3  Ce  mot  ne  seroil  pas  dit  à  propos ,  si  Marie  n'avoit 
pas  fait  le  vœu ,  ou  du  moins  la  résolution  immuable  de 
demeurer  toujours  vierge.  Elle  étoit  trop  judicieuse  pour 
ne  pas  voir  qu'on  auroit  pu  lui  répondre  :  Ce  qui  n'a 
pas  été  sera,  et  alors  vous  concevrez  un  fils.  Lors  donc 
qu'elle  dit  :  Je  n'ai  commerce  avec  aucun  homme  ;  il 
faut  entendre ,  je  n'ai ,  et  jamais  je  n'aurai  commerce 
avec  aucun  homme.  On  ne  peut  pas  raisonnablement 
donner  un  autre  sens  à  sa  réjDonse.  Voilà  pourquoi  les 
Pères  l'ont  fait  valoir  contre  les  hérétiques,  qui  ont  osé 
dire  qu'après  la  naissance  de  J.  C. ,  Marie  avoit  eu  com- 
merce avec  Joseph  son  époux,  et  qu'elle  en  avoit  eu 
des  enfans.  Quel  motif  ou  quel  intérêt  assez  puissant 
auroit  pu  la  porter  à  changer  une  résolulion  qu'elle 
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»  Saint-Esprit  surviendra  en  vous,  et  la  vertu  fict  «md ,  quonîam^i- 

^     ^  ^  mm  non  co^osco  ? 

»  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre  '.  ss.EtrespondentAn- 
»  C'est  pourquoi  le  Saint  qui  naîtra  de  vous  f^^t^f^^e'^^^^^ 
D  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu.  Voilà  même  que  l^Vnm'Urubf  1"^! 
»  votre  cousine  Elisabeth  est  devenue  grosse  q"«  «'  *ï«°**  n*«cetur 

^  ex  te  sanctum  ,  Toca- 

»  d'un  fils  dans  sa  vieillesse  ;  et  celle  qu'on  baurfiUa»Dei. 


alléguoit  comme  un  empêchement  au  choix  que  Dieu 
faûoit  d'elle  pour  être  la  mère  du  Messie  ? 

■  De  ce  qu'une  Vierge  concevroit  par  la  vertu  du 
S.  Esprit^  il  ne  s'ensuivoit  pas  nécessairement  que  le 
fils  qu'elle  mettroit  au  monde  seroit  véritablement  Dieu. 
Adam  n'étoit  pas  Dieu^  quoiqu'il  fût  la  production  im- 
médiate de  la  toute-puissance  divine.  Ainsi  pour  enten- 
dre le  f  est  pourquoi  y  c'est-à-dire  pour  connoître  la  liai- 
son qui  est  entre  cette  proposition^  le  S.  Esprit  sur* 
viendra  en  vous,  etc.  et  celle-ci ,  le  Saint  qui  naîtra 
de  voua  sera  appelé  Fils  de  Dieu ,  il  faut  observer  que 
deux  choses  avoient  été  prédites  ;  l'une ,  qu'une  Vierge 
concevroit  sans  perdre  sa  virginité;  l'autre,  que  le  fils 
qu'elle  enfanteroit  seroit  véritablement^  Dieu.  On  doit 
présumer  que  Marie  étant  aussi  éclairée  qu'elle  l'étoit , 
n'aura  pas  ignoré  ces  prophéties.  Mais  les  eût-eUe  igno- 
rées, le  c* est  pourquoi  est  toujours  expliqué.  Le  discours 
de  l'ange  signifie  :  Vous  êtes  cette  Vjerge  dont  il  est  prédit 
qu'elle  concevra  sans  le  concours  d'aucun  homjne ,  et 
par  la  seule  opération  du  S*  Esprit.  Cest  pourquoi  l'en- 
fant qui  naîtra  de  vous  est  celui  dont  il  est  prédit  qu'il 
aeva  véritablement  Dieu.  Lia  divinité  de  J.  C.  n'est  donc 
pas  la  suite  nécessaire  de  sa  naissance  d'une  Vierge, 
mais  elle  en  étoit  la  suite  infaillible,  parce  que  tout  ce 
que  Dieu  a  prédit  ne  sauroit  manquer  d'arriven 

I.  3 
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56.  Et  Hite  EUiabetii  »  appelle  Stérile  est  à  présent  dans  son  sixième 

cognautua,    et   ip»  *  *,  *.  j   j 

coaceptt  fiUna  in  te-  »  mois  ;  Car  rien  n  est  impossible  au  regard  de 
•M  textni  Mt  iUi  qum  J»  Dieu*  Marie  dit  alors  :  Voici  la  servante  du 
^^JTnôïU  im.  ""  Seigneur  ;  qu'il  me  soit  fait  selon  votre  pa- 
?^wbM  ^ ^—  »role  ».  Alors  TAnge  la  quitta  ,  et  Marie  se 
38.  DixH  «ntem  Mih  trouva  cnccintc  de  l'homme-Dieu  que  le  Saint- 

rla  :  Ecee  aneflla  Domi-  «^         .      /.  -,  ,  n  «a 

ni,  fiât  mihi  Mcondùm  £sprit  lorma  dan»   &o&  ohaatoa  tiaoofi  au66i  tot 

ceLit  «b^ïïrA^einJT  qu'elle  cut  douué  SOU  consentement  à  ce  grand 
mystère. 

Instruite  par  la  révélation  de  l'Ange  ^  ce 

qui  étQit  arrivé  à  Elisabeth  ,  et  docile  à  l'inâ- 

piration  qui  lui  apprenoit  ce  qu'elle  avoit  à 

ii.i.59.«xnrgenttn-  faire,  «  Marie  se  mit  alors  en  chemin,  et  s'eii 

temMarkin  dieboa  il-  ..  .  , 

r»abUtinnionunaciun  »  alla  cu  diugencc  au  pays  des  motitaghes  en 
tem  Juda.  '  '  *  '  »  unc  viUc  dc  Juda.  Et  entrant  dans  la  mai- 
mi^*  i^^cbSL^e?.^^  »  son  de  Zacharie,  elle  salua  Elisabeth.  Dès 
**^  1  ^S^rtL  e  •  qu'Elisabeth  s'entendit  saluer  par  Marie ,  l'en- 
vt  andîTit  niutationem  »  faut  '  trcssailHt  daus  SCS  flaucs ,  et  Elisabeth 

Marias  Eliaabcth .  extil- 

tarit  infant  in  utero  »  fut  remplie  du  Saint -Esprit,  et  elle  s'écria 
ruô  MBcto  Eiiii^tbT  D  à  haute  voix  :.  Vous  êtes  bénie  entre  lés  fem- 


>  Ce  moment  est  celui  de  la  sanctification  de  S*  Jean^ 
Baptiste.  Elle  fut  le  premier  fruit  de  rincarnâtion  du 
Verbe.  La  voix  de  Marie  y  aelvit  d'instrument ,  et  fut 
comme  le  signe  sensible  de  Topération  inviable  de  la 
grâce.  Cest  un  grand  motif  de  confiance  en  Marie  que 
de  trouver  son  entremise  dans  la  preaiîèt«  application 
qui  ait  été  faite  de*  mérites  de  J.  C.  depuis  son  Incarna* 
lion  »  et  dans  la  sanctification  du  plus  saint  des  Enfans 
des  femmes. 


KCOI.E  D'ÎTAJJK. 


Voîcî  ila   Sci'vante   du  Seiirncur, 


yvy  i^fnt^ 


qu'ai  me    soii  &i!  selon  voIjpc  pajroîe. 


ECOI.K    FRANÇAISE. 


s^.  *yjn^^^^r^^^^^j?i^«/  ?f/      o^'fj^^^'  rf}?*j       j7w»j*»»  l'rtf^ 


lî'ou  me  vient  le  lionlieur^  que  la.  mère 
de  mon  Seâçnenr   vienne  vers    moi? 


Tt  ilW  TORI 
POiUC  UBRART 


rii.»«N  rouM»ATiaM« 
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n  mes,  et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni;    4a. Et exciamayit to- 

^  ^         ce  magnâ ,  et  dixit  :  Be- 

»  et  d'où  me  vient  ce  honneur  que  la  '  mère  nedict»  tu  inter  muiie- 

.    .       ^  res ,  et  benedictiu  fruo- 

»  de  mon  Seigneur  me  visiter  Car  au  moment  tu$  yentris  tui. 

.,    .  -,       I  I  1  11  43.  Et  unde  hoc  miht 

»  que  j  ai  entendu  les  paroles  avec  lesqueiies  m  reniât  MttepDomini 
»  vous  m'avez  saluée ,  l'enfant  a  tressailli  *  de  "^44*Ec"eeninnitfacta 
»  joie  dans  mes  flancs.  Vous  êtes  heureuse ,  -^'JJ^^^^^^l^. 
»  vous  qui  avez  cru  que  les  choses  qui  vous  ^^^J^^^^""  ^*"  ^ 
»  ont  été  dites  de  la  part  du  Seigneur   s'ac-    45.Etbeataqu«cpc- 

^  O  didisti ,  quomam  perfi- 

»  compliroient.  Marie  dit  alors  :  Mon  ame  célè-  «ientur  ca  qu*  dict» 

*-  sunt  tibi  a  Donuno. 

»  hre  les  grandeurs  du  Seigneur ,  et  mon  esprit    46.  Et  ait  Maria  :  Ma- 

1       •     •       j  1  1      Tx  •  gnificat  anima  mea  Do- 

1»  est  transporté  de  joie  dans  la  vue  de  Dieu,  minum. 
»  Tauteur  de  mon  salut ,  parce  qu'il  a  jeté  les  rînis  mcns^ïï  d Jo  iX' 
«  yeux  sur  la  bassesse  de  sa  servante  ;  car  dé-  ^g^Qui*  re«pexît  hu- 
»  sonnais  tous  les  siècles  m'appeU^ik>ne  bien-  ^;^e'tlL*"x"ir^^^^ 


*  Si  Joseph  avoit  élé  du  voyage ,  et  encore  plus  s^il 
a  voit  élé  présent  à  cette  entrevue,  il  aUl'ôit  élé  instruit 
du  myslère  dont  l'ignorance  le  jeta  depuis  dans  de  si 
grandes  perplexités.  Cette  note  regarde  les  peintres ,  qui 
né  manquent  guère  de  représenter  S.  Joseph  dans  les- 
tableaux  qu'ils  font  de  la  Visitalion. 

*  Jjk  joie  parott  supposer  la  connoissance.  Aussi  croit- 
on  communément  qu'elle  fut  donnée  à  S.  Jean  avec 
le  sentiment  éclairé  de  la  présence  du  Verbe  incarné,  et 
du  miracle  de  sanctification  qu'opéroit  en  lui  le  S.  Esprit 
dont  il  reçut  alors  la  plénitude. 

^  On  voit  par  ce  cantique,  que  Marie  ne  considéroit 
dans  Dîeu  que  sa  puissance  et  sa  bonté ,  et  dans  elle- 
même  que  sa  bassesse  et  son  bonheur.  S.  Ambroise  Tap- 
pcUe  l'extase  de  son  humililé. 
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tâm  me  dieent  onmef  »  heurcuse  Dour  les  fîtandes  choses.qu'a  faites  ; 
49-  Qnia  fedt  mOii  »  611  ma  faveur  celui  qui  peut  tout.  Son  nom  . 
etsanct^nomen^îu'  *  ^^^  saiut ,  et  sa  misëricorde  se  fait  sentir  de . 

5o.  Et  mUericordlA  \  •   i  •  . 

ejiuàprogeBJe  inpro-  »  ^ace  cu  Tace  à  ccux  qui  le  craignent  ».         < 

génie.  timentam.eu«.         ^eSSCZ     d'étrC    SUrprisC    à    k    VUC    d'uUC     si 

5i.  Fccit  potentiam  grande  merveille.  «  Il  a  simalé  la  puissance 

la  brachio  »uo.  ^  ..." 

»  de  son  bras  i»  ;  et  en  élevant  si  prodigieuse* 
ment  ma  bassesse ,  il  n'a  fait  que  ce  qu'il  a 
coutume  de  faire.  C'est  sa  conduite  ordin^re^ 
d'élever  ce  qui  eRt  bas ,  et  d'humilier  les  gran-^: 
deurs  superbes.  Nous  savons  que  dans  tous  leS: 
Djtpenit  tiqperboft  témps  <c  il  a  dissipé  les  desseins  que  les  orgueil- 

meate  cordtt  rai»  i  <•  •  i  i  -ri  # 

Sa.Depoêoitpoteiite*  »  leux  formoicnt  dans  leur  cœur.  Il  a  renverse: 
de^de.ete«iuTitim.  ^  [çg potentats  de  leur  trône;  il  a  élevé  ceux. 

53.  Esuricntes  impie-  »  qui  étoicut  daus  la  bassesse.  Il  a  rempli  de 

vît  bonis ,  et  dintef  di-      •  *  .        ,  .  ,  .  . 

misit  ioanes.  »  bicus  CCUX  qui  u  avoicut  pas  de  quoi  mafi* 

3»  ger;  et  pour  les  riches,  il  les  a  renvoyés  dé- 
»  nues  de  tout  », 

Sa  fidélité  et  sa  bonté  ne  paroissent  pas  ici 
avec  moins  d'éclat  que  sa  puissance.  En  fai*- 
sant  ce  qui  fait  le  sujet  de  votre  ^admiratipn , 

54.  Snseepit  ïsraii  a  il  a  rclcvé  Israël  son  serviteur ,  se  ressouve- 
fu7II!kJîSito  «•;'  »  nant  de  sa  miséricorde ,  selon  la  parole  qu'il 
J^tr^^L^j^t  »  en  a  donnée  à  nos  pères,  à  Abraham  et  à  sa 
sc"!^u*  *""^  *'"*  ^ ^  postérité  pour  toujours  ».  ^ 

se.MansitantemMa-  »  Marie  dcmcura  environ  trois  mois  avec 
Lbu?Siïf.?^rerem  »  Elisabeth;  puis  elle  s'en  »  retourna  dans  sa 

e.tU»domu».u«in.       ^  maiSOU  ». 

^  Sans  attendre  les  couches  d'Elisabeth ,  quoiqu'en 
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Celui    qui    <!f:At    tout  '  puissant    a  lÂît    en    nioî    de 
»*rajid[eA    rlioaea 


^r 


.r.*Lut  rA  j'-r^ê 
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»  Cependant  Elisabeth  étant  à  son  terme ,     Sj.  EUwbctii  autem 

^  ,    ^  impletuxnesttempiispa- 

»  accoucha  d'un  fils.  Ses  voisins  et  ses  parens  ricndi,  et  peporit  fî- 
»  apprirent  que  Dieu  avoit  fait  éclater  sa  mi-     ss.Etandîenmtrîcî. 
»  séricorde  sur  elle ,  et  ils  l'en  félicitoient.  Au  ^^Je^Vt  Tol^ 
»  huitième  jouf ,  ils  vinrent  pour  la  circonci-  ^J^^^iST;^^ 
»  sion  de  l'enfant ,  et  ils  le  '  nommoient  Za-  ^"«^^^  «^ 

59.  Et  factum  est  in 

»  charie ,  du  nom  de  son  pere.  Non ,  dit  sa  die  octaro ,  Tenemnt 

,  .       •!  *    T  Ti     1     •        '     circumcidcre  puemm , 

D  mère,  mais  il  sera  nomme  Jean,  lis  lui  re-  et  vocabam emn nomî- 

, .  .       T,      •  1  j  ne  patris  snl  Zadiariam. 

». pondirent  :  Il  n  y  a  personne  de  ce  nom  dans     eo.Etrespondensma. 
»  votre  parenté.  Ils  firent  donc  •  signe  au  père  ^^  iJîf  4^^ 
»  de  marquer  quel  nom  il  vouloit  qu'on  don-  '^g""^;^^ 
»  nât  à  l'enfant.  Il  dem|inda  des  tablettes,  et  lam :  Quia  ncmo  e»i in 

^  cognatione  toâ,  qui  to- 

»  il  écrivit  ces  paroles  :  Son  nom ,  c  est  Jean  ;  cetur  hoc  nomine. 


pensent  plusieurs  qui  ont  cru  trouver  des  raisons  de  con- 
venance ,  pour  rendre  Marie  présente  à  cet  événement. 
Mais  outre  que  le  récit  de  TEvangélisle  porte  naturel- 
lement à  croire  que  son  départ  l'avoit  précédé,  ne  sem- 
ble-t-il  pas  qu'ici  les  raisons  de  convenance  sont  plutôt 
pour  l'absence  que  pour  la  présence  de  la  plus  piu^e  des 
Vierges? 

'  On  n'iraposoit  le  nom  que  le  huitième  jour  »  et  après 
la  circoncision ,  parce  que  ce  n'étoit  que  par  la  circon- 
cision que  Tenf  aut  étoit  incorporé  dans  la  société  du  peu- 
ple de  Dieu.  C'est  apparemment  pour  la  même  raison 
que ,  dans  le  Christianisme ,  on  nomme  Tenfant  lors- 
qu'on le  baptise. 

*  Ce  mot  nous  apprend  x[ue  Zacharie  avoit  été  aussi 
rendu  sourd.  Car  s'il  avoit  été  simplement  muet^  il 
n*aiiroit  pas  été  nécessaire  de  loi  parler  par  signes. 
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6i.  innurbant  auiom  ))  et  tous  cu  furent  étonnës.  A  l'heure  même 

patri  cjas  quem  vellet  i  i         »  •  i  i       •         i  •  i 

Tocari  cum.  »  sa  Doucue  S  ouvrit ,  et  sa  langue  devint  libre  ; 

giiiiem /wi^îpw** ^^-  ^  ^^  parla,  il  bénit  Dieu.  La  crainte  se  répan- 
me^n  rjuM^iSrati»^  »  dit  daiis  toutlc  voisinage,  et  toutes  ces  choses 
**"64  "Apertum  eat  an-  ^  devinrent  publiqucs  dans  tout  le  pays  des 
tcm  iUico  os  fjn*,  et ,,  montagncs  de  la  Judée*  Tous  ceux  qui  en 

liDgua  ejus,  et  loqueba-  ^  ^ 

turbenediccnsDcum.    »  Quïreut  parler,  sc  Ics  CTavèrcnt  bien  avant 

65.  Et  factua  est  ti-  .  .  P     . 

mor  super  omnes  ylcu  »  daus  l'csprit ,  ct  ils  disoicut  :  Quc  pcusez- 

Dos  eomm  :  et   super  "■■  r  •\  i  •         i 

oninia  montana  Judx«  »  VOUS  quc  scra  cct  enfant  ?  car  la   main  du 

divulgabantur      omnla  .  ,      .  ,     . 

ycrbahapcr  »  ScigUCUr  CtOlt  aVCC  lui  ». 

66. Et  posuerunt om-         ^  ^    »*^    «^        i*   •  tx*  •«.     i.     •    • 

ncsquiaudîcrantmcor.         Cc  momCUt  CtOlt  CClui  qUC  DlCU  aVOlt  ChOlSI 


î 


Jutir^ut^su  Ur*?  pour  combler  cette  heureuse  famille  de  ses 
rrafrui^mo!  ^""^  P^"^  précicuses  bénédictions.  A  l'usage  de  la 
parole  queZacharie  avoit  miraculeusement  re- 
couvrée ,  il  ajouta  le  don  de  prophétie  .'Ce  saint 
67.  EtZacharîas  pa-  vieillard  «  fut  rempli  du  Saint-Esprit;  et  étant 

1  er  cjas  repletub  est  Spl-        ..,.,  p,  t» 

ritusanctoretprophc  »  luspirc  ,  il  protcra  »  cc  diviu  cantique  qui 
aTi  ,   cens .  contient  tout  le  plan  de  l'Evangile ,  et  la  pein- 

ture de  l'Eglise  dans  ses  plus  beaux  jours. 
68.  Bcncdictus  Do-      «  Béni  soit  le  Seigneur,  le  Dieu  d'Israël ,  de 

xuînus  Deuslsrael ,  quia  ,.1  •    -.^  '       ^  i      ^'  1  j 

visiuvît  et  fecit  rc-  »  CC  qu  il  a  visitc  ct  rachetc  son  peuple  ;  de 
*^^^^^Er"«it**"^ru  »  ce  qu'il  nous  a  élevé  un  rempart  de  salut 
îîl^ia^tri's'J"/*'"**  li  dans  la  maison  de  David  son  serviteur. 
70.  sieut  locuius  est      »  Sclou  la  parolc  qu'il  a  donnée  par  la  bou- 

per  os  sanctorum,  qui  à  ,,  'xT»  i_*^  ^/.  ^i 

secuio  sunt ,  prophe-  »  chc  dc  SCS  saïuts  Prophetcs ,  qui  ont  ete  de 
^5"x°s2utein  ex  înîmî-  »  tout  tcmps ,  dc  uous  tirer  des  mains  de  nos 
:mn°r"iStdr^>  ennemis,  et  de  tous  ceux  qui  nous  haïs^ 
"®'-  »  sent. 

7a.   Ad  facîendam      »  Afin  d'excrccr  sa  miséricorde  envers  nos 
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n  pères  ,  et  pour  montrer  qu'il  n'a  pas  oublié  miscricordiam  cnm  pa- 

•     *.         IT  .  VI  r   •.    \    tribus  nostris  ,  et  me- 

»  sa  sainte  alliance ,  ce  serment  qu  il  a  fait  à  morari  testamenti  sui 
»  Abraham  notre  père ,  qu'il  nous  feroit  cette  **73.''  jusjurandum  . 
p  grâce  ;  qu'étant  délivrés  de  la  main  de  nos  ST^' fc-  t^^\ 
9  ennemis,  nous  le  servions  sans  crainte  tous  *^'»^/"i°  ««  noti$. 

^  74.  Ut  srne  timoré  de 

»  les  jours  de  notre  vie ,  marchant  en  sa  pré-  "**°"  inimicomm  nos- 

•'  ^  ^  ^  trorum  liberati.serTia- 

»  sence  dans  la  sainteté  et  dans  la  justice  ».      ™"*  '^• 

r»      1         •  »    1    •     /  11  1         .      ,         1  75.  In  sanctiute  et 

Zacharie ,  éclaire  sur  les  hautes  destinées  de  justitiâcoramipso.om- 

/»!  .  1  t     .  1.1  ^^^  diebiw  nostrii. 

son  nls  9  se  tourna  alors  vers  lui ,  et  lui  adressa 

ces  sublimes  paroles  qu'un  enfant  de  huit  jours 

entendit,  et  comprit.  «  Et  vous,  petit  enfant, 

V  lui  dit-il,  vous  serez  appelé  le  Prophète  du     76.  Et  tupuer.pro- 

«  Très-Haut  ;  car  vous  irez  devant  le  Seigneur  ?^;%rtii:îrtr^^^^^ 

»  afin  de  lui  préparer  le  chemin ,  et  pour  don-  ^i^iTus^'*"^'^  ^*'^*'* 

»  ner  la  connoissance  du  salut  à  son  peuple,    . 77- Ad dandamscien- 

■■^        ^  tiam  salutis  plebi  ejus , 

9  afin  qu'il  reçoive  la  rémission  de  ses  pé-  ^°  remisiionem  pecca- 

*  •  *  toram  eorum. 

9  chés  D. 

Un  si  grand  bien  ne  sauroit  être  mérite  ; 
mais  il  nous  viendra  «  par  les  entrailles  de  la  78.  Per  rUctn  mUe- 
»  miséricorde  de  notre  Dieu ,  avec  lesquelles  lû*^  q^uiiTus  visiuTiT^oa 
»ce  Soleil  levant  nous  a  visité  du  haut  des  y^mL^^^^i^.^ 
»  cieux ,  pour  éclairer  ceux  qui  demeurent  mortu^scdenV°ant^^^ 
»  dans  les  ténèbres  et  à  l'ombre  de  la  mort ,  ?*^°**.°»  p«<^'  noêtroê 

m  Yiam  pacxf. 

»  et  pour  diriger  nos  pas  dans  le  chemin  de 
»  la  paix  )>. 

Le  Messie  qui  nous  est  ici  représenté ,  n'est 
donc  pas ,  comme  les  Juifs  se  le'figuroient ,  un 
roi  guerrier  et  conquérant  ;  c'est  un  Sauveur 
qui ,  sans  autre  motif  que  sa  miséricorde  ,  et 
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sans  autre  intérêt  que  celui  de  notre  salut , 
nous  apporte  la  rémission  de  nos  péchés.  Alors 
un  nouvel  ordre  succède  à  l'ancienne  écono- 
mie. L'amour  prend  la  place  de  la  crainte ,  et 
l'homme  juste  passe  ses  jours  dans  l'innocence 
et  dans  la  sainteté,  jouissant  de  la  paix  que 
procure  une  conscience  pure  et  tranquille  , 
paix  supérieure  à  tout  sentiment,  qui  le  con- 
duit par  le  seul  vrai  bonheur  que  l'on  puisse 
goûter  en  ce  monde ,  au  bonheur  éternel  que 
le  Messie  vient  nous  mériter ,  et  qui  est  pro- 
prement sa  conquête.  Telle  est  la  peinture 
que  Zacharie  nous  fait  du  règne  du  Messie, 
L'idée  qu'en  eurent  les  Apôtres  après  la  des- 
cente du  Saint-Esprit  ne  pouvoit  être  ni  plus 
juste ,  ni  plus  épurée  des  préjugés  vulgaires. 
X.  80.  Pncr  antem  «  Cependant  l'enfant  (miraculeux)  croissoit 
iTtur^ipUiurct^erât  »  ct ,  sc  fortifioit  sclou  l'csprit ,  et  il  demeura 
iîlJo.u^«3:»iS  »  dans  •  les  déserts  jusqu'à  ce  qu'il  fût  produit 


Israël. 


*  On  ne  sait  pas  précisément  à  quel  âge  il  se  relira  dans 
les  déserts.  Ce  fut  dès  ses  tendres  années,  suivant  le  sen- 
timent commun  que  l'Eglise  paroit  avoir  adopté.  II  ne 
faut  pas  demander  s'il  avoit  assez  de  raison  pour  se  con- 
duire ,  lui  à  qui  Dieu  en  avoit  accordé  l'usage  dès  le 
ventre  de  sa  Mère.  L'Esprit-Saint  qui  l'a  voit  conduit  dans 
la  solitude ,  lui  servoit  encore  de  directeur  et  de  maîtrç. 
Il  y  mena  une  vie  angélique  ;  et  c'est  avec  raison  que  les 
anciens  Solitaires  l'ont  regardé  comme  leur  chef,  et  en 
quelque  sorte  comme  le  fondateur  de  la  vie  anachoré* 
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»  aux  yeux  d'Israël  »  ;  ce  qui  n'arriva  qu'au 
temps  où  le  Messie  étoit  sur  le  point  de  se  ma- 
nifester lui-même.  Car  la  prédication  du  Pré- 
curseur devoit  être  aussi-tôt  suivie  de  la  pré- 
dication du  Sauveur ,  comme  sa  naissance  avoit 
précédé  de  peu  «  la  naissance  du  Christ,  qui   ;if aff A. i.t.i 8. Chm- 

1      ,  .y  I ,  tl  autem  gencratio  MC 

»  arriva  de  la  manière  que  nous  allons  racôn-  «at. 
»  ter  ». 

\ 

tique.  C'est  ainsi  qu'il  se  disposoit  au  sublime  minislère 
auquel  il  étoit  destiné ,  et  qu'il  apprenoit  à  ceux  qui  dé- 
voient le  suivre  >  que  c'est  dans  les  exercices  de  la  vie 
solitaire  que  se  forment  les  hommes  apostoliques. 
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CHAPITRE    ni. 

Doute  de  S.  Joseph.  —  Naissance  de  Jésus- 
Christ.  —  Sa  Circoncision.  —  Sa  généalogie. 

Cùm  etset  despoiuata  a  lyiARiE  sa  mère  ayant  ëpousë  Joseph  ,  on  a 

initer  ejot   Blaria  Jo-  .  i       ' 

»eph,  antequam  conve.  »  PU  OU  elle  Se  trouva  enceinte  par  la  vertu  du 

nirent,  invenU  est  in         ^    .         _,  .  ,  .. 

nterohabensdeSpirita  »  Saint-£sprit ,  saus  qu  auparavant  ils  eussent 

19.  Joseph  aatemTîr  »  ^u  coHimerce  ensemble.  Comme  '  Joseph  son 

noD^aTteK^*!  "  ëpoux  étoit  uu  homme  •  juste ,  et  qu'il  ne 

Tokût  occtthèdimitteri  ^  youloit  pas  la  dënoncer ,  il  eut  dessein  de  la 

'  Marie  ne  lui  avoit  rien  appriâ  ;  deux  causes  de  son 
silence.  1  **.  Sa  confiance  en  Dieu ,  sur  qui  elle  se  repo- 
soit  enlièrement  du  soin  de  sa  réputation  ;  2^.  sa  pru- 
dence :  un  événement  de  cette  nature  ne  pouvoit  pas 
être  cru  sur  son  rapport  Pour  qu'il  devînt  croyable,  il 
falloit  que  le  Ciel  parlât. 

*  S'il  l'eût  dénoncée,  il  semble  qu'il  n'auroit  pas  éié 
injuste.  Mais  il  aima  mieux  ne  pas  user  du  droit  que  lui 
donnoient  les  apparences.  Il  jugea  que ,  dans  ces  cir- 
constances ,  une  conduite  douce  et  modérée  étoit  préfé- 
rable à  la  justice  rigoureuse.  Aussi  la  qualité  de  Juste  qui 
lui  est  donnée  dans  l'Evangile,  n^  signifie  pas  seulement 
un  homme  équitable  ;  elle  exprime  l'assemblage  de  toutes 
les  vertus  dans  un  degré  trèsTexcellent.  On  donne  en- 
core à  son  procédé  une  autre  cause  qui  est  plus  que  vrai- 
semblable. La  vertu  de  son  incomparable  épouse  avoit 
des  canictèi*es  si  peu  équivoques,  qu'en  la  confrontant. 


-"  ,"'*  ;f  - 


Jfi  C  O  M.  la  F  R  AN  ÇA  l  S  K  o 


Cc  qui   cs(  n^  daiTs   Ç'Il.c   est  ï 'ouvra p»c  du  i^î  F'^sprîi, 
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»irenvoyêr  sans  bniit.  Lorsqu'il  étort  dans     aa-Haecintemeocô- 

^        „  4  1      r.    •  1     -    -  gîtante;  eccc  Angelu» 

x>  cette  pedsee,  1  Ange  du  Seigneur  lui  apparut  Domimtpptfmtmsom- 
»  en  songe ,  et  lui  dit  :  Joseph,  fils  de  David ^  mî'i^Tidr^ôu ul^rJ 
»  ne  craignez  point  de  retenir  Marie  votre  gt^t^^w^'^d^m 
»  épouse;  car  ce  qui  est  formé  dans  elle  est  |Sa*s^ert/*^" 
»  l'ouvfage  '  du  Sâint-E$prit.  £lle  mettra  au     ai.  PaHe»  autem  fi- 

si  l'on  ose  ainsi  parler,  avec  ce  qu'il  appercevoit ,  il  ne 
savoit  que  croire,  et(]^ue  ne  croire  pas.  jQ  cherchoit  donc 
à  accorder  ces  deux  choses  en  se  séparahl-  d'elle  à  cause 
de  l'apparence  du  crime ,  et  en  ménageant  son  honneur 
à  cause  de  la  persuasion  de  sa  vertu,  qui  étoit  assez 
forte  pour  tenir  dans  son  esprit  contre  de  telles  appa- 
rences. 

'  Tout  ce  que  Dieu  fait  an-dehors  est  commun  aux 
trois  personnes  divines.  Cependant  l'Incarnation  est  ap-* 
propriée  an  SaintrEsprit ,  parce  qu'elle  est  un-ouvrage 
d'amour  et  de  bonté. 

lié  Saint-Esprit  ne  doit  pourtant  pas  étM  aj^I^  le 
Père  de  Jésus-Christ,  parce  qu'en  lui  formant  Un  coi^s^ 
il  n'a  rien  fourni  de  sa  propre  substance. 

n  n'y  eut  dans  cet  ouvrage  aucune  nouvelle  création. 
Toute  la  matière  qui  servit  à  former  Iç  corps  de  J.  C.  fut 
extraite  du  sang  de  Marie.  Par  celte  raison,  il  est.  vra^         * 
dfi  dire^qifidle  »  plus  contribué  qu'aucune  amtre  mère  à 
la  fomifttioii  du^oorps  de  son  fils. 

Marie  ne  doit  paA  pour  cela  être  appela  le  père  de 
I.  C.  dont  «Ue  est  très-certainement  la  mère,  parce  que 
la  parcelle  de  son  sang,  de  laquelle  fut  formé  le  corps 
<le  I»  C.  n'étoitpas  un  germe,  et  que  cette  parcelle  ne 
I^  li|r  filiale  d'un  corps  humain  que  par  l'opération 
«uniaturçUe  4v  S<û^^-E^pi:i^ 

Dieu  n*éloit  pas  le  père  naturel  d'Adam  ,  quoiqu'il 
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liumreiTocabîsnoinen  »  mondeun  fils  quc  VOUS  nommcrez  Jésus;  car 

eja»  Jesam  :  ipse  enim  ,  ,     .  . 

êaivum  faciet  popuium  »  c  cst  lui  Qui  sauvcra  son  Dcuple  de  leurs  pé- 

•ttum  k  peccatû  eorum.  ,    ,  .  ^ 

»  cnes  ». 

Cette  conception  surnaturelle  avoit  été  pré- 
dite. Pour  peu  que  Joseph  fût  verse  dans  la 
connoissance  des  divines  Ecritures  ,  il  ne  de- 
voit  pas  Tignorer  ,  et  cette  connoissance  servit 
apparemment  à  lui  en  faciliter  la  croyance, 
aa.  Hoe  antem  to-  a  Car  tout  ccci  s'est  fait .  afin  Que  ce  qu'a  dit 

tumnctomest  atadim-  ^  ^  ^ 


Fait  produit  immédiatement  par  lui-même ,  parce  qu'il 
ne  Ta  pas  produit  de  sa  substance. 

Adam  n'étoit  pas  le  père  d'Eve,  quoiqu'elle  ait  été 
produite  de  sa  substance,  parce  que  la  côte  du  premier 
homme,  qui  servit  à  construire  la  première  femme, 
n'étoit  pas  un  germe  humain. 

C'est  ainsi  que  J.  C.  qui ,  comme  Dieu ,  a  un  père  et 
n'a  point  de  mère,  comme  homme,  a  une  mère  et  n'a 
point  de  père.  Comme  Dieu ,  il  a  été  engendré ,  et  n'a 
pas  été  fait  (^genitum  non  factum  ) ,  et  comme  homme , 
il  a  été  fait,  et,  à  proprement  parler,  il  n'a  pas  été  en- 
gendré. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  que  le  corps  de  J.  C.  ne 
fut  pas  organisé  successivement  et  par  degrés,  ni  animé 
quelque  temps  après  la  conception,  comme  il  arrive 
aiuc  autres  enfans.  La  parfaite  organisation ,  quoique 
dans  la  petitesse  convenable ,  l'animation  et  l'union  by- 
postatique  du  corps  et  de  l'ame  avec  la  personne  du 
Verbe,  tout  cela  fut  l'ouvrage  d'un  seul  et  même  ins- 
tant ,  et  cet  instant  fut ,  comme  on  l'a  dit ,  celui  du  consen- 
tement de  Marie. 
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»  le  Seigneur  par  le   Prophète ,  s'accomplît  :  pioreiur  qaod  dictum 

^  .  fft  à  Domino  pcr  pro- 

»  Voilà  qu  une  Vierge  sera  enceinte  ,  et  mettra  phetam,  aiceutem: 

,  ^1  |,  —,  a3.  Kcce  Virgo  In  utr- 

»  au  mondeun  lils  que  1  on  nommera  ranima-  ro  habebu,  et  parict 

1  •      '        ' n        T\'  T  i     Clium  :  cl  Tocabunt  no- 

»  nuel;  ce  qui  signifae,  Dieu  avec  nous.  Joseph  „,en  eju.  Emmanuel, 
«  étant  donc  éveillé ,  fit  ce  que  TAnge  lui  avoit  Huc^m  d'cIS"^'"" 
»  ordonné ,   et   retint  son   épouse.  Il  n'avoit  ,  ^4.  Exnrgens  antem 

^  *^  Jusiph  a  somno  ,  fecit 

»  point  eu  de  commerce  avec  elle,  lorsqu'elle  »'c»tprafc«piteiAnge- 

•■-  '  >■  lus  Domiui,  et  accepit 

»  mit  au  monde  son  Fils  premier-né,  et  il  lui  conjngem  mam. 

^  ^  25.  Et  non  cognosce- 

»  donna  le  nom  de  Jésus  ».  bm  eam ,  doncc  pepent 

^        ,  ,  ,  .  filium  suum  primogeul- 

Ce  tut  a  Nazareth  que  Joseph  eut  ces  incer-  tum ,  et  vocavu  nomeu 
titudes,  et  la  vision  de  l'Ange  qui  les  dissipa.  ^^^  ""™' 
Sans  doute  il  ne  pensoit  pas  alors  à  quitter 
cette  ville,  011  il  faisoit  sa  résidence  ordinaire. 
Mais  les  Prophètes  avoient  encore  annoncé  que 
le  Christ  naîtroit  à  Bethléem  :  et  Dieu  qui  fait 
tout ,  lors  même  qu'il  paroît  le  moins  agir , 
obligea  Joseph  à  s'y  transporter  avec  son 
épouse  au  temps  précis  où  Marie  devoit  mettre 
son  Fils  au  monde.  Voici  quelle  fut  l'occasion 
de  ce  voyage. 

«  En  ce  temps-là  un  ordre  fut  publié  de  la  z.  av.  i.Factnmeât 
^  part  d'Auguste  César  pour  faire  le  dénom-  jrredl^t^";; 
»  brement  (des  habitans  M  de  toute  la  terre.  ^"&'"'*»î  "*  descnbt- 

*  C'est-à-dire  de  tous  les  sujets  de  l'Empire  romaifi. 
Les  Romains  se  disoient  les  maîtres  du  monde ,  quoique 
leur  empire,  dans  sa  plus  grande  étendue ,  n'ait  jamais 
égalé ,  à  beaucoup  près^  la  quatrième  partie  de  la  terre 
habitable.  Il  est  vrai  que  ce  qu'il  en  occupoit  faisoit  la 
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a.  HjecdfMrîpiîoprî-  »  Cc  dénombrement  se  fit  la  première  fois  par 

■M  facu  est  à  préside       ^       .  •■     •        ^  i 

Syri»  Cyrino  î  »  Cyrmus  ,  qui  commandoit  dans  la  Syrie  ;  et 

3.  Et  ibant  onmes  ut  n     .  r   •  /      •  i 

pro&terentnr  singuii  in  »  tous  alloient  se  taire  ecrire  chacun  dans  la 
*4**A^Mdîr!îlitem  et  »  villc  dont  il  ëtoit  originaire.  Comme  Joseph 
m^N^S^tît^jt  »  etoit  de  la  maison  et  de  la  famille  de  David, 
^r^.tÀi'l^Z  «  il  ^a  de  Galilée  en  Judée  ,  de  la  ville  de  Na- 
d^o^^f^^  dItM*  ^  zareth  à  celle  de  David ,  qui  se  nommoit  Beth- 
5.utprofiteretarcam  ),  lécm ,  pour  sc  faire  écrfrc  avec  Marie  son 

Maria  desponsata  sibt  -"- 

uxore  prcgnante.       »  épousc  oui  étoit  fiTosse.  Pendant  qu'ils  étoient 

6.  Factum  est  aatem       li         i, 

«àmessentibi.iiiipieti  »  là,  elle  SC  trouva  à  son  terme,  et  elle  mit  au 

7.  Et  peperit  fiuôm  »  moudc  SOU  Fils  *  prcmicr-ué  ,  l'enveloppa 

snuin  prlmoffenltiim  >etj||  .«  «•,  ai 

panniseumhivoirît.ct  »  uc  laugcs ,  ct  Ic  coucha  daus  uuc  crcchc , 

recUnavit  emn  in  praese-  >  •  1       9  • .  •     .    1         1 

pio  :  quia  non  erat  eis  »  parcc  qu  il  n  y  avoit  poiut  dc  placc  pour  eux 
*''«'"Ft°«^AV«"?'r««.  »  dans  l'hôtellerie.  Il  y  avoit  là  aux  environs  des 

o«  £>i  pastores  erant  w 

in  regione  e4dem  ▼igu  j^  berffcrs  oul  *  vcilloicut ,  ct  SC  Tclevoient  les 

tantes,  et  custodientes  o  T.  '  ^ 

irigilias   noctis .  saper  d  uns  Ics  autrcs  pendant  la  nuit  pour  la  carde 

giegem  suum.  *  . 

g.  Et  eccc  Angeiu*  »  dc  Icur  troupcau.  Tout-à-coup  l'Ange  du  Sei- 

Domini  atetlt  juxta  il-  «       19  1        1  » 

los,  etdaritasDei  dr-  »  gucur  parut  auprcs  d  cux  ;  une  grande  clarté 

camfukit  îllof  ,et  timne-  ,  t.\h«  ..    n       r  m.    r      .. 

runt  timoré  magno.     »  SC  répandit  à  1  cutour  ,  et  lis  furent  lort 

plus  grande  parlie  de  ce  ^u'on  en  connoiâsoit  en  ce 
temps-là. 

*  Et  en  même  temps  son  fils  unique.  Car  pour  qu'il 
puisse  être  appelé  premier-né ,  il  suflSt ,  sur-tout  dans  le 
langage  de  l'Ecrilure,  qu'il  n'ait  élé  précédé  d'aucun 
autre.  C'est  ainsi  qu'il  est  appelé  par  S.  Jean ,  le  Fils  uni- 
que du  père,  et  son  premier-né  par  S.  Paul^  Hebr.  /. 

*  On  étoit  cependant  au  5i5  de  décembre;  mais  les 
hivers  de  la  Palestine  sont  beaucoup  moins  rudes  que 
les  nôtres. 


JE  C  OLE    DlTALIE. 


3-ie  Verte  a   éié   iait    rtair, 
ei  il  a  Kabite   pai*mi  nous: 


ECOïï.E  FLAMANDE. 


Il  TOUS  e«i  né  un  Sauveur  qui  est  le  Ctinsi  le  Seigneur. 
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»  effrayes.  Mais  l'Ange  leur  dit  :  N'ayez  point  ^  lo.Etdixit  iUisAnge- 
»  de  peur  :  car  îe  viens  vous  annoncer  un  grand  enîm  evangeiixo  vobu 

mT  ^  ^  ^  gaudram  roagnoni,  quod 

»  'sujet  de  joie ,  à  quoi  tout  le  peuple  aura  part,  erit  onmi  popoio  : 

''  #  •  m       •  o  j  II.  Quianalus  e»tTO- 

»  B  vous  est  ne  aujourd  nui  un  Sauveur  dans  bis  hocu«  saivator,  qai 
9  la  ville  de  David.  C'est  le  Christ,  le  Sei-  cî!ha*îrDÎ^^°°^"''° 
»  gneur ,  et  voici  ce  qui  vous  le  fera  reconnoî-  ^iJ^l^^i^.^ll^'iii. 
,  tre.  Vous  trouverez  un  enfant  enveloppé  de  rtpoS^n"pîr;^^^^ 
p  langes,  et  couché  dans  une  crèche.  Aussi-  ,J^^;tt'"tlt^t 
»  tôt  une  troupe  nombreuse  de  la  milice  ce-  "^^^^  cœiestis  laudau- 

*■  tium  Deum,  et  diceu- 

»  le3te  se  mit  avec  TAnge  à  louer  Dieu,  et  à  tium: 

»    -n..  1         1  1  .  14.  Gloria  înaltî»sîmî$ 

y  dire  :  Gloire  a  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  Deo.etinterr&paxiio- 

«  1  '  1       1  minibus  bon»  Tolunta- 

9  et  paix  sur  la  terre  aux  homines  de  bonne  tis. 
»  Tolonté. 

p  Dès  que  les  Anges  eurent  quitté  les  Ber-     is.  Et  factum  est  ut 

_.^_  .  /^'i  -j*^    discesserunt  ab  eis  An- 

*  geïs  pour  retourner  au  Ciel ,  ceux-ci  se  dirent  geu  in  c«ekim .  pastores 

•  l^uns  aux  autres  :  Allons  jusqu'à  Bethléem ,  '::'^^:::^'^Z: 
»et  voyons'ce  qui  vient  d'arriver,  et  que  le  i^^;^*  '^^ITT^Z 
i  Sèiiniéùr  nous  a  découvert.  Ils  y  allèrent  en  est,  «luod  Dominns  os- 

^  ^  J  .  tendit  nobis. 

»  Il j^te  «  et  ils  trouvèrent  Marie  et  Joseph  avec    »6.  Et  venemnt  festi- 

■      ^-  Al'  '**°'**  >  **  invenemnt 

9  leiifant  qui  étoit  couché  dans  une  crèche.  Mariam  et  Joseph,  et 

_1    '      .  ,  ,       .  infantem    positum    in 

»  Us  virent  alors  de  leurs  propres  yeux   ce  pr«sepio. 
»  qii*pn  leui-  avoii  dii  de  cet  enfant,  et  tous  co^ôye^rd'e  têrbS 
,  o*àx  qui  en  ouïrent  parler ,  en  furent  éton-  m•^de%tr?lr."" 
3  nés,  aussi  bien  que  des  choses  qu'ils  appri-  ,„^;r^\,X;;;2l 
3»  reiït  eux-mêmes  de  la  bouche  des  Bergers.  ftdew»3«»<ïif itérant 

^  a  pastoribns  ad  ipsos. 

»  Cependant  Marie  ne  perdoit  rien  de  toutes    '9-  ^*^'»  •"*<^"  ^°»- 

*    _  T       .        i  .seryabat  onmia  Terba 

9  CeS«^ChOSeS,  et  les  médltOlt    dans   son  cœur,   hvc.conferena  in  corde 

».P0ar;left  Bergers,  ils  s'en  retournèrent  glo-  ao.  Et  rerersi  sont 
>  riJfiant  et  louant  Dieu  de  tout  ce  qu'ils  avoîeiit  £!!!^s^Deai^n  om! 
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nibuft  qaa  andiennt  et  «entendu  et  de  tout  ce  Qu'ils  avoicnt  vu, 

▼iderant ,  et  sicat  die-  .  * 

tiim  est  ad  iiio».         j>  commc  il  leuF  avoit  été  dit. 
9T.Etpostqiuuncoii.      »  Au  bout  de  huit  jours  qu'il  falloit  circon- 

iommati  sunt  dies  oc-  'd/*.^  i«i  i  it'  i 

to  ut  circumcideretiir  »  ciFc  l  euiaut ,  OU  lui  donna  le  nom  de  Jésus  » 
m«n  ejui  leuu ,  ^uod  »  ^c  noiti  qui  avoit  ctc  marque  par  1  Ange  avan  t 
ûriJlîZ»?-^,™!^!,'*  "-««e  sa  mère  fût  enceinte  de  lui  ». 

prinsquam  in  utero  con*       *i 

fiperetur.  Nous  plaçons  ici  la  généalogie  du  Sauveur, 

telle  que  nous  la  donnent  S.  Mathieu  et  S.  Luc. 
Le  premier  qui  avoit  principalement  en  ,vuc 
de  faire  connoître  l'accomplissement  des  pro- 

'  Personne  n'ignore  que.  ce  nom  en  hébreu  signifie 
Sauveur.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  les  propriétés  de 
ce  nom  adorable^  qui  fait  fléchir  tout  genou  au  ciel^  sur 
la  terre  et  dans  les  enfers.  Nous  remarquerons  seulement 
qu'étant  le  nom  propre  de  Jésus-Christ  ^  il  a  donné  lieu 
^  à  l'objection  que  Jésus-Christ  ne  s'est  donc  pas  appelé 

Emmanuel^  comme  le  Prophète  Isaïe  Tavoit  prédit. 
Tous  les  ennemin  de  Ig  Religion ,  les  Juifs ,  les  Païens 
et  les  anciens  hérétiques  lui  ont  reproché  cette  apparente 
contradiction  :  cependant  rien  ne  s'explique  plus  aisé- 
ment. Le  mot  d'Emmanuel  a  été  prédit ,  non  pas  comme 
devant  être  le  nom  propre  de  J.  C. ,  mais  comme  signi- 
fiant ce  que  J.  C.  de  voit  ètw ,  ci  en  oflfci,  p;usqu'il  est 
ei^  même  temps  Dieu  et  homme ,  et  qu'il  a  conversé  avec 
le?  hommes ,  il  a  été  véritablement  Dieu  avec  nous.  C'est 
ainsi  que  le  même  Isaïe  dit  :  //  s'appellera  Admirable , 
Conseiller,  Dieu  fort.  Prince  de  la  Paix  y  Père  du  Siècle 
futur.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'aucun  de  ces  noms 
doive  être  son  nom  propre  ;  mais  qu'il  sera  tout  ce  que 
ces  noms  signifient  ^  et  qu'il  n'y  en  aura  aucun  qui  ne 
lui  convienne. 
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phéties  dans  la  personne  de  Jësus-Christ,  dé- 
bute par  l'appeler  «  fils  de  David  qui  fut  fils   Matih.  i.r.t.Lîber 

*  **  *         ,  gênera  tioDÎfiJeftuChrU- 

»  d  Abraham  j»  ,  parce  que  ces  deux  Patriarches  tifiia David,  fiia  Abn- 


avoient  la  promesse  spéciale   que  le   Messie 

naîtroit  de  leur  sang.  Ensuite  parcourant  tous 

les  degrés,  «  Abraham ,  dit- il ,  engendra  Isaac ;     a.  AbnOiâm  genût 

»  Isaac  engendra  Jacob;  Jacob  engendra  Juda  L^t' JalX iTcob  f ^ 

»  et  ses  frères  ;  Juda  engendra  de  Thamar  Pha-  iJe^^^oir^''""^*'^"' 

»  rès  et  Zara  ;  Phares  engendra  Esron  ;  Esron  pha/Jltt'zTiîi^d^Thî- 

»  enfi;endra  Aram;  Aram  entendra  Aminadab;  «ar-  Pi^aresautcm  ge- 

*^  ^  '  o  j^yjif  Esron.  Esron  au- 

»  Aminadab  engendra  Naasson  ;  Naasson  en-  tem  genuit  Aram. 

,_,_,,  1  ^  1         4- Aramautemgenolt 

»  gendra  Salmon  ;  Salmon  engendra  Booz  de  Aminadab.  Aminadab 
»  Rahab  ;  Booz  engendra  Obed  de  Rut  h  ;  Obed  îTaTsTon^îIucm^gwS 
p  engendra  Jessé  ;  Jessé  engendra  David  qui  a  5.  saûnon  autem  ge- 
D  été  roi.  Le  roi  David  engendra  Salomon  de  S^^.trem^n'iSI:: 
»  celle  qui  avoit  été  femme  d'Urie;  Salomon  J>ed  ex  Ruth.  obed  au- 

*-  ^  tem  genoit  Jesse.  Jesse 

»  engendra  Roboam  ;  Roboam  engendra  Abias  ;  ■"**™  «*''''"*  ^■^'*^  "" 
»  Abias  engendra  Asa  :  Asa  engendra  Josaphat;     6.  Dayid  autem  rex 

^  "  •■•  genuit    Salomonem    ei 

»  Josaphat  engendra  Joram  ;  Joram  '  engendra  eâqiu»  fuit  Uri». 


*  Trois  sont  omis,  Ochosias^  Joas  et  Amasias.  Le  mé- 
lange du  sang  d'Achab  avec  celui  de  Da^'id  en  est  la 
cause.  Dieu  avoit  déclaré  à  Achab  qu'en  punition  de  ses 
impiétés  et  de  ses  crimes ,  il  exterminerait  toute  sa  race. 
11  avoit  promis  k  David  que  sa  race  subsisteroit  toujours , 
et  qu'elle  régneroit  pendant  plusieurs  siècles.  On  voit 
ici  l'accomplissement  de  la  promesse  et  de  la  menace. 
Le  sang  de  Da^id  se  perpétue ,  et  continue  de  régner  en 
Juda.  Jdais  trois  rois  de  Juda  descendans  d'Achab  par 
Alhalie  sa  fille ,  épouse  de  Joram,  sont  supprimés  dans 
1.  5 
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7.SaioiiioQaatenige.  y>  Ozias  ;  Ozîas  engendra  Joathan  ;  Joathan  en- 

nuît  Roboani.  Roboam  _  Tt-.ri« 

autem  genuit  Abiain.  »  gendra  Achaz  ;  Achaz  engendra  £zecnias  ; 
s.ÀMaatemgennitJo-  »  Ezechias  engendra  Manasses;  Manasses  en- 
ge^l'  'j°o"  m*^  jÔ^  »  gendra  Amon  ;  Amon  engendra  Josias  ;  Josiafi 
'"g^oz^raût^m^^^  »  engendra  Jéchonias  et  ses  frères  vers  le  temps 
'«àîA<^V  AchL^a™  *  V^^  ^^  ^^  ^^  transmigration  de  Babylone.  Et 
tem  gênait  Exechlam.    j>  depuis  la  transmigration  qui  se  fit  à  Babylone  • 

xo.    Execliias  aateni  *  ^  ^  ^^  . 

gênait  Manatsen.  Ma-  »  Jechonias  engendra  Salathiel;  Salathielengen- 

naues    autem     gênait  iii  ii_i  i  i 

Amon.  Amon  autem  g*  -  JD  dra  Zorooabel  ;  Zorobabel  engendra  Abiud; 
xt.  Josias  aatemge.  »  Abiud  engendra  Eliacim  ;  Eliacim  engendra 

nnit  Jeclioniam  et  fra-         *  »  jojoj  i 

très  ejns  în  transmigra-  »  Azor  ;  Azor  engendra  Sadoc  ;  Sadoc  engendra 
^**ÎI^Êt^pMT*transmi-  »  Achim  ;  Achim  engendra  Eliud  ;  Eliud  engen- 
nlra^ge^fsi^  »  dra  Eléazar  ;  Elëazar  engendra  Mathan;  Ma- 
gen^t  z^dL!"'*^"*  *  ^^^^  engendra  Jacob ,  et  Jacob  engendra  *  Jo- 


la  liste  des  rois ,  et  par  celte  suppression  sont  enveloppés 
de  la  manière  dont  ils  peuvent  l'être  dans  la  proscnp* 
tion  de  Timpie  Achab. 

"  Puisque  J.  C.  étoit  fils  de  Marie,  et  non  de  Joseph, 
on  est  toujours  tenté  de  demander  pourquoi  les  Evan- 
gélistes  ont  donné  la  généalogie  de  Joseph ,  et  non  celle 
de  Marie  :  on  peut  regarder  cette  difficulté  comme 
recueil  de  tous  les  interprètes  qui  ont  essayé  de  l'expli- 
quer ,  les  uns  n'ayant  rien  dit  de  raisonnable,  et  les  plus 
raisonnables  rien  de  certain.  Il  est  pltis  que  probable 
que  l'on  avoit  l'intelligence  de  ce  point  au  temps  où  les 
Evangélistes  ont  écrit.  Il  falloit  que  les  Juifs  connussent 
clairement  que  J.  C.  étoit  fils  de  David.  Cette  intelli- 
gence étoit  donc  alors  nécessaire.  Lorsqu'elle  a  cessé  de 
rétrc,  elle  s'est  perdue.  Il  ne  faut  pas  en  être  surpris. 
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1^ 


»  seph,  l'époux  de  Marie,  de  laquelle  est  né  is.Zorobabcîantcm 
»  Jésus ,  qu  on  appelle  Christ.  C  est  donc  en  tem   gcnuu    Eiiacim, 

^       ^  .  ''a'^j  «A-Li  Eliacim    autem   genuît 

>  tout  quatorze  générations  depuis  Abraham  Azor. 
»  jusqu'à  David  ;  quatorze  depuis  David  jus-  slLtsVdTlntems^ 
!>  qu'à  la  transmigration  de  Babylone  ,  et  qua-  ^î'  gcw  e^  *" 
»  torze  depuis  la  transmigration  de  Babylone  n^lfÊieizar  Êre^Mr^u' 

»  jusqu'à  Jésus-Christ   ».  tcmgenuitMalhan.Ma- 

^        *■  tliau  autem  genuît  Jacob. 

La  £;énéalogie  que  donne  S.  Luc  diffère  de    i6.  Jacob  autem gcnuit 

,,  ,  j  1  fiii  Josq)h    virum  Mari» , 

celle-ci  en  plusieurs  choses.   D  abord  il  mar-  dequânatus  et  Jesus, 

^  ,  "ir>T*Ti'  !•  ^^  vocator  Christus. 

che  au  rebours  de  S.  Mathieu  ;  et  au  heu  que    17.  omneg  itaque  ge- 

1..1  11  '        A  -t        1  *  ^\     -r        nerationes  ab  Abraliam 

celui-ci  descend  depuis  Abraham  jusqu  a  Jo-  usque  ad  David. genc- 
seph  et  à  Jésus-Christ,  S.  Luc  remonte  depuis  "*l°DaTid'"^'^ue"!îd 
Jésus-Christ  et  Joseph  non-seulement  jusqu'à  IZ^IZI^Z'^S: 
Abraham  ,  mais  jusqu'à  Adam.  Une  seconde  ^^^.îfot'Ba'byil'^^ 
différence,  c'est  qu'il  fait  descendre  Joseph  ^ï"!^^^***^"'****™'»*."*"' 

'X  jT       rauon««  quatuordecu» 

de  David ,  non  par  Salomon ,  mais  par  Nathan , 
autre  fils  de  David.  La  troisième ,  c'est  qu'il 

Rien  n'est  inutile  dans  rEcriture.  Je  suis  le  Seigneur  ton 
Dieu,  qui  Renseigne  des  choses  utiles.  lasiie,  48.  Mais 
tout  n'est  pas  également  utile  pour  tous  les  temps.  C'est 
assez  que  Dieu  donne  l'intelligence  de  chaque  texte  dan» 
le  temps  de  son  utilité.  Ainsi  ceux  qui  nous  ont  précédés 
ont  eu  sur  plusieurs  points  des  connoissances  que  n'ont 
pas  eu  ceuk  qui  sont  venus  après  ;  et  ceux  qui  nous  sui- 
vront en  auront  sur  d'autres  points  qui  n'auront  pas  été 
compris  par  ceux  qui  les  auront  précédés.  Telles  sont 
plusieurs  prophéties  de  l'Apocalypse ,  qui  regardent  les 
derniers  temps.  La  foi  croit  tout  ;  mais  la  raison  du  Fi- 
dèle se  contente  de  savoir  ce  que  Dieu  a  mis  à  portée  de 
nos  connoissances. 
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fait  Joseph  non  pas  fils  de  Jacob ,  comme  le 
L  3.V  a3.  utpuu-  dit  s.  Mathieu ,  mais  '  «  fils  d'Héli ,   qui  fut 

Lalur ,    films   Joseph  ,  '  '      •■• 

tfoi  fuit  Heii,  qui  fuit  »  fils  dc  Mathat ,  qui  le  fut  de  Lévi ,  qui  le  fut 
a4.  QaifuitLevi,qoi  »  de  Melchi ,  qui  le  fut  de  Janna ,  qui  le  fut 

'  Cette  troisième  différence  est  la  plus  embarrassante. 
Cependant,  quoique  Joseph  fût  vraiment  fils  de  Jacob, 
il  a  pu  être  appelé  fils  d'Héli  pour  quelqu'une  des  rai- 
sons suivantes.  i°.  A  titre  d'adoption;  2^  comme  fils  de 
la  veuve  d'Héli ,  épousée  en  secondes  noces  par  Jacob , 
suivant  la  disposition  de  la  loi,  qui  obligeoit  le  frère  ou 
le  plus  proche  parent  à  épousev  la  veuve  du  frère  ou  du 
parent  mort  sans  enfans ,  et  les  enfans  nés  de  ce  second 
mariage  éloient  censés  appartenir  au  mort.  3^.  Joseph  a 
pu  être  appelé  fils  d'Héli ,  parce  qu'il  étoit  son  gendre. 
Car,  dans  cette  supposition  ,  Héli  n'est  pas  différent  de 
Joachim ,  père  de  la  Sainte  Vierge.  De  ces  trois  explica- 
tions ,  la  première  est  la  moins  suivie  ;  la  seconde  est  la 
plus  ancienne  et  la  plus  autorisée.  S.  Augustin  qui  avoit 
d'abord  embrassé  la  première,  et  à  qui  la  troisième  ne 
déplaisoit  pas,  revint  enfin  à  celle-ci,  comme  on  peut 
Je  voir  au  liv.  8  des  Rélract.  ch.  7.  La  troisième,  qui  a 
plu  à  un  grand  nombre  de  modernes ,  a  cela  d'heureux, 
qu'elle  donne  la  généalogie  delà  Sainte  Vierge,  et  par  ce 
moyen  la  vraie  généalogie  deNotre-Seigneur,  et  sa  des- 
cendance de  David.  Tout  ceci,  au  reste ,  ne  passe  point 
la  conjecture ,  et  chacun  a  droit  de  s'en  tenir  à  celle  qui 
lui  paroît  la  plus  probable.  Ce  que  l'on  est  obligé  de 
croire,  c'est  que  les  Evangélistes  ne  se  contredisent  pas, 
et  ceci  ne  soufire  aucune  difiSculté.  Car  comme  les  sup- 
positions que  l'on  fait  pour  les  accorder  sont  toutes  pos- 
sibles^ il  s'ensuit  au  moins  qu'on  ne  peut  pas  prouver 
qu'ils  se  contredisent;  ce  qui  sufiit  pour  assurer  la  foi. 
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»  de  Joseph,  qui  le  fut  de  Mathatias,  qui  le  fuit Meichi, qui fuitJan. 

*  ".    1       r  1        -!WT    1  •     1       ne ,  qui  fuit  Joieph , 

»  rat  dAmos,   qui  le  tut  de  JNahum,  qui  le     aS.  Qui  fuit  Mati»- 
»  fut  d'Hëli ,  qui  le  fut  de  Naggé  ,  qui  le  fut  fuiT  Nl".um\  quf*fSî 
»  de  Mahat ,   qui  le  fut  de  Mathatias,  qui  le  "^,t;Q::lîl'î^tb, 
«  fut  de  Sëmëï,  qui  le  fut  de  Joseph  ,  qui  le  ?,';;  S^L^*^^^^^^^^^ 
»  fut  de  Juda,   qui  le  fut  de  Joanna ,  qui  le  *q>»»,  qi»ift»i.t  Juda, 

^      i-  ^    ^  27.  Qui  fuit  Joajma, 

»  fut  de  Resa ,  qui  le  fut  de  Zorobabel,  qui  le  3»»^  ^^î  R*»*»  v^  f^^ 

'      *  ^  Zorobabel ,  qui  fuit  Sa- 

»  fut  de  Salathiel.  qui  le  fut  de  '  Néri,  qui  lathiei,  qui  fuit  Neri, 

1      r  1  1    1  .  •   1       r  1»      1  T  -1  ^^    Qui  fuit  Melchî, 

»  le  fut  de  Melchi,  qui  le  fut  d  Addi ,  qui  le  qui  fuit  Addi ,  qui  fuit 
x>  fut  de  Cosan^  qui  le  fut  d'Elmadan  ,  qui  le  dau,°(Ju?flit"Her, 
y>  fut  de  Her,  qui  le. fut  de  Jésus,  qui  le  fut  fui^î^ EiieU^'  qu^'fî^t 
»  d'Eliëzer,  qui  le  fut  de  Jorim,  qui  le  fut  de  ;:?L^tv^'^''^'^ 
.Mathat,  qui  le  fut  de  Lëvi,  qui  le  fut  de  ^'IJ^^'^Z;^ 
»  Simëon,  qui  le  fut  de  Juda  ,  qui  le  fut  de  ^"'.7^?^/!"'  ^°°^« 

'     *  'A  qui  fuit  Lliakim, 

»  Joseph ,  qui  le  fut  de  Jona ,  qui  le  fut  d'Elia-     5'-  Q"*»  ^«"t  Meica , 

.  -ir  iT./rO'  ir  1       qu*' fuit  Menna,  qui  fuit 

»  cim  ,   qui  le  lut  de  Meiea  ,   qui  le  fut  de  Mathatha ,  qui  fuit  Na- 

__  •iri-njri  'iri       t^ian ,  qui  fuit  David , 

»  Menna  ,  qui  le  fut  de  Matiiata ,  qui  le  fut  de  3a.  Qui  fuit Jcase,  qui 
»  Nathan,  qui  le  fut  de  David,  qui  le  fut  de  bÎIoi,  qui  fuit  SLon*! 
»  Jessë ,  qui  le  fut  d'Obed ,  qui  le  fut  de  Booz ,  "^^t^r^À^ 
»  qui  le  fut  de  Salmon  ,  qui  le  fut  de  Naasson ,  rtuist^tf^^^^^^^ 
»  qui  le  fut  d'Aminadab,  qui  le  fut  d'Aram  ,  "^^1»  i"l  ^^"'^^f  > 

*  '  ^  ^04.  Qui  fuit  Jacob  , 

»  qui  le  fut  d'Esron  ,   qui  le  fut  de  Phares  ,  q"»  ^"i'  ^^^^ ,  qui  fuit 

•ir^JTJ  ir.JT  1  •    A^"î»«>  qui  fait  Tbara, 

»  qui  le  fut  de  Juda,  qui  le  fut  de  Jacob,  qui  qui  fuit  Wacbor, 


'  S.  Mathieu  dit  que  Jechonias  fut  père  de  Salathiel. 
Mais  celui-ci  a  pu  être  appelé  fils  de  Néri ,  ou  parce 
qu'il  étoit  son  gendre ,  ou  parce  qu'il  étoit  son  petit-fils 
par  sa  mère  ^  fille  de  Néri  ^  épousée  par  Jechonias;  ce  qui 
suffit  encore  pour  sauver  la  contradiction. 
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35.  Qo;  fuît  SMtig ,  »  le  fat  dlsaac ,  qui  le  fat  d'Abraham ,  qui  le 
phideg,  qui  fuit  H«ber,  »  fat  dc  Tharé ,  qui  le  fat  de  Nachor ,  qui  le 
^!"QaifoîtCâînaii,  »  fat  de  Sarug ,  qui  le  fat  de  Bagau ,  qui  le 
Suselfîufoît^N^"!  ''  fut  de  Phaleg,  qui  le  fat  d'Héber  ,  qui  le  fat 
%'"Q^fr^^  »  de  Sale,  qui  le  fat  de  Caïnan  ,  qui  le  fat 
ïoi^J^xtl^d^^rrllit'  ^>  d'Arphaxad,  qui  le  fat  de  Sem ,  qui  le  fat 
Bfauieei,qm  fuit  Cai.  ^  Je  Noé ,  qui  le  fat  de  Lamech,  qui  le  fat 

38.  Qui  fuît  Henos,  »  de  Mathusalé ,  qui  le  fat  d'Héiioc ,  qui  le  fat 

qui  fuit  Seth ,  qui  fuit  .    i       r  i  i    i       i  •   i       r 

4d»iii ,  qui  fuit  Dei.  »  de  Jared  ,  qui  le  fat  de  Malaléel,  qui  le  fat 
»  de  Caïnan  ,  qui  le  fat  d'Enos,  qui  le  fat  de 
»  Seth ,  qui  le  fat  d'Adam  ,  qui  le  fat  *  de 
»  Dieu  ». 

Ces  généalogies  étoient  principalement  pour 
les  Juifs ,  qui  ne  pouvoient  pas  reconnoître  un 
Messie  qui  n'auroit  pas  été  du  sang  de  David  ; 
et  quelles  que  soient  les  difficultés  qui  s'y  ren- 
contrent ,  il  est  certain  que  la  descendance  de 
David  n'a  jamais  été  contestée  à  Jésus-Christ , 
comme  en  effet  elle  n'a  jamais  pu  l'être.  Car 
ceux  qui  le  croyoient  simplement  fils  de  Jo- 
seph ne  pouvoient  pas  la  lui  disputer;  et  ceux 
qui  le  croient  né  d'une  Vierge  ne  peuvent  plus 


>  C  est-à-dire  ,  qui  eut  Dieu  pour  auteur  immédiat 
de  son  existence.  On  peut  remarquer  à  ce  propos  que 
S.  Luc  qui  emploie  ici  le  terme  de  fils  dans  un  sens  dif- 
férent de  celui  de  la  génération  naturelle ,  autorise  par-là 
les  difiérens  sens  que  nous  avons  donnés  à  ce  terme  dana 
les  notes  précédentes. 


^^ 
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douter  qu'il  ne  soit  tout  ce  que  les  Prophètes 
ont  annoncé  qu'il  seroit ,  tout  ce  que  tes  Evan- 
gélistes  en  assurent ,  et  ce  qu'il  a  déclaré  de 
lui-même. 


I  \ 
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CHAPITRE    IV. 

jidoration  des  Mages.  —  Purification.  -^ 
*  Fuite  en  Egypte.  —  Massacre  des  Inno^ 

cens.  —  Retour  à  Nazareth.  —  Jésus  perdu 
et  retroupé  dans  le  Temple. 

Un  autre  signe  également  prédit  devoit  le 

manifester  aux  Gentils  ;  et  ce  signe ,  soit  qu'il 

ait  paru  au  moment  de  sa  naissance ,  soit  qu'il 

Tait  précédée  de  quelque  temps  ,  produisoit 

jifa/M.  a»T.  x.Ciim  aussi-tôt  son  effet.   Car  a  Jésus  étant  né  à 

B?thiMS*Jndifl  S  dil^  »  Bethléem  de  Juda  ,  au  lemps  que  régnoit 

5ZÎ5KH7uirX  »  Hérode,  voici  que  des  >  Mages  vinrent  de 

'  On  trouve  le  nom  de  Mages  employé  par  les  aucieni 
Auteurs ,  pour  signifier  ^  i  ° .  des  magiciens  et  des  enchan- 
teurs; a**,  les  habitans  d'une  certaine  contrée  de  l'Ara- 
])ie  qui  s'appeloit  la  Magodie  \  5^,  les  Sages  ou  les  Phi- 
losophes de  la  Perse  ,  qu'on  a  peut-être  appelés  du  nom 
de  Mages ^  parce  que  dans  leur  philosophie^  il  entroit 
beaucoup  d'astronomie ,  que  la  simplicité  des  anciens 
peuples  regardoit  comme  une  espèce  de  magie.  Cette 
dernière  signification  est  celle  que  l'opinion  commune 
donne  ici  au  nom  des  Mages, 

Le  nombre  des  Mages  qvd  vinrent  adorer  le  Sauveur 
li'est  pas  exprimé.  Celui  de  trois  à  quoi  on  le  fixe ,  est 
une  tradition  qui  paroit  fondée  sur  le  nombre  des  pré- 
sens qu'ils  offrirent. 

Leur  royauté  n'est  point  reconnue  par  quelques 
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»  rOrient  ■  à  Jérusalem  •  et  demandèrent  :  Où     2.  Dîcemes  :  rbi  est 

^  ^  qui  natus  est  Rex  Ju- 

n  est  leBoides  Juifs  qui  est  né?  Car  nous  avons  dœoruinpvidhnasenim 

,       .,        ,  1?^    .  stellam  ejas  in  Oriente, 

»  VU   •    son  étoile   dans  l  Orient,   et   nous  SOm-  etvenimusadorarceuin. 

1,     1  .  ..  Il  3.  Audiens autem  He- 

^»  mes  venus  pour  1  adorer.   A  cette  nouvelle,  rodes  rex,  turbatu»  est. 


interprètes.  C'est  Fidée  commune  que  son  antiquité  doit 
faire  respecter.  On  n'entend  pas  cependant  qu'ils  aient 
été  de  grands  et  de  pUissans  monarques.  On  sait  qu'il  y  a 
encore  des  contrées  au  monde  où  il  suflSt ,  pour  avoir 
le  titre  de  roi,  de  posséder  en  souveraineté  deux  ou 
trois  bourgades. 

■  JSelon  quelques-uns ,  ils  venoient  de  la  Perse ,  qui  est 
directement  à  l'orient  de  la  Palestine.  Le  nom  de  Mages 
sert  à  appuyer  ce  sentiment ,  qui  auroit  apparemment 
prévalu ,  si  la  distance  de  près  de  5oo  lieues  qu'il  y  a  de 
la  Perse  à  la  Judée ,  n'y  faisoit  une  difficulté  embarras- 
sante, et  à  laquelle  il  n'y  a  point  de  réponse ,  si  l'on  est 
dans  l'idée  commune  que  les  Mages  arrivèrent  à  Beth- 
léem le  treizième  jour  après  la  naissance  du  Sauveur. 
La  connoissance  des  astres  qu'on  leur  suppose  a  fait 
dire  à  d'autres  qu'ils  venoient  de  la  Clialdée,  pays  fécond 
en  astronomes ,  lequel  est  situé  entre  l'orient  et  le  nord 
de  la  Judée.  Enfin ,  la  qualité  des  présens  qu'ils  appor- 
tèrent ,  a  fait  juger  qu'ils  venoient  de  l'Arabie ,  placée 
entre  le  midi  et  l'orient  de  la  Judée  dont  elle  est  assez 
peu  distante^  et  ce.  ÀRnliment  est  le  plus  suivi. 

*  On  n'a  que  des  conjectures  sur  k  nature  de  l'étoile 
qui  leur  apparut ,  sur  la  partie  du  cidi  où  ils  la  virent , 
et  sur  la  manière  dont  elle  dirigea  leur  marche.  Voici 
ce  que  Ton  dit  déplus  probable.  Ce  n'étoit  pas  une  étoile 
véritable,  mais  un  météore  plus  brillant  que  les  étoiles 
ordinaires^  puisqu'il  n'étoit  pas  eâacé  par  la  clarté  du 
I.  6 
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jMMoijma  »  le  roi  Hérode  fut  troublé ,  et  tout  Jérusa* 

4.Ktcôagr«ga]uo»-  »  leiu  avec  lui  j  et  ajant  assemble   tous  les 

talSTM^SbL^!^.  ^priuces  des  Prêtres  et  les  scribes  de  la  na«* 

StoîîS*ÏÏ^eî«!**  »  tion ,  il  leur  demanda  où  devoit  naître  le 

in'Bti^e^îaT^tlc  ^  Christ.  Us  lui  dirçut  :  A  Belhlécm  dc  Juda; 

**r'"iiît2*"^  ***  ^'  ^  ^^^  ^^^^^  ^^  ^^^  ^  ^^^  ^^"*  P^  ^^  Prophète  : 

6.  Et  t«  Betueem,  ^  Et  VOUS.  Bethléem  de  Juda  *  vous  n'êtes  pas 

minin»  et  in  princips-  »  j^  moîudre  eutr^  les  principales  villes  de 

hps  Juda  :  ex  te  enim  '  ' 

exiet  dox  qui  reg»t  po-  9  Juda  9  puîsquc  de  VOUS  sortîra  le  Conducteur 
^omniaun  ^^^^  ^  ^  ^-   gouvemera  Israël  mon  peuple.  Alors 

clam  TOcatU  MacU .  di-        **«•■  #••  «  1        m^ 

li^eiiter  diaich  ab  eis  »  Hcrodc  ayant  fait  venir  secrètement  les  Ma- 
unpoa^iteiia  qui  ap-  ^  ^^^  ^  s'iufonua  exactement  d'eux  du  temps 

BtuaLT^t'.uT.ÎÎ  »  auquel  ils  avoient  vu  paroître  l'étoile,  et  les 


jour.  Ik  virent  Peuple  «or  1»  Judée;  car  comment  les 
atiroilrelle  fait  peQêer  â  la  naissance  du  nouveau  !Roi  des 
^aih,  s'ils  FaToienl  vue  sur  le  pays  quib  habitoîent;  et 
la  propliétîe'qui  disoit ,  une  éioUe  nattta  de  Jacoh,  an^ 
roit'-elle  pi:i  s'appliquer  à  un  astre  qui  anroit  paru  subi- 
tement sur  l'Arabie?  Tiacée  sur  la  Judée,  celte  étoile^ 
par  sa  position  seule  ^  leur  servoit  de  guide ,  et  il  n'étmt 
)Mis  nécessaire  qu'elle  fùî  mise  en  mouvement ,  pour 
qu'ils  sussent  de  quri  c^té  ils  devoi^it  tourner  leurs  pas. 
Jjorsqu'ils  arrivèrent  à  Jérusalem ,  ils  cessèrent  de  la 
voir.  Si  ce  fut,  comme  on  le  dit^  afin  d'éprouver  leur 
foi  que  I>ieu  la  &  disparoitre,  son  intention  principale 
éioil  de  faire  oonnoltre  aux  Juifi ,  par  le  moyen  des 
Mages,  1»  naiitançe  du  Messie,  et  aux  Magea,  par  le 
moyen  des  Juif»,  le  li«u  où  là  Messie  devoit  naître ,  et 
l'accord  des  propliétiea  avec  le  signe  miraculeux  qui  les 
avoit  attirés. 
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»  envoyant  k  Bethléem ,  il  leur  dit  :  Allez  * ,  întcrrogate  daîgent^r 

-       ,,        -  de  puero  :  et  càm  îhtc- 

I»  enquerez  -  VOUS  soigneusement  de  1  entant;  neritts,renimtiatemihi, 

•  ,,  ,1  ,         ut  et  egoTeniens  ado^ 

»  et  quand  vous  1  aurez  trouve ,  donnez  -  m  en  rem  emn. 

>•  avis  ,  afin  que  j'aille  aussi  l'adorer.  Avant    9  Q^ic^ùm  aodusent 

'  T.  J  J  regcm  ,  abieruot. 

»  entendu  ca  que  le  roi  disoit ,  ils  s'en  allè- 
9  rent  (sans  défiance ,  et  disposés  à  le  satis- 
faire) ;  »  et  voici  que  l'étoile  qu'ils  avoient    Et  ecce  steu*  quim 
«  vue  en  Orient  parut  allant  devant  eux,  jus-  l^ZtJT ?oT:X^ 
»  qu'à  ce  qu'elle  vînt  s'arrêter  sur  le  lieu  où  ^"^^Jtll  ^n^'!  "^^ 
»  étoit  l'enfant.  A  la  vue  de  l'étoile,  ils  eurent    lo.  vidente.  autem 

._t  !..  11.»     «teU*m  ,     gaviii     sont 

»  une  très-grande  joie  ;  et  entrant  dans  la  *  mai-  gaudio  magno  rtidè. 


'  Hérode  faisoit  ce  nùonnement  :  Si  Tiniquité  se  fait 
ea  mon  nom  et  par  mea  gens,  k  défiance  fera  cacher 
l'enfant^  au  lîeu  qu'on  a'empreasera  à  le  faire  trouver  à 
cet  bons  orientaux  de  qui  persoiuM  ne  se  défie  :  c'étoit 
raisonner  subtilement;  mais  il  ne  raiaounoit  pas  lors- 
qu'il ordonna  le  meurtre  des  Innocens.  Car  ce  meurtre 
étoit  inutile  ^  si  le  Messie  n'étoit  pas  né  ;  et  si  le  Messie 
étoit  né.  Dieu  qui  Tavoit  promis  au  monde ,  ne  pouvoit 
pas  permettre  qu'il  fût  enveloppé  dans  le  massacre  géné- 
ral. Lorsqu'Hérode  fut  subtil ,  Dieu  se  joua  de  sa  sub- 
tilité. Lorsqu'il  déraisonna.  Dieu  le  laissa  commettre ^ 
saitka  aucun  fruit  pour  lui ,  un  crime  qui  l'a  rendu  l'exé- 
cration de  tous  les  siècles.  Sages  et  puissans  du  monde, 
que  vous  êtes  fous,  et  que  vous  êles  foibles,  lorsque 
vous  osez  traverser  les  desseins  de  la  Divinité  I 

*  La  plupart  des  Anciens  disent  que  c'étoitdansl'étable 
de  Bethléem.  D'autres  croient  que  Marie  avoit  quitté  un 
réduit  si  incommode ,  et  qu'elle  avoit  pris  un  autre  loge- 
ment :  on  ignore  ce  qui  en  est.  Mais  «i  Ton  s'en  tient 
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II.  Et  intranuft  do-  »  soH  y  ils  trouvèrent  Tenfant  avec  Marie  *  sa 
nim  ciun  MârU  matre  »  mère ,  et  se  Drosternant ,  ils  *  Fadorèrenti 

ejos,  et  procideatetailo* 
raTenmt  eam.  Eti 
tis  theMnris  suit  » 
lornnt  eî  maneni. 


Etaner.  >  Puîs  ayant  ouvert  leurs  trésors,  ils  lui  o£Bri* 
m^,  ^  »  rent  en  présent  àe  '  Tor ,  de  rencens  et  de  - 


précisément  au  texte,  on  aura  de  la  péîiie  i  toroire  que  ce 
qui  s'appelle  simplement  la  maison  iuf  pu  être  une  élaUb. 

*  Joseph  n'est  pas  nommé;  ce  qui  fidt  présumer  avee 
raison  qu'il  étoit  absent.  Car  lorsque  les  hergeam  viwmnl 
à  la  crèche,  et  dans  d'autres  occasions  où  Joseph  éloit 
présent ,  les  Evangélistes  font  menlioa  de  lui*  Ceux,  qià 
veulent  rendre  raison  de  tqjat,  disent  que  Dieu  permit 
qu'il  fttt  absent ,  afin  que  les  Mages  n'allassent  pas  s*nilft^ 
giner  qu'il  Mt  père  de  J.  C.  Cette  idée  éidl  tpUt-i-fiiit 
indépendante  de  sa  présence  ou  de  son  absencQ^-el  ks 
Mages  dévoient  tou^urs  l'avoir,  à'moi^s  que  Bien  ne 
leur  eût  révélé  que  l'eniant  qu'ils  adoroiént  étoit  ffib 
d'une  vierge. 

*  li'Ecriture  emploie  souvent  ce  terme  pour  signifier 
l'hommage  qu'on  rendoit  aux  rois  et  aux  personnes  pour 
qui  l'on  avoit  un  grand  respect  Ici  on  le  prend  plus 
communément  dans  le  sens  de  l'adoration  proprement 
dite ,  parce  qu'on  ne  doute  guère  que  les  Mages  n'aient 
connu  par  une  lumière  surnaturelle  la  divinité  de  J.  C. 

5  Ces  préseiis  étpient  mystérieux.  Par  l'or,  ils  recon- 
noissoient  la  royauté  de  J.  C.  ;'par  rencens^  sa  divinité, 
et  par  la  myrrhe  qui  servoit  à  embaumer  les  corps,  son 
humanité  dans  une  chair  passible  et  mortelle.  Nous  les 
imiterons,  dit  un  saint  Père,  en  ofirant  à  Dieu  l'or  de 
la  charité ,  l'encens  de  la  prière,  et  la  m3rrrhe  de  la  mor* 
tification. 

Ils  furent  nos  prémices,  et  la  vocation  des  Gentils 


ECOr.K  FI.A3LVNDE, 


]Ki  entrant  dans  la  maison  Jls  trouvèrent  1  enfant 
avec  Marie  sa  mere^  et  se  prosternant  ils  I adorèrent» 


Pr,î'  "'^  '-« 


rôiîf 


•»•*, 


ï»^^ 
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»  la  myrrhe;  et  ayant  été  avertis  en  songe  de  nmi,iiiai,etmyrrhaiii. 
m  n'aller  point  retrouver  Hërode,  ils  retour-  cep"  m^Jm'i^^M  r^ 
»  nèrent  en  leur  pays  par  un  autre  chemin  ».  ^l^'^t^^Z^^x\^t 

Ce  prince  attendoit  leur  retour  ;  et  comme  ^  '«gio»»»»»  •"«"• 
il  comptoit  sur  eux ,  il  paroit  qu'il  ne  faisoit 
pas  d'autres  informations ,  lorsque  «  les  jours    £.  a, t.  aa.  Etpo«i- 
»  étant  accomplis  où  Marie  devoit  se  purifier  ^^S'^^^^^^ 
»  suivant  la  loi  de  Moïse  ' ,  ils  portèrent  Jésus  ^  lif^i^jeruii"!^ 
»  à  Jérusalem ,   afin  de  le  présenter  au  Sei-  uiwiterenteumDommo. 


commença  par  eux.  De-Ià  vient  la  joie  extraordinaire 
avec  laquelle  nous  célébrons  la  fête  de  l'Epiphanie. 

'  On  doit  remarquer  ici  deux  loix  différentes;  l'une 
qui  obligeoit  celles  qui  avoient  enfanté  de  venir  se  puri- 
fier au  temple  après  un  certain  nombi^  de  jours;  l'autre 
•qui  prescrivoit  d'offrir  au  Seigneur  tout  mâle  premier* 
né  de  sa  mère.  On  demande  si  ces  deux  loix  regardoient 
J.  C.  et  Marie.  Jésus-Christ  qui  est  Dieu  étoit  au-dessus 
de  toute  loi.  Mais  parce  qu'il  s'étoit  assujetti  volontaire- 
ment à  l'observation  de  la  loi  mosaïque ,  il  ne  pouvoit 
plus^  étant  premier-né,  manquer  d'accomplir  celle-ci. 
La  loi  de  la  purification  avoit  pour  objet  d'expier  l'im- 
pureté légale  que  les  femmes  contractoientpar  les  suites 
de  leurs  couches.  Marie ,  dont  le  divin  enfantement 
avoit  été  plus  pur  que  le  rayon  du  soleil  «  n'étoit  point 
dans  le  cas  de  cette  loi.  Mais  sa  parfaite  pureté  étoit  un 
mystère  ignoré,  et  qu'il  n'étoit  pas  encore  temps  de  ré- 
véler. Elle  ne  pouvoit  donc  pas  se  dispenser  de  l'obli- 
gation commune,  sans  se  faire  regarder  comme  préva- 
ricatrice, c'est-à-dire  sans  scandaliser.  Dès-lors  n'étoit- ce 
pas  pour  elle  une  obligation  de  charité? 
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35.si<»tieript8Bittt  »  gneur,  selon  ce  qui  est  écrit  dans  la  loi  du 
imi?mMcSiMÎiîkï  »  Seigneur  :  tout  mâle  premier-né  de  sa  mère  ^ 
tumD^B^J^'SÎ^  ^  «^^^  ^û^  po^r  clio^  consacrée  au  Seigneur, 

a4.  Et  ut  dârertiMM-  »  et  afin  d'ofifrir  en  sacrifice  ,.  comme  pof  te 

tîamcecandàmqaoaojo-  ^  ^  '  *^ 

tamestmiegeDomîBî,  »  la  loi  du  SeigueuT  ,  :  dcux  touttereUcs  jOÙr 

par  tnrtaram ,  ant  doM  .  _  1 1         «i 

puUos  Goiambarum.  »  deux  pigeonncaux.  £n  ce  temps-la,  *ir  y 
erat  in  Jei^^Ln  ^euL  »  ayoit  à  Jérusalcm  uu  homme  nommé  Siméôn  • 
uteT^^TtT»^  »  C'étoit  un  homme  juste  et  craignant  Dieu , 
nS.'wi.rt's^î^  *  V^^  attendoit  la  consolation  d'Israël ,  et  le 
sanctuscratîneo.        ,  Saint-Esorit  étoit  cn  lui.  Il  lui  avoit  même 

a6.  Et  respoBMimae-         ,    ,      ,       *,  i     /,    •        t^         .  ».i 

oeperat  à  Spîritu  aane-  3»  etc  rcvcle  par  le  Saint-Espnt ,  qu  il  ne  mour- 

to  ,   non    Tlramm    •«  1       /-.U    •  *.    J       o    • 

mortcm,  ni»  priai  ▼!-  »  roit  pomt  saus  avoir  VU  Ic  Christ  du  Sei- 
a7.EtTemtinSpiritn  »  gucur.  II  Vint  au  tcmpIc ,  ctaut  mspire  dy 
'^reïtTue^'tJ:^  »  aller;  et  lorsque  le  père  et  la  mère  dé  Fen- 
î^rseViâ^'Ï^M^^  *  ^^^^  Jesus  l'y  apportoient  pour  *  exécuter 
tttdinemieguproeo:    j,  à  SOU  égard  cc  qui  étoit  cu  usage  selon  la 

aS.Etipseaocepîtenm        1    .       .1   1  •  1  1    *    .     «^. 

i»  uiaas  soat ,  et  bene-  »  loi  ^  u  le  prit  cutrc  SCS  Dras,  ct  oemt  Dieu  , 

og. N^dîmittUiii-  »  cn  disant  :  C'est  à  cette  heure,  Seigneur, 

ITa^TeAiTIJ^  ^  q««>  suivant  votre  parole ,  vous  laissez  aller 

'^QuiaTiderantoc».  ^  "^^^^  scrvitcur  cu  paix  ,  puisquc  mcs  yeux 

Il  mei  salutare  tuom ,      p  Q^t  VU  Ic  Salut  qili  vicut  dc  VOUS  ,  qUC  VOUS 
3i.  Quod  parasti  an-  ,    ^    t  1  *  1  • 

te  faciem  omninm  po-  »  avez  cxposc  a  la  vuc  dc  toutes  les  nations , 
^'s^^Wen  ad  recela-  »  pouF  être  la  lumîère  qui  se  découvrira  aux 


•  C'esl-à-dire  pour  roflfràr  au  Seigneur^  et  le  racheter 
ensuite  en  donnant  cinq  sicles  d'argent^  comme  il  est 
marqué  au  chap.  18  du  Livre  des  Nombres.  Car  l'of^ 
frande  de  Tagneau  on  des  tourterelles  n'étoit  que  pour 
la  purification  de  la  mère. 


ECOLE  FI1A.NÇAISE. 


Mes  yeux  ont  vu .la  lumière  qui  éclairera 

les   nations «.r 
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»  Gentils,  et  la  gloire  d'Israël  yotrc  peuple  ».  tîoiieiBC«ntîoiii,rtgi6- 

.      ,  I  •       1  •       /      1  1  ^^'^  plebis  tua  Israël. 

Ainsi  s  est  accomplie  littéralement  dans  ce 
saint  Vieillard  cette  parole  du  Psalmiste  :  a  Je     psal  90.  t.  x6. 

"",  i**i*  .«i*  ^  '1       Loneitudlue  dienim  re- 

»  le  remplirai  de  jours,  et  je  lut  montrerai  le  pieb©  eum,  et  osteB- 
»  Sauveur  qxie  j'ai  envoyé  ».  Mais  le  bienfait  «**"  *^  *^"'«^«  °'*^"^- 
surpassa  la  promesse  ;  car  non  content  de  le 
lui  faire  voir  ,  le  Seigneur  lui  permit  de  le 
tenir  entre  ses  bras  ;  et  outre  la  consolation 
d'Israël  qu'il  attendrait ,  il  ronnut  encore  la 
vocation  des  Gentils  ,  et  le  salut  offert  à  tous 
les  peuples,  vérité  qui  étoit  consignée  dans 
tous  les  Prophètes ,  mais  qui  n'étoit  guère  con- 
nue alors ,  et  dont  les  Apôtres  mêmes  n'eu- 
rent une  entière  connoissance  que  quelque 
temps  après  la  descente  du  Saint-Esprit. 

«  Son  père  et  sa  mère  étoiéifit  eh  admiration     x.  2.  v.  33.  Et  emi. 
»  sur  ce  qui  sedisoit  de  lui.  Il  les  bénit  ruil  et  ni^rj^tei''su'per^i?^ 

19       .  -mk    •  *i     '^    *^     '    1    *     '  1       dicebantur  de  illo. 

autre  ».  Mais  comme  il  etoit  éclaire  sur  la     34.  Et  bencdixit  iius 

différence  qu'il  falloit  mettre  entre  celle  qui  ^*"''''°» 

étoit  réellement  sa  mère ,  et  celui  qui  n'étoit 

son  père  que  dans  l'opinion  publique ,  «  il  dit ,  it  aixit  «d  Uuam 

Impartant  seulement  à  Marie  sa  mère  :  L'en-  '^:^,ZIL^Z^^ 

»  faut  que  voilà  est  au  monde  pour  la  perte  et  Ii/^^J^ÎI^LTS 

»  pour  le  salut  de  plusieurs  de  ceux  dlsraël ,  ?  "«°°°»  ^*"  *^**"*'^** 

*  *  '    dicetur  : 

»  et  pour  servir^  de  but  à  la  contradiction  '  , 

'  J.  C.  a  eu  toujours  de  vrais  et  de  faux  disciples- 
Dans  les  temps  calmes^  il  n'est  guère  possible  de  les  dé- 
mêler. C'est  le  fléau  de  la  persécution  qui  fait  la  sépara- 
tion sensible  du  froment  et  de  la  paiUe. 


**t*n     irijww-wiwiht 
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ss.EttumîptiiuAiii.»  afin  qu'on  découvre  ce  que  plusieurs  pen- 

mam  peitraniibit  gU-  ..  r       J  J       I  \ 

diak,  ut  rereientnr  ex  »  sent  au  tond  dc  leuF  cœuF  ;  ct  Yous-meme , 

multis  cordiboi  cogit*-      *•*.•«  i  *  f 

tiones.  »  lin  ajouta-t'ilj  vous  aurez  1  ame  transpercée 

»  d'un  glaive  ». 

Il  prophétisoit  la*Passion  du  Sauveur.  Dieu 
voulut  que  ce  redoutable  avenir  fût  présent  à 
Tesprit  de  Marie  pendant  tout  le  cours  de  la 
Xie  de  son  fils.  C'ëtoit  afin  de  Ty  disposer 
d'avance  ;  ni;ii5i  ne  fut  ;îu54sî  pour  que  cette 
amertume  vînt  détremper  la  joie  qu'elle  goû- 
toit  dans  la  possession  de  son  trésor.  Si  cette 
joie  avoit  été  toute  pure ,  elle  n'auroit  pas 
acquis  assez  de  mérites  ;  et  celui  de  consentir 
au  sacrifice  de  son  fils ,  n  auroit  été ,  comme 
celui  d'Abraham ,  que  le  mérite  d'un  jour ,  si 
la  connoissance  anticipée  qu'elle  en  eut  ne  lui 
eût  été  une  occasion  de  le  faire  tous  les  jours ,  et 
peut-être  à  tous  les  momens  de  ce  grand  nom- 
bre de  jours  et  d'apnées  qui  le  précédèrent. 
^c^xv.I7.Ete^ît  ^  Lc  Scigucur  avoit  dit  :  Dans  les  derniers 
':i:^^^^f:^^  «  ^^n^PS.  je  répandrai  de  mon  esprit  sur  toute 
de  Spiritu  meo  super  „  chair.  Vos  fils  ct  VOS  fiUcs  prophétiscrout  D. 

onmem  camem  :  et  pro-  r      r 

phetaboot  fiiit  vestri ,  Ccttc  uarple  Qui  cut  son  entier  accomplisse* 

et  fiUa»  vestne,  » 

ment  après  la  descente  du  Saint-Esprit,  com- 
mença dès  ce  jour  à  se  vérifier.  Dieu  réunit 
les  deux  sexes  dans  le  glorieux  témoignage 
qii'il  voulut  faire  rendre  à  son  fils.  Au  saint 
z.  a.  T.  36.  Et  erat  viciUard  Siméou,  il  associa  «  Anne  la  prophé- 
pK^S'uli:;.»:  »  tesse.  Elle  étoit  Hlle  de  Phanuel,  de  la  tribu 


DE     JÉSUS-CHRIST.  49 

%  d'Aser,  Elle  étoit  fort  avancée  en  âge  ,  et  h«c  prnc^iserai  in  dif - 

^  buB  mulus,  et  Tixerat 

»  avoit  vécu  sept  ans  avec  le  mari  qu'elle  épousa  cum  ▼iro  suo  anni»  scp- 

*  *  ,  tcm  à  vlrgjaiuite  suâ. 

»  étant  vierge.  Elle  étoit  demeurée  veuve  jus-     37.  Ethaîcviduauf- 

,  ^  ,  qae  ad  annos  octoginU 

3»  qu  a  1  âge  de  quatre-vingt-quatre  ans ,  ne  quatuor  :  qu*  non  du- 

,  ,  .  ^  1        .  eedebat  de  templo ,  je- 

»  sortant  point  du  temple  ,  et  passant  les  jours  ^^^^^  ^t  obwcratiom- 

»  et  les  nuits  en  jeunes  et  en  prières.  Etant  ^^ 

»  survenue  à  la  même  heure,  elle  louoit  le  4^;,^,^^^^^^ 

!>  Seigneur,  et  *  parloit  de  cet  enfant  à  tous  ^^^.«J^S^rr^;  ^J^ 

»  ceux  qui  attendoient  la  rédemption  d'Israël.  bu»quiexpectabantre- 

*  *  demptionem  Israël. 

»  Enfin ,  lorsque  Joseph  et  Marie  se  furent  ac-     39.  Et  ut  perfece- 

,-  1  1      1     '     ^       r>    '  •!      ^^^^   omnia    secnndùm 

»  quittes  de  tout  selon  la  loi  du  Seigneur,  ils  legemDomini,  rcwai 

9  ^  -s  ^  Al    Ti  /  1     -^T  ^1         sunt  in  Gatlaeam ,  in  ci- 

»  S  eu  retournèrent  en  Gamee,  à  Nazareth,  Yiutcm  »u*m  Kawreth. 
»  qui  étoit  le  lieu  de  leur  demeure  ». 

'  Dans  une  ville  aussi  grande  et  aussi  peuplée  que 
rétoit  Jérusalem,  dans  un  temps  où  ceux  qui  étoient 
chargés  de  la  police  n'étoient  ni  aussi  éclairés  qu'on  Test 
aujourd'hui  sur  tout  ce  qui  peut  intéresser  le  gouver^ 
nement,  ni  apparemment  aussi  exacts  à  en  rendre 
compte^  il  étoit  possible ,  je  crois  même  qu'Q  étoit  facile 
qu*Hérode  ne  sût  rien  de  ce  qui  s'étoit  passé  au  temple, 
ou  qu'il  n'en  fût  informé  que  lorsque  la  sainte  famille 
étoit  déjà  partie  pour  Nazareth  ,  tandis  qu'il  la  croyoit 
retournée  à  Bethléem.  Ce  qui  fortifie  cette  conjecture, 
c'est  qu'il  est  certain  qu'Hérode  n'apprit  que  par  les 
Mages  la  naissance  du  Sauveur,  quoiqu'elle  eût  eu  un  si 
grand  éclat  à  Bethléem  et  dans  tout  le  pays  d'alentour. 
Cette  remarque  sert  à  faire  entendre  comment  la  Puri^ 
fication  a  pu  se  trouver  placée  entre  l'adoration  des 
Mages  et  la  fuite  en  Egypte  ;  et  elle  vient  à  l'appui  de 
l'opinion  commune  ,  qu'il  ne  faut  abandonner  que 
lorsqu'on  y  ^st  forcé  par  des  raisons  évidentes. 

»'  7 
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jifa*/A.a.r.i3.Ecce      Us   y   étoîeiit  à   peine  arrives ,  lorsque  ' 

Angeliu  Dommi  appa*  "^  -*■  '  H 

ruît  in  ftomnb  Jo«eph ,  a  l'Ange  du  SeigneuF  apparut  en  songe  à  *  Jo* 
paerametmatremejus»  »  scph ,  et  lui  dit  :  Levez-vous ,  prencz  l'en- 

fiige  in  ^Tptom  »   «t        -  ^  r  ,.  , 

eftto  ibi  usqne  dnm  di-  »  tant  et  Sa  merc  ,  fuyez  en  Egypte ,  et  n  en 

eam  tibî.  Futunun  e»t  ^  .     ^  .  i        t.  .» 

enim  nt  Herodes  qiue-  »  partez  poiut  que  je  ne  VOUS  le  dise  :  car  il 

^Lr^ttr"'^^*'^*"*  »  arrivera  iqu'Hérode  cherchera  Tenfant  pour 

x4.  Qoiconwirgen*,  »  le  faire  périr.  Joseph  se  leva,  et  '  la  nuit 


*  Suivant  cet  arrangement ,  il  faut  dire  que  ce  fat  k 
Nazareth  que  l'Ange  apparat  à  Joseph ,  et  qu'il  lui 
ngaifia  l'ordre  de  fuir  en  Egypte.  Cependant  le  récit 
de  S.  Mathieu  conduit  naturellement  à  croire  que  cette 
apparition  ae  fit  à  Bethléem.  CTest  une  difficulté  consi- 
dérable, mais  qui  ne  Test  pas  davantage  que  celles  qni 
se  rencontrent  dans  les  difiërens  systèmes  que  les  inter- 
prètes ont  imaginés.  On  en  a  hasardé  un  que  Ton  verra 
à  la  note  sur  le  retour  de  S.  Joseph  d'Egypte  à  Nazareth. 

'  La  révélation  est  faite  à  Joseph.  C'est  Joseph  qui 
ordonne  la  marche ,  et  qui  la  dirige.  C'est  parce  que 
Dieu  l'avoit  établi  chef  de  celte  famille  :  l'autorité  est 
attachée  &  la  place ,  et  non  à  la  science  et  à  la  sainteté 
qui  étoient  bien  supérieures  dans  Jésus  et  dans  Marie. 

^  La  conduite  que  &  Joseph  tint  dans  cette  circon- 
stance a  toujours  été  regardée  comme  le  modèle  d'une 
ohéissanoe  parfaite.  La  sienne  fut  aimple  et  sans  raison- 
nemens.  Il  n'allégua  point  que ,  pour  garantir  son  fils  de 
la  fureur  d'Hérode ,  Dieu  avoit  une  infinité  de  moyens 
beaucoup  moins  pénibles  pour  l'enfant,  pour  la  mère^ 
et  pour  lui-même.  Elle  fut  prompte  et  sans  retardement. 
Averti  pendant  la  nuit ,  il  n'aitlend  pas  pour  partir  que 
le  jour  commence  à  paroîlre.  Elle  fut  généreuse  et 
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J'VrOI.E    .DMTAf..  [K. 


Que  <ou«  le»  Ant'PA  <ïe  Jîioii  l'adorent. 


/Mr  a  j  r  h\ 


DE     J  £  S  U  S-C  H  R  I  S  T.  Si 

»  même  ,  prenant  l'enfant  avec  sa  mère,  il  se  tccepîtpnenmi.etiiit- 

.       .  ,     ,  trem  ejus  nocte ,  et  ■€- 

9  retira  en  Egypte ,  et  '  u  y  rat  jusqu  à  la  mort  cetiit  in  Mgrptum. 
3  d'Hérode ,  afin  que  ce  que  le  Seigneur  a  dit  «a  obitam  HerodiT:  ut 
»  par  le  Prophète  ,  s'accomplit  :  J'ai  fait  ve-  IJS^tX'^^îno p« 
M  nir  •  mon  fils  d'Egypte.  Hérode  voyant  que  ST'Sr^o'to^^^^^^ 
»  les  Mages  l'avoient  trompé  ,  entra  dans  une  **T6,"ïr«  Herode.  w- 

pleine  de  confiance  en  la  Providence  :  il  part  sans  pré- 
paratif  et  sans  provisions. 

Il'étoit  pauvre  ,  puisque  tout  Itri  inanquoit  Mais 
possédant  Jésus  et  Marie,  qu'il  ék>ît  riche  ! 

'  On  ne  sait  pas  au  Juste  le  tems  que  J.  C.  a  passé  en 
Egypte.  Suivant  les  calculs  les  plus  autorisés,  il  n'a  pas 
pu  y  demeurer  moins  de  quatre  ans ,  ni  plus  de  sept 
On  doit  regarder  comme  apocryphes  les  relations  des 
miracles  qu'il  y  fit  Un  seul  est  fondé  sur  une  tradition 
que  son  antiquité  rend  respectable;  c'est  la  chute  des 
idoles  en  Egypte ,  lorsque  le  Sauveur  y  entra.  On  ne  voit 
pas  cependant  que  cette  tradition  soit  appuyée  sur  aucun 
monument  historique  ;  et  elle  pourroit  bien  n'avoir  pas 
d'autres  fondemens  que  cette  prophétie  d'Isaïe ,  que 
plusieurs  interprètes  ont  cru  devoir  appliquer  i  d'autres 
temps  et  à  d'autros  événemens  :  Le  Seigneur  monéera 
sur  une  nuée  légère ,  et  il  entrera  dans  l'Egypte  ,  et, les 
idoles  à^ Egypte  seront  ébranlées  devant  sa  face. 

*  Ce  mot  se  Ut  dans  Osée,  ch.  //>  v.  /.  Le  Prophite 
le  dit  d^  la  sortie  d'Egypte ,  lorsque.  Dieu  hrisa  les  fers 
de  son  peuple ,  qu'il  appelle  ici  son  fils,  pour  nmrquet 
combi0n.il  lui.étoît  plus  oher.qiie  tous  les  antres  peuples. 
Le  nom  de.  fih  «ionVieiit  si-  impmprtment  kce  peuple , 
et  si  proprement  à  J.  C. ,  qu'il  est  aisé  de  voir  que  c'est 
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deii»qiioiiâamnii»ite>-  »  grande  colère  ^  et  envoya  tuer  tout  ce  au'3  f 

set  k  Blagis,  iistas  est  .  *^  *"  ^ 

▼aidè,etiiiittflttso€ciait  »  avoit  d^cufans  mâles  dans  Bethléem  et  aux 
inBetUee»,  et  m  on-  »  cuvirons,  dcpuis  1  âge  dc  dcux  aus  et  an- 
■uta  et  int^leam-  »  dcssousr,  sclou  le  tcmps  doot  il  s'étoit  in- 
^JÎ^TàM^S?  **  '^  formé  aux  Mages.  Alors  s'accomplit  ce  q« 
«t ^aÏÏ^Î^iîîr™  **  *  ^*^^  ^^*  P^  ^^  Prophète  Jérémie  :  on  a  éiF 
leremiaa  proj^ietam ,  »  tcudu  uue  voix  daus  Rama ,  dc  gTaudcs  la^ 


i8.  yoxîbBum  an-  »  meutatious  et  de  grands  cris;  c'est  Radbel 

4iUett,plorfttasetiilii>  .       •  ^  ^     „  ^  •     ^ 

latitt  makwM  :  Bachei  »  qui  picurc  SCS  enfaus ,  et  elle  ne  veut  point 

plonos  filio«  MOê,  et  «  '    y^r  ^        i  ^^ 

notait    coiiMlari    qua  »  SC  COUSOlcr ,    paTCC  qU  lls    UC   SOUt    pluS.   Ot 


non 


ITgrnrfaiicto  aatcB  *  après  la  mort  d'Hérode ,  l'Ange  du  Seignemr 
^!^i^^S^  (1^  "^™«  T^i  ^^^i*  apporté  l'ordre  de  fiiir) 
BitJoMphûaiEgTpto,  3j  apparut  en  songe  à  Joseph  en  Egypte,  et 

ao.  Dkcns  :  Surge  et       ••■■.»  i»       ^ 

accipe  p«ienii»erflu.  »  lui  dit  :  LcYez-yous  y  prcucz  1  enfant  et  aa 

a  J.  C  seul  que  ce  texte  penf  Are  appfiqpié  dans  «on 
sens  naforel  et  EltéraL 

Tout  l'ancien  Testament  est  figuratif  du  nouveap.^ 
Quoi  de  plus  grand  dans  le  premier  que  la  captivité  du 
peuple  de  Dieu  en  Egypte ,  et  sa  délivrance  miraco* 
léuse?  Quoi  de  moins  considérable  en  apparence  dans 
la  vie  de  J.  CT. ,  que  le  Eeu  particulier  où  il  se  retne  pour 
se  dérober  aux  poursuites  d'Hérode  ?  Le  premier  n'étoît 
cependant  que  la  figure  du  second.  TVantre  part ,  quoi 
de  plus  intéressant  dans  la  vie  de  J.  C.  que  sa  passion  et 
tout  ce  qui  la  concerne  ?  Ei  dans  la  manducation  de 
Tagneau  pascal^  quoi  de  moins  considérable  que  la  dé- 
foise  d'en  bnser  les  os  7  Cependant  cette  observaiioe  m 
petite,  à  ne  la  considérer  qu'en  eDe-méme,  élbil  pio- 
phétîque  et  figurative  d'une  des  principales  drçoùÊÊimttm 
de  la  passion  du  Sauvemv 
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9  mère,  allez-vous-en  dans  la  terre  d'Istaêl  ;  trmejas,otva^eînter. 

'  ^  ^  1  •       j      1»  ram  Israël  rdefunctiiunt 

»  car  ceux  qui  en  vouloient  à  la  vie  de  len-  enimquîquarAanttm- 

r    •  -rt  1  •     i>       r  mam  pueri. 

9  tant  sont  mort^  Il  se  leva ,  prit  1  enfant ,  et  at.  Qui  conanrgent  / 
»  s*eti  vint  dans  la  terre  disraël.  Mais  enten-  îre^cj^^^Tc^iut^ 
»  din%  dire  qu'Archélaûs  régnoit  dans  la  Judée  ''"^l:;^,.  .„,.^ 
»en  la  place  d'Hérode  son  père,  il  n'osa  y  q«ôd ArcheUûf  regna- 
»  aller  :  et  ayant  été  averti  en  songe  ,  il  se  p*tr«  mo,  tunuit  m© 

,         ,  V  t  1  11      r  •  1  ire  :  et   admonitus  în 

»  retira  dans  la  Galilée,  et  alla  faire  sa  demeure  fonmis.seceMitinpar- 
»  dans  une  ville  qui  s'appelle  *  Nazareth  ;  afin    as.EtTcnienikaLita. 

'  Jpfeph  ne  deyoit-il  paa  de  liii-méme^  et  sans  attendre 
ravertiisement  de  l'Ange,  retourner  à  Nazareth,  aup- 
pooé  qu'il  fût  parti  de  cette  ville  pour  aller  en  Egypte? 
C'étoit  là  qu'il  avoit  sa  maison  ,  aes  meubles,  avec  tous 
les.  ipstrumens  de  sa  profession ,  et  qu'il  devoit  espérer 
de  kp  retrouver.  Ou  si  Joseph  s'étoit  établi  ailleurs  qu'à 
NaMiéth,  où  pouvoimce  être  qu'à  Bethléem  d'où  il  étoit 
origîniaire ,  et  où  il  pouvoit  présumer  que  Dieu ,  qui  y 
avoit. fiât  nahre  son  fils,  voidoit  aussi  qu'il  fût  élevé; 
d'iiatant  plus  que  la  naissance  du  Messie  à  Bethléem , 
laquelle  sçroit  mieux  connue  s'il  continuoit  à  l'habiter, 
étdt  une  des  marques  qui  devoit  servir  à  le  faire  con- 
iiottre?Cetl^  observation  a  fait  imaginer  un  arrangement 
diffi^«i|t  de  celi^  qu'on  vient  de  voir^  Après  la  Purifi- 
cation qu'il  faudroit  placer  avant  TEpiphanie,  Joseph 
retourne  avec  Marie  et  l'enfant  à  Nazareth ,  comme  le 
dit  S.  Luc;  mais  il  n'y  retourne  que  pour  mettre  ordre 
à  ses  affidrei ,  et  pour  faire  transporter  ses  efièts  à  Beth* 
léem,  où  il  alloit  s'établir  avec  sa  famille.  Les  Mages 
anivent ,  et  trouvent  à  Bethléem  l'enfant  avec  sa  mère, 
non  pas  quelques  jours',  mais  plusieun  mois  après  sa 
najasanoe/oanuiie  l'ont  cru  pluiteai^  interprètes,  à  qui   ' 
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vitin  ciTiut«  qûaTo-  »  que  ce  qui  a  été  dit  par  les  Prophètes  sW 

Câtur  Nazareth  :  ut  ad-  ia  .i 

împieretnrquoddictnm  »  complit ,  11  Sera  appelé  Nazaréeu. 

eitperprophetasiQncH  /-,  -  i>       r  l'-i  ^* 

niam  KazaraBui  Tocabi-  »  Cependant  1  enfant ,  plein  de  sagesse ,  der^e* 
^''ji.  a.  ▼.40. Puer  au.  »  noit  pIus  grand  et  plus  fort,  et  la  graèenlc 
fMt;Aatar .  pienis*"  «-  »  ^ieu  étoit  eu  lui.  Sou  père  et  sa  mère.aUoieat 
eilu»  iuô!  ^"^"^  ^*^  »  ^o^s  les  ans  à  Jérusalem  au  temps  que  Foa 
4i.Etibant  parentes  „  solemuisoit  la  Pâque,  Et  quand  il  eut  attéiot 

eju5  per  onmei  annos  T.  T  ^  -^-p»* 

ia  JeruMiem ,  indie  to-  j^  l'âge  de  douze  aus  •  comme  ils  V  étoient  alléft 

icmni  Pasclue.  ^  ^  ^ 

4a.Etcàmfactute»»ct  »  selou  cc  qui  sc  pratîquoit  à  la  fête  ,  etqa'ib 

aanorum  duodecim  ,a«-  "■"  .*  *,  t     t     â» 

ceudentibns  iUis  jeroso-  ]»  S  eu  retoumoient ,  les  jours  de  la  fête  étant 

Ijinam ,  lecundùm  cou*  ,  i«i*  i  t  -,  ,   •        -ê^   t 

suetudiuemdieifetti,    »  passcs ,'  1  eufaut  demeura  dans  Jérusalem. 

43.  CouiuinniatJique  ,  ««i  .  .  -■•••••  •   si 

diebas,cùiii  redirent,  »  sané  qu  US  j  prisseut  garde.  Mais  pensaût 


il  a  paru  qu'on  ne  pouvoit  pas  ezjdiqner  autremiArt 
l'ordre  que  donAa  Hérode  de  tuer  tout  ce  qu^il  y4ivm!t 
d'enfkns  mâles  dans  Bethléem  et  mm  environs,  «AgMÎâî 
rage  de  deux  ans  et  au-dessous ,  seUn  U  iempé  éùsi  41 
s*  étoit  informé  aux  Mages.  Aiusi  loul  s'arrange-  et -irai 
s'accorde.  La  Purification  a  lieu  après  les  quarante  JMM 
prescrits  par  la  loi  de  Moïse  :  la  sainte  Famille  r^u^tn» 
aussi-tôt  après  à  Nazareth,  conformément  au  rédt  dé 
S.  Luc  ;  et  o^est  à  Bethléem ,  comme  le  dit  S.  Malhioa  j 
et  aussi-tôt  après  le  départ  des  Mages ,  que  JosepSi  reçoit 
l'ordre  de  fuir  en  Egypte  :  pour  cela,  il  suffit  de  snj^pcH 
ser  rétablissement  de  la  sainte  Famille  à  Bethléem,  sup-» 
position  qui  a  autant  de  vraisemblance,  qu'il  y  ena  k 
croire  que  Joseph,  au  retour  d'Egypte,  devoit  naturel^ 
kmentyet  de  lu^méme ,  retourner  au  lieu  où  il  étoit  éta« 
bU -avant  son  départ.  Cependant  >  comme  tout  ceci  ne 
porto  ^ue  flor  ime  conjecturât,  .^e  ti'ai  pa^  cnkqtie  xé  fâ  t 
une  raison  sufiSsante  de  changer  l'arrangement  commun. 


Ceux  qui  Ofnt  le  coeur  binorent  et  drtnt.se  sont  attaches  àmoî. 
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sK^w   rlnoses  auî  rep^ardcTîi  le  (Vr^îce  cir  mon  prpc* 
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»  qu'il  étoit  dans  la  troupe  ,  ils  marchèrent  remansit  p«er  Je«ns  la 

*  ,  .,  •!       1  i_  i_     •  Jerusalem,etnoncogno- 

9  une  journée  entière  y  et  ils  le  cherchoient  Temm  parentei  ejm. 
»  parmi  leurs  parens  et  les  gens  de  leur  con-  tem^'aii^'eM^^  "^ 
»  noissance  inerayantpointtrouvé, ils  retour-  3fe?T  e/'Ï^J^S 
»  nèrent  jusqu'à  Jérusalem  en  le  cherchant.  *^,'°**'^  cogaatoi  et 
»  Au  bout  de  trois  jours,  ils  le  trouvèrent  dans    45.  Et  non  hirenîen- 

.  tw,  r«grei«î«mit  înJe- 

»  le  temple.,  qui  ecouto^t,  et  qui  mterrogeoit  nmiem  ,  reipiirenteft 
]»  les  Docteurs ,  étant  assis  au  milieu  d'eux^  46!Etfactameftt,post 
»  Et  tous  ceux  qui  l'entendoient  parler  étoient  S2T*tJ!^S!Tden' 
*  surpris  de  sa  sagesse  et  de  ses  réponses.  Ils*^XS*eium''Sior; 
»  furent  alors  étonnés  de  le  voir ,  et 'sa  mèrfe  **  ^**!^«*f  ^  ***»• 
»  lui  dit  :  Mon  fils,  pourquoi  en  aVez-vous  usé*  omnet,  qm  enm  audie- 
»  ainsi  avec  aouSr  voila  que  nous  vous  cher-  «t  reiponait  ep*. 
»  chions  tout  altliges,  votre  père  et  moi.  Pour-  «u  innt. Et dixit mater 
»  quoi  me  çliCTches-TOUs ,  leur  répondit-il?  îiS^ilbû'Jf^^^^ 
.  Ne  '  saviéz-vout  pas  qu'il  .faut  qpe  je  m'em-  C^'^S^ft"" 
»  ploie  •  aux  choses  qui  regardent  mon  père  ?  ■  ^^?'  **  '^  •*?  .'^^»  • 

*  .  X  o  x-  Quid  est  qnod  me  qune- 

»  Mais  ils'  ne  conçurent  pas  ce  qu'il  leur  dit  i'*"*^""  '   Weadebatis 

\    '•'■'■■-  ,  qnii  *»  hîâ  qo»  patr!» 

»  ensuite  étant  parti  avec  eux,  il  alla  à  Naza-  "«  ««t,  oportet  me 
»  reth ,  et  il  •  leur  étoit  soumis.  Pour  sa  mère ,     5o.  Et  îp»  nonintei- 

'  La  volonté  du  Père  céleste  doit  être  préférée  à  toutes 
les  considératioiu  humaines  ,  et  à  toutes  les  tendresses 
du  sang.  La  rigneur  apparente  dont  use  ici  Jésus-Chrijit , 
pouvoît  être  k  dessein  de  donner  de  la  force  à  cette 
grande  leçon.  Si  ce  fîit  pour  Marie  un  sujet  de  mortifi- 
cation ,  elle  fut  bien  dédommagée  de  ce  moment  par 
trente  années  du  respect  le  plus  tendre  et  le  plus  soumis. 

*  Ce  mot  renferme  Thistoire  de  trente  ans  de  la  plus 
précieuse  de  toutes  les  vies.  Réjouisscis-vous  y  humbles , 
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lexenmt  Terbiim  qiu>d  9  elle  ^  conscrvoit  tout  Cela  en  sa  mémoire. 

locutuf  eit  ad  eo«.  -,•-,.  .         .  *  ^ 

5i.£tdeteaiditeiim  »  £t  Jesus  *  CFOissoit  en  sagesse^  en  âge  et  en 

ris,  et  Teaîtlfasareth:  i     t^-  ^    j        i_ 

eteratMJi4ttiuinu.Et  »  gFace  aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes  ». 

mater  ejoa  flOni^BrvalMit    . 

omnla    Terba    hme'  in  ■■  ■ 

corde  tap. 

5a.  EtleMuproEde- qui  chériuez  l'obscurllé ,   et  glorifies -vous  dans  vos 

bai  sapienUâ  ,-et  atate  «  .  <f    « , 

et  gratià  apod  Deum  et  ténèbres. 

ominet.   .    ,  ,  Marie  ne  le  conçut  pas  d'abord,  mais  elle  le  con- 

tervoit  dans  sa  mémoire.  Ailleurs  il  est  écrit  qu'elle  le 

méditoit  dans  son  cœur.  Sans  doute  elle  parvenoit  ainsi 

i  le  concevoir.  Elle  étoit  conduite  à  l'intelligence  par  la 

ipéditation  :  par  queUe  autre  voie  les  serviteun  oseroient- 

ils  espérer  d*y*yarvenir'f 

'  Tous  les  trésors  de  la  gn^ce ,  aussi  bien  que  ceiixcb  ia 
sagesse  et  de  la  science,  étoient .  renfermés  dans  Jésua- 
Christ;  mais  ils  y  étoient  cachés.  En  avançant  en  ige, 
il  les  découvroit  d'une  manière  proportionnée  à  l'âge 
auquel  il  étoit  parvenu.  Les  marques  qu'il  en  dônnoit 
à  vingt  ans  étoient  donc  aussi  différentes  de  celleà.  ^u'il 
en  avoit  données  à  douze  ans  ,  qu'il  y  a  de  diflfôrencQ 
entre  ces  deux  âges  !  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  dit  qu'rV 
croissait  en  sagesse,  en  âge  et  en  grâce. 
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CHAPITRE    V. 

Manifestation  de  Jean-Baptiste  et  sa  prédi* 
cation.  —  Baptême  dp.  Jésua- Christ.  — ?- 
Jeûne  et  tentation  de  Jésus-Christ  dans  le 
désert.  —  Témoignages  rendus  par  Jean* 
Baptiste.  —  ^ndré  et  Pierre  appelés  pour 
la  première  fois.  —  f^ocation  de  Philippe^ 
et  de  Nathanaël. 

Jésus  demeura  ainsi  caché  jusqu'à  Tâge  de 
près  de  trente  ans.  Son  précurseur,  plus  âgé 
que  lui  de  six  mois ,  pouvoit  les  avoir  accom- 
plis. Nous  ayons  vu  que,  depuis  son  enfance, 
Jean  habitoit  le  désert  où  l'inspiration  Tavoit 
conduit.  Destiné  au  plus  sublime  ministère 
auquel  homme  mortel  eût  été  jusqu'alors  ap- 
pelé ,  Dieu  l'y  dispospit  par  la  retraite  et  par 
l'austérité  de  la  vie.  «  Il  étoit  vêtu  de  poil  de     Matth.  i.y,i,\^t 
>»  chameau  :  il  avoit  une  ceinture  de  cuir  sur  îêltî^«t'î^  de^^mî^ 
»  ses  rein»,  ei  »<&  uuuiTiiurt;  tftuit  de  '  saute-  ««lo"™»*»»©»»*™ 


Uceam     circa    lumbos 


»  relies  et  de  miel  sauvage  »  :  il  attendoit  ainsi,  •"**•.•  ^*^  »°*«"  «i^» 

,  .  '   erat  locuftc  et  md  »yh 

et  sans  doute  qu  il  hâtoit  par  ses  vœux. le  jour  ▼"^«* 


'  Pline  et  d'aatres  anciens  Auteurs  parlent  d'une 
espèce  de  sauterelles ,  dont  le  petit  peuple ,  chez  les  Orien-- 
tuiix^  faisoit  sa  nourriture. 

i.  8 
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de  sa  manifestation  qui  devoit  être  comme 
l'aurore  de  la  grande  lumière  qui  alloit  éclai- 
rer le  monde.   Ce  moment  si  désiré  arriva , 
et  lorsque  le  ciel  et  la  terre  étoient  dans  l'at- 
tente des  merveilles  que  le  Tout-Puissant  étoit 
L.  3.  ▼.  z.  Anno  aa-  prêt  A  faire  éclore  ;  enfin  «  la  quinzième  aimée 
p^uTiberii  *c^8«riT]  »  de  l'empire  de  Tibère  César  >  la  Judée  ayant 
fo^jX^fïetrarchà  *  pour  gouvcmcur  Poncc-Pilatc  ;  Hérode  étant 
pïuîpo^ai^^^^^^      »  tétrarque  de  la  Galilée,  Philippe  son  frère 
eiTrich^iî^^^^  l'étant  de  riturée  et  du  pays  des  Trachonites, 

ni!.  etLyMmàAbiim»  »  et  Lvsanias  l'étant  de  la  contrée d'Abila,  sous 
a.  Sui^princîpibnsM-  »  le  poutificat  *  d'Aunc  et  de  Caïphe,  la  parole 

cerdotum  Axuak  et  Caï-  *-  \ 

phâ  ;  facium  est  ver-  »  du  Scigucur  sc  fit  cu tendre  au  désert  à  Jean^ 

bum  Domini  super  Joan-        m      i      r»      i         •  i»  *  \ 

ncm  zachario)  fiiium ,  »  tils  dc  Zacharie  ,  contormemcnt  à  ce  qai  est 
"*^/fl^c.**x.T.  2.  sicut  >>  écrit  dans  le  Prophète  Isaîe.  J'envoie  mon 
p7ôphrA:VcceTgom1t*.  »  Angc  dcvant  votrc  face  qui  préparera  votre 
ftcltrX'^pC  ''  ^^^^  ^^^^^  ^^"«-  ^^^^  commença  donc  à 
't  F'^ut^oï^ner/ad^  *  prêchcr  dans  le  désert  de  Judée  ,  et  il  vint 
serto  baptisans  et  pr«-  j,  AdLiïs  toutc  la  coutréc  du  Jourdain  •  bapti- 

dicans.  -^ 

i.3.v.  3.  EtTenitîu  ,)  sant  ct   prêchant  le  baptême  de   la   péni*' 

omneinregionem  Jorda-  ■■•  ,      ,  *  »    i     »  j* 

iiis,  pradican»  bapiis-  »  tcncc  pour  la  rémissiou  des  péchés  ,  disant  : 

'  Anne  et  Caïphe ,  son  gendre ,  exerçoleut  toui^à-tour 
le  souverain  pontificat,  chacun  pendant  un  an  ,  par  un 
^  accord  approuvé  apparemment  par  les  Romains ,  qui, 
en  ce  temps-là,  disposoient  de  tout  dans  la  Judée.  Cette 
explication  est  confirmée  par  le  mot  de  S.  J«an  parlant 
de  Caïphe  :  //  étoit  pontife  de  cette  année.  J.  1 1. 

*  Le  baptême  de  Jean  étoit  une  cérémonie  religieuse^ 
par  laquelle  on  faisoit  profession  d'embrasser  la  péni-* 
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»  Faites  pénitence  ;  car  le  *  royaume  des  cieux  mnm  panitentî»  în»e- 

*■  t     •  1  missionem  peccatonim. 

»  approche.  Car  c'est  encore  de  lui  que  le  Pro-    Matth.s.v.  a.  Et di- 

*\*  .  ,,  J    -1         J-*        /-l  cens  :  Pœmleutiam  «gi- 

»  phete  Isaie  a  parle,  quand  il  a  dit  :  Un  en-  teiappropinquavitemm 

-•I  .«  f.  «'j  IJ'    r«gnum  cœlorum. 

»  tendra  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  de-  §.  hîc  est  enim  qui 
•  sert;  •  préparez  le  chemin  du  Seigneur  ;  p,^J^,,tlm  dicenîênr: 
»  faites-lui  des  sentiers  droits.  Toutes  les  val-  ^^^fptriîirDr^." 
»  lées  seront  comblées ,  toutes  les  montagnes  "^  •  r<^*»»  ***^**  ••^^ 
ji  et  toutes  les  collines  seront  abaissées.  Ce  qui    ^-  '•▼-  5-  omnîsTai- 

■■•        lis  implebitur ,  et  ommc 

»  n*est  pas  droit  sera  redressé  ,  et  ce  qui  est  mon»  et  coius  humUia- 

*  .  .  .  bitur  :  et  emnt  prara  in 

»  raboteux  deviendra  un  chemin  uni ,  et  toute  direcia  ,  et  aspera  in 

»  chair  verra  le  salut  qui  vient  de  Dieu  ».         '^'e*.  ^EtTiâebit  omnit 

Au  bruit  de  ses  premières  prédications,  les **îîaf r a'-Tt.  5. Tnnc 

peuples  accoururent  en  foule;  «  et  de  toute  ^^To:iu^'t^ 

tence.  Il  ne  donnoit  pas  la  rémiasion  des  péchés^  mais 
.il  y  disposoit  par  la  pénitence  qui  devoit  le  suivre  ,  et 
qui  devenoit  la  disposition  prochaîne  au  baptême  de 
J*  C. ,  dans  lequel  seul  se  trouve  la  rémission  des  péchés. 
Le  baptême  de  Jean  précédoit  la  pénitence  ,  et  celui  de 
}.  C.  la  suivoit.  Faites  pénitence,  et  que  chacun  de  voua 
reçoive  le  baptême.  Petr.  Act.  2.  Le  premier  n'apparte- 
nait proprement  ni  à  la  loi  ancienne  ^  ni  à  la  loi  nou- 
velle. Il  étoit  mitoyen  entre  l'une  et  l'autre ,  et  parlici- 
poit  de  l'une  et  de  l'autre ,  comme  le  crépuscule  participe 
du  jour  et  de  la  nuit. 

■  Le  ciel  fermé  jusqu'à  ce  jour  va  être  ouvert,  S.  Jean 
débute  par  désabuser  les  Juifs  du  préjugé  du  royaume 
temporel. 

'  Expression  métaphorique  prise  de  l'usage  d'applanir 
et  d'orner  même  les  chemins  par  où  ki  rois  doivent 
passer. 
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omaîi  regîo  circà  lor-  »  la  Judee ,  de  la  yille  de  Jérusalem ,  et  de  tout 
6.  Et  b«pu«abaiitiir  »  le  pays  d'autouF  du  Jourdain ,  ils  yenoient 

•b  eo  in  Jordane,  cou-        i.  .  ^  .i  'i_*  -i  j 

fitentes  peccata  tua.  »  l©  trouver  ;  ct  confessaiit  leurs  pèches ,  iW 

er^'ad  tlrii.^'"^*  **  recevoieut  de  lui  le  baptême  dans  le  fleuve 

deî[  «lei^mijtoîph^  »  ^u  Jourdain.  Il  disoit  donc  aux  peuplca^  et 

Tiêxorum  et  sadnc«o-  ^  principalement  aux  Pharisiens  et  aux  Sad- 

rum  vemeiites  ad  bap-       -^  -^ 

tiunomtaom.dixiteis:  »  ducécns  Qui  vcnoicnt  cpec  le  peuple ^  lui 

Progenîei  TÎperanim ,  *  ^  ,     , 

quisdemonstravitTobia  »  demander  SOU  baptême  :  Races  de  vipères , 

fogere  à  venturâ  ira?  .  -.r-i  i^  ^  .    ^ 

8.  Facite  ergo  frac-  »  qui  VOUS  a  appris  a  tuir  la  colère  a  vemr? 

tamdîgnmnpœnitentiaB.         -r»».  j  jj*  r**.J  »•*. 

9.Etneyfiiti«dicere  »  Faitcs  douc  dc  digucs  fruits  dc  penitencc , 
ÊlmJ'iirSr^rdt  ^  et  ne  dites  pas  ,  Abraham  est  notre  père; 

t^ert  D'e^d^îrid^  ^  ^^^  i^  ^^^^  ^^  '  "^^^  >  T^e  ^e  ^^^  pierres 
bai  ittia  sutcitare  fiiiot  »  Dicu  cu  pcut  faire  naître  des  '  enfans  d'Abfa- 

Abrah».  ■■'  ^  ^ 

10.  Jam  enim  tecorii  »  ham.  Ou  a  déjà  mis  la  cognée  à  la  racine 

adradîcem  arborampo-         .  ,  a  •       •  i 

•iueit.omniiergoar-  »  dcs  arbrcs.   Aiusi  tout  arbrc  qui  ne  porte 

bor  qaae  non  facit  fnic-  j       "l  r       •  *.  i  *.  '  1 

tumbonum,  excidctur  »  P^s  dc  bous  fruits,  on  le  coupcra  ,  et  on  le 
^^z'^^^rTo^Er/n^r.  »  jettera  au  feu  ;  et  ces  troupes  lui  déman- 
rogabantenmtarba  di-  y^  doicnt  :  Qu'avons-uous  douc  à  faire  ?  Il  leur 

centet  :  Qmd  ergo  fa-  ^^  ^ 

ciemus?  »  répondoit  :  Que  celui  qui  a  deux  habits  *  en 

11.  Respondpns  an-  .  .  ,     .  .       , 

tem  dicebat  iUis  :  Qui  »  donnc  uu  à  cclui  qui  u  cu  a  pomt ,  et  que 

)iabet  duas  tunlcas ,  det  «     .  .         i  i  a 

non  habcnti,etqui  ha-  »  cclui  qui  a  dc  quoi  manger  en  use  de  même. 


*  Les  vrais  enfans  d'Abraham ,  ce  sont  les  imitaleiirB 
el  les  héritiers  de  sa  foi.  Dieu  pouvoit  les  produire  hors 
de  la  race  du  saint  patriarche.  La  vocation  des  Gentils 
est  insinuée  par  ces  paroles. 

*  Chaque  profession  a  ses  devoirs  particuliers.  L'au- 
mône est  un  précepte  universel ,  qui  oblige  tous  ceitx 
qui  peuvent  la  faire. 


Î^TF 


/-._. 


3BCOL.11    ID^TAÏ^IB. 


11  YenA  un  an  miUeti  de  ^r»us»  que  vous  ne  cannoîloes  pat  • 
je  ne  siiîa  pas  dlrae   -■ i^^i^—  • J J ^i-- 


'^-UMmiSi.j.  r.»tret 


'/• 
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-B  11  vînt  aussi  des  publicains  pour  être  bapti-  *»;*«•<»».  tîmaîter  &- 
9  ses.  et  ils  lui  dirent  :  Maître  ,  qu'avons-nous    xa.  venenmt  aatom 

*  et  Publicanl  ut  baptûa- 

»  à  faire?  Ne  *  faites  rien  au-delà  des  ordres  remur.et  dixenmt  ad 

,  ..     .,     _  .  JUnm  :  Magâtcr,  ^d 

»  que  vous  avez-,  leurdit-il.  Les  gens  de  guerre  fadrmus? 
9  lui  demanddient  aussi  :  Et  nous,  qu'avons-  eoî  ':  vmuo^Viiu, 
D  nous  à  faire  ?  U  leur  répondit  :  Ne  faites  r^oUf  S^'^ 
»  point  de  concussions,  n'accusez  faussement  ^^'^;^î^<^^*f;^^ 
»  personne,  et  contentez-yous  de  votre  solde.  ^Tiît^imlr'^'Nrmrn'lm 
»  Cependant  •  comme  le  peuple  se  persua-  foncatiatii,  neqae  c*- 

*  ...         Inminam    facxatit  ,    et 

»  doit  que  Jean  pourroit  bien  être  *  le  Christ,  contenu  estote  atipea- 

diit  Tcatrif . 

I»  et  tout  le  monde  étant  dans  cette  pensée ,     is.  Exuiîmante  au- 

^  j  ...  Al'    ^^^  populo  et  cogltan- 

j»  Jean  leur  parla  à  tons  en  ces  termes  :  A  lave?  tibu  omnU>uf  in cordi- 

.^,.  <■  «^  i_«.A  J9  bus  «nia  de  Joanne ,  ne 

»  nte  je  vous  donne  à  tous  un  baptême  d  eau,  forte  ipse  euet  chrii- 
i  afin. que  vous  fiu»siez  pénitence;  mais  celui  *"*,*6.  Re«pondh  Joan- 
;»  qui  va  venir  après  moi  est  plus  .puissant  que  J*"*^»  ^^  a°"â'ba*' 
»,  moi,  et  je  né  suis  pas  digne  de  lui  porter  le$  ti«o  vos. 

T.         \.r  n.       .      t  /    /      .    1      ,  3fa/M.  3.  T.  II.  In 

41. souliers.  Non,  disoit-u,. pénètre  de  la  gran*  panUentfam  :  qui  au- 

-*  i-i  •■  -1  **"*  P<***  ™*  rentonia 

4  deur  de  celui  dont  il  annonçoit  la  venue ,  est  ;  cujut  non  sum  di- 

....  .      .  .1.  1     .  .  gnus  cadceamenta  por- 

»  non ,  je.  ne  suis  pas  digne,  de  me  pi:oSterncr  tare. 

:»,devant  lui ,  pour  lui  délier  ]a  courroie  de  dî^u,'p7<>c^«^^ 


~  "^  Ce  n'est  pas  à  dire  que  cela  suffise  jpoxiT  être  sauvé; 
xnab  la  réponse  étoit  relative  à  la  profession  de  ceux  qui 
4emaudoîent  conseiL  De  plus,  S.  Jean  pouvoit  croire 
qu'ils  s'abstiendroient  aisément  des  autres  péchés,  s'ils 
s*abstenoient  de  celui  auquel  ils  étoient  le  plus  sujets. 

'  Une  trop  grande  estime  i)our  le  prédicateur  ou  pour 
le  directeur  a  été  plus  d'une  fois  une  occasion  d'm^u): 
et  d'hérésie. 


Il  V  ciB  a  un  ail  niinm  dp  -vo  us  ^  cju^  voui»  no  c  onnoW^t^K  pfi  ■  . .  <  *  «  #«_ 


»  non ,  je  ne 
jD  ..devant  ]m. 
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rtrt  eorrlgîâm  cakea-  »  SCS  SOulierS  :  c'eSt  luî  ,  ajoutoit-il ,  OUÎ  TOUS 
tuent omm  ejui.  -^     «»  '     x 

Jlfa/M.s.T.  xz.Tpfte  »  donnera  le  baptême  de  TEsprit-Saint  et  du 

▼©•  baptisabtt  in  Spiri-       r         m     -r  ^  m.  •  ti  ^ 

tasaneto'etignf:  »  leu  \  Lie  van  est  entre  ses  mams.  Il  net- 
in^^^^ptr^  »  toyera  son  aire,  et  il  amassera  son  bled  dans 
^ÏÏ^JSb?  *^i«^  »  son  grenier.  Pour  la  paille ,  il  la  brûlera  dans 
i"Ti«l""SJî:;  *  "'^  ^^^  4«i  "^  s'^^^i^^  P^^*-  Il  adressoît 
^  ÏTÎî^îM^'  •  *  ciicore  au  peuple  beaucoup  d'autres  paroles 
dem  et  di*  exhoruiu  »  d'instTuction  et  d'exhortatiou. 

eTingeltMbat  populo. 

a.  Cbr.  5.  T.  ai.  Ena      »  Celui  qui   ne  tîonnoissoit  pas  le  péchë  , 

qui  non  notent  peccft-       •      _     •  •-.'-.'!••-.  i  '   u  ' 

tum ,  pro  nobis  peeoa-  ^  iHais  qui  avoit  ete  tait  pour  nous  le  pèche  » 

tum  ecit.  même  dont  il  avoit  pris  sur  lui  toute  la  dette, 

Jésus  voulut  bien  se  mêler  dans  la  foule  des 

pécheurs ,  et  entrer  avec  eux  dans  la  carrière 

M.i.T.g.TflBiticfw  de  la  pénitence,  oc  II  partit  doiic  de  Nazareth 

«NasarethGalil«««  ■«      J^,.,  ,  ,i  ,  a 

MéLtih,  3.  T.  i3.  In  »  de  Galilec ,  et  alla  trouver  Jean  pour  en  être 

Jordanem  ad  loannem       «         .«ri  it  j*         -^r    *     t  «         J3  * 

«tbaptiaareturab  eo.  »  baptisc  daus  le  Jourdaïu.  Mais  Jean  s  en  ae>> 
P^eb^t^i^^^^i  »  fendoit ,  disant  :  C'est  moi  qui  devrois  rece^ 
ri!^V4*^K;  »  voir  de  vous  le  baptême,  et  vous  venez  à 
j^â^'ÛT^tmt  ^  ^^^^  ^^s^s  1^^  répondit  :  Laissiez-moi  faire 
dô:ticenimdecetnoftim- 1>  maintenant .  car  il  est  à  propos  que  nous 

plere  onmem  jiutitiaBi.  . 

Tune  dimiiit  eum.       »  remplissions  ainsi. toute  justice.  Alors  Jean  * 


*  Ce  feu  est  celui  qui  descendit  sur  les  Apôtres  le  jour 
de  la  Pentecôte ,  le  même  par  lequel  le  Saint-Esprit  con- 
tinue à  purifier  le  cœur  des  vraia  fidèles. 

•  La  vraie  humilité  résiste  d'abord  à  Dieu  même^  lors- 
qu'il veut  rélever  à  des  ministères  honorables  ;  mais  si 
Dieu  persiste  à  le  vouloir^  elle  obéit ^  parce  que  si  elle 
n'étoit  pas  obéissante ,  elle  ne  seroit  plus  la  vraie  humilité. 


/^'^;: 


ECOLK    FIRAT^ÇAILSE  • 


Is^ 


■fl^é>M*^*J  y*' 


Ce3uî-ei  est    Tiioira  ifals  bien   aîiiie, 


'^'      —UtttMfKf     {^ÂhAT 
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1^  ne  ft^  opposa  plus ,  et  Jésus  fut  bajitise  par  ii^.i.T.g.EtUptisa. 
♦  lui  dans  le  Jourdain.  Or  il  arriva  que  tout  àLT  *  •*™*"*  **'' 
D  le  peuple  recevant  le  baptême ,  Jésus  qui  e/i^'J\^  u^™ 
»  ravoit  reçu ,  sortit  âussi-tôt  de  l'eau  ;  et  lors-  '^J^lJr&^p. 
t  qu'il  fàisoit  sa  prière,  les  cieux  lui  furent  ou-  2!?-SSitXi^***^ 
»  verts  ;  et  il  vit  le  Saint-Esprit ,  sous  la  fifnire  .^-  '•^-  ^'-  '"«î>»p- 

*         '  O  lixato  et  orante. 

»  corporelle  d'une  colombe ,  descendre  et  s'ar-    Matth,  s.  t.  i6.  Ec 

A  ,1     .  «i.  *  ce  apertî  «mit  eî  cœli', 

>  retec  su<  Itu  ;  on  entendit  au  ikieme  temps  et  Tidit  spiritqm  Dei 

...     1         .1-        .    ,.     ..         .«,  A    ■  descendcntem fticat  co« 

9>  une  voit  du  ciel  qui  disoit  :  'Tous  etesTnon  inmiMin. 

9  tusj>ien  -aune  ,  j  ai  mis  en  vous  mes  <iôm-  Kmede. 

«  plaisances».  Nous  avons  déjà  dit  que  <*  Jésus  ntom  i^.*o**  "**' 

»:étî?it  alors. âgé  d'environ  trente  ans,  et  il  d«"iiS* rT/TiaL'î 

j»  passoit  pour  fils  de  Joseph  ».  °**°*  diiectiu  ,  in  te 

,   Le  bap terne  que  Jésus  venoît  deriBCevoir*    ^-  ^•^-  ^-  ^*  '>• 

^  •        ^     .  JeMueratmoipiensqaap 

ne.  lut  pas  pour  Is^  une  cérémonie  sans  couse-  »  annorwn  trigînu ,  nt 

_  ^)  »^    .^  «9       •..  ptttabator  fiUiu  Jofteph. 

qucnce,  0 etoit ,. comme  on  la  dit ,  une  pro- 

ùtê^oa  de  péttiCence/Il  voulut  en  exew;ersUr 

loi  les  xigueûrs  ,  et  montrer  d'avance  à  son 

Eglise  la  pénitence  qu'elle  devoît  prescrire  à 

kes  enfans  pour  tous  les'siècles  à  venir.  «  lî    j^,  4.^. ,.  j^^,,  ,„. 

i  quitta  lé  Jourdain,  plein  du  Saint-Esprit,  î^r^^'^ufc';^^^^ 

ftionVÎ^p^  conduisit  auçsi-tôt  au  ^^^auh  4.T  i  Dn. 

»  désert  '  pour  être  tenté  par  le  démon.  U  1»  *"•  *^*.'"  detertum  à 

\.'  "'  ^  '  ^  Spiritn ,  ut  tcntaretor  à 

!     .    .".*«»  tj.  •'..  .        .  .  .  '   !'   diabolo. 

*  C'est  ainsi  jue  cetto  parole  est  rapportée  par  S.  Marc 
et  paf  9*  L^c.  S:  JifaUbieu  fiu|  dire  .4  la  yx^x  :  Cesl  icâ 

1]  pajçoil  ^j^e  f  eliurcf  A  rendu  le  m^os,  et  i^  de,iu  AUtsM 
les  propres  paroles.^  .        ,       '     . 

*  Celui  qui  est  la  force  même  a  pu  aller  au-devant  de 
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M.  I.  ▼.  f3.  Et  tnt  »  passa  quarante  jours  et  quarante  nuits  pen» 

iB  deierto  qiudnginU       j  ,  ,      ., 

diebos ,  et  qudnginu  »  dant  lesquels  il  ne  mangea  point  '.  Il  étoil 
X.  4.  ▼.  a.  Et  nUui  »  tente  par  Satan  ,  il  vivoit  parmi  les  betes* 
li».  »  (juand  ces  jours  turent  expires ,  il  eut  faim. 

ubatoî^'à^ia'tiM,*^  *  Alors  le  tentateur  s'approchant ,  lui  dit  :  Si 
'z.T^^.^ETiJonwim.  ^  ^^"*  ^*^^  ^^^  ^e  Dieu,  commandez  que  ces 
"^a/M.  4!T"3.  Et  *  pierres  sc  changent  en  pain.  Jésus  lui  rëpon- 
■f^e^ïï.*^!?*?'^'^??*  »  dit  :  Il  est  écrit  (Deutér.  8 ,  3.)  iCe  n'est 

ei  :  Si  filiii»  Dei  es ,  aie  ^  ^  '         ' 

nt  lapides  istî  panes  »  pas  le  pain  *  scul  qui  fait  vivre  Thomme , 
4.  Qni  respondens,  oo  mais  toutc  parolc  qui  sort  de  la  bouche  de 

dîxit   :  Scriptam  est  :       —..  _.  i     u-r^       • 

non  in  solo  pane  mit  »  Dicu  ».  Il  Se  Sert  de  I  Ecriturc  pour  repousser 


TennemL  Ceux  qui  sont  la  foiblease  même  ne  sauroient 
mienx  faire  que  d'é\'iter  sa  rencontre.  J.  C.  n'est  ici 
modèle  que  de  la  résistance^  lorsqu'on  ne  peut  éviter  b 
combat, 

'  Ce  mot  est  de  S.  Marc.  On  l'entend  ordinairement 
des  tentations  que  J.  C.  essuya  après  son  jeûne.  Quelque»* 
uns  l'entendent  aussi  d'une  suite  de  tentations  qui  durè- 
rent pendant  les  quarante  jours  y  et  dont  les  troisqui  sont 
rapportées  furent  le  dernier  et  le  plus  vigoureux  assaut 

*  Dieu  n'a  pas  besoin  de  pain  pour  substanter  l'homme  ; 
il  peut  le  ftiire  avec  quoi  que  ce  soit,  puisqu'avec  la 
manne  qui  n'étoit  qu'une  espèce  de  rosée  condensée ,  3 
a  nourri  un  peuple  entier  pendant  quarante  ans.  Car 
c'est  au  sujet  de  la  manne  qu'il  est  écrit  au  cb.  8  du  Deu- 
téronome  :  //  t^a  affiigé  par  la  dwtte,  et  il  t^a  donné 
pour  nourriture  la  manne  qui  étoit  inconnue  à  toi  et  à 
tes  pères ,  pour  te  faire  voir  que  P homme  ne  vit  peu  seu^ 
lement  de  pain ,  mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la  hoH^ 
cjie  de  Dieu. 
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reunemi  ;  et  le  texte  qu'il  emploie  exprime  la  homo ,  led  m  omnî  rer- 
confiance  qu'on  doit  avoir  en  la  Providence  ore  Dei,  ^'^ 
dans  les  divers  besoins  de  la  vie.  Satan  ,  de  son 
côté,  essaya  de  tourner  ces  mêmes  armes 
contre  le  Fils  de  Dieu  ;  et  après  l'avoir  attaqué 
par  ce  qu'il  croyoit  être  son  foible  ,  c'est-à- 
dire  par  la  faim  qu'il  enduroit  alors ,  il  l'at- 
taqua par  son  fort ,  c'est-à-dire ,  par  la  con- 
fiance en  Dieu  et  par  l'Ecriture.  «  Il  le  trans-    s.TuncaMomjwît  enm 

,         ,  1  1  «Il  •     -^  '11  •-.    diabolus  in  sancUtn  ci- 

9  porta  donc  dans  la  ville  samte  :  il  le  mit  yUatem.etstatuit  eum 
»  sur  le  pinacle  du  temple  ,  et  lui  dit  :  Si  vous  *"?"  ^*°°**^  °™  **"*' 
D  êtes  Fils  de  Dimijetez-vous  enbas(P5a/.5;o);  iî^LIT!  «îtu  t 
»  car  il  est  écrit  :  Il  a  chargé  ses  Anges  du  f:r!QuifA2gr.S 
»  soin  de  votre  personne  ,  pour  qu'ils  veillent  mandayit  de  te.^^  ^^^ 
»  à  votre  conservation,  et  ils  vous  porteront  servent  te. 
»  entre  leurs  mains ,  de  peur  que  votre  pied  manibus  toUcnt  te ,  ne 

-  1  .  XI  .    forte  offenda»  ad  lapi- 

»  ne  heurte  contre  quelque  pierre.  Il  est  aussi  dem  pedum  tuwn. 
»  écrit,  lui  dit  Jésus  {Deut.  6)  :  Vous  ne  ten-  ,u^  .criptnm^Mt-Non 
»  terez  puiut  le  Seigneur  votre  Dieu  ».  tentabi*Do«m»»Deu« 

Après  cette  réponse ,  Satan  crut  qu'il  n'avoit 
plus  rien  à  ménager;  et  faisant  un  dernier 
jp^ort ,  il  mit  ei>  oeuvre  la  plus  forte  de  toutes 
les  tentations,  ou  plutôt  toutes  les  tentations 
à  la  fois ,  renfermées  dans  une  seule.  «  Il  porta  g.  itenun  aMomptît 
,>  Jésus  sur  une  montagne  fort  haute,  et  lui  replr^iiTr" 
)>  fit  voir  *  en  un  instant  tous  les  royaumes  du  2°*^J**° 


os- 

omnia  régna  nuD» 
loriam  eoruai 


^  Ce  mot  a  fait  croire  que  Satan ,  habile  dans  Tart  des 
prestiges^  fitparoitre  comme  dans  un  tableau  raccourci 
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X.  4.  T.  5. 1»  «H  »  monde  avec  leur  gloire,  et  lui  dit  :  Je  Voqs 

meato  temporif.  ,  1 

Matth.  4.  ▼.  9-  Et  »  donnerai  toutes  ces  choses ,  toute  cette  frâia^ 
bidabo,  »  sance,  et  la  gloire  de  ces  empires:  car'*  ilk 

£.4.  T.  6.  PotMUtem  »       .      ,.  .  ..         1         .         .  •      ï    .. 

hftncaniTemm^etgio-  »  m  Ont  été  mis  cutrc  Ics  mams ,  et  jetek 
tîîStorJîret^^i^!  *  donné  à  qui  je  veux.  Si  donc  vous  m'àdôres; 
^•l%\x  rrgo  ii  idora-  *  ^us  ccS  bieus  scroutà  vous.  Jésus  luiTèpâîv 
f^i"ôrnir"^'*""*  *^^  •  *  Relire-toi,  Satan;  car  il  est  iééritS 
TuM**  dixit  ^ii  Tefi**:  *  ^^^^  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu  >  €» 
Vade»sataiia.seriptiim  j»  VOUS  le  Servirez  lui  seul.  Alors  le  démon  • 

Mt  enim  :  ^  ,  ' 

L,  4.  ▼.  S.  DoiBînam  »  apres  avoîr  achevé  toutes  les  tentations  ^  le 

DcuiB  tuttin  idorabU  ^  ^    -  ■ 

•t  iiii  tou  seiries.        »  quitta  '  pour  un  temps  ;  et  au  même  momeikt 

i3.   Et  coatonautâ       i^â  --  a.  1   '%      t     •  «^a. 

•mut  tentttioiM,dkbo-  ^  i^s  Anges  Vinrent  ,  et  *  ils  lui  scrvoient  a 

lu  receuit  ab  ^ ,  lia-    ^  ,^^^,«^«  .         ■     t 

qme  ad  tempoff.  »  maUgCr  ». 

ce^"*  liAi  ^'a^emî      I^  P^roît  qu'au  sortir  du  désert ,  Jésus  passa 

vont,  et  mlmttrabaut  «2.  • 

loua  les  royaumes  du  monde  avec  ce  qu'ib  ont  d^  plu» 
capable  d'éblouir  les  yeux,  et  de  tenter  la  convoitite* 

'  Ce  Irait  suifiroit  seul  pour  déceler  le  père  du  men- 
songe. Le  perfide  qu'il  est ,  promet  tout ,  et  ne  dispose  de 
rien.  Mais  s'il  disposoit  en  effet  de  tous  les  royaumôi  d^l 
monde,  il  les  donneroîi  pour  une  seule  ame.  Il  en  con- 
noît  mieux  que  nous  la  valeur. 

■  Ce  ton  est  celui  dont  il  convient  de  répondre  à  la 
proposition  d'un  crime. 

3  Soit  qu'il  Tait  encore  attaqué  en  personne,  soit  qoe 
ceci  soit  dit  des  persécutions  que  J.  C.  eut  à  souffrir  de 
ceux  qui,  comme  on  l'a  dit,  furent  en  ce  point  ie^  mi- 
nistres de  Satan  :  car  Satan  et  ses  suppôts  ne  se  reposent 
jamais;  et  l'acharnenient  est  peut-être  la  marque  la  plù5 
••Are  4  laquelle  on  puisse  reconnoitre  Satan  et  ses  suppôts. 

^  Ce  repas  est  l'image  du  festin  que  Dieu  sert  à  Tame 
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'■'' '  '■'■■■■■■'? 
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te  Jourdain ,  et  que  Jean  avoit  aussi  passé  de 
l'autre  côté  du  fleuve ,  forcé  peut-être  par  les 
persécutions  que  lui  firent  souffrir  les  Scribes 
et  les  Pharisiens ,  qu'il  avoit  peu  ménagés  dans 
ses  prédications.  Car  la  manière  dont  J.  C.  en 
parle  en  plus  d'une  occasion  ,  ne  laisse  pas 
douter  que  le  saint  Précurseur  n'en  ait  essuyé 
beaucoup  de  mauvais  traitemens,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  ce  qu'il  souffrit  ensuite  de 
la  part  d'Hérode.  Cependant ,  soit  qu'ils  eussent 
change  de  sentimens  k  son  égard  ,  soit  qu'ils 
voulussent  désabuser  le  peuple  déjà  prévenu 
de  l'idée  que  Jean  pourroit  bien  être  le  Mes- 
sie ,  soit  qu'instruits  du  témoignage  qu'il  avoit 
rendu  à  un  autre,  ils  cherchassent  à  s'en  pré- 
valoir pour  lui  interdire  la  prédication  et  le 
baptême ,  comme  n'ayant  pas  de  caractère  qui 
l'autorisât  dans  ces  fonctions ,  ou  enfin ,  sup- 
posé qu'il  se  déclarât  le  Messie ,  pour  lui  en 
faire  un  crime  et  un  sujet  de  condamnation , 
comme  depuis  ÎI5  eu  firent  un  à  J.  G.,  quel 
qu'ait  été  leur  motif,  «  ils  lui  envoyèrent  de  j,  r.  r.  f g.  MiMnmk 
»  Jérusalem  des  Prêtres  et  des  Lévites  pour  Jêr^tt'rffi^ 
»  lui  faire  cette  demande  :  Qui  êtes- vous?  Il  ^  "1  «t«'»^j««t 

^-  eum  :   1 11  qtiis  es  r 

y  le  déclara,  et  ne  le  nia  point,  et  il  dit  net-    ^-  Etcoiife..use«t, 

'  ^  '  et  noB  negarit  :  et  con- 

jf  tement  :  Je  ne  suis  point  le  Christ.   Quoi  '^^•»°»  "l/-  Q^  »«* 

*  ^  som  ego  Chrbtiu. 

qui  a  vaincu.  Le  moment  qui  suit  la  victoire  d'une 
grande  tentation  est  le  plus  délicieux  de  tous  les  momens. 
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ai.  Et  îiit6rrog«ve-  »  donc,  lui  demandèrent-ils,  êtes-voua^  Elie? 

mmt  enm  ;  qoid  ergo  '       ti     i  •  -r  i  •  •  -A  .' 

Eluu  es  tu?  Et  dixit:  »  11  dit  t  Je  ne  le  SUIS  point.  Etes-vous  pn>- 
laTEt^ipoîX  f  Non*.  »  phète  ?  Non  ,  répondit -il.  Sur  cela  ib  lui 
(^B^T^^^  »  dirent  :  Qui  êtes- vous,  afin,  que  nous  ren- 
t:^^Zrnl  ^  di^ï^«  réponse  à  ceux  qui  nous  ont  envoyés? 
*^ti^Aît  E  oToxcia-  *  Q^^  dites- vous  de  vous-même?  Il  répondit: 
nantis  in  deserto  :  diri-  »  Je  suis  la  voix  dc  ccluî  Qui  cric  daus  le  désert  : 

gîte  Tiam  Domini ,  sicnt  ^  '- 

dixit  isaias  propheu.    »  Faitcs  au  SeigncuF  un  chemin  droit ,  comme 

a4.  Et  qoi  missi  fue-  j  •      i  i    *  »      ••         ^      i  » 

nnt,erantexPhariscis.  »  a  dit   IC    prophctC    ISaiC.    Or  ICS    gCUS    qU  OU 

€um',  eT  dil^S^t'ri*:  »  avoit  cuvoyés  étoient  de  la  secte  des  Phari- 

S'^lon^S'chrSt^  n"  »  sicus.  TIs  lui  firent  une  nouvelle  question  : 

^ejEUas.  neque  pro-  ^^  pourquoi  douc  baptiscz-vous,  lui  airent-Us, 

fl6.ResponditeîsJoan.  ^  gj  y^^g  n'êtcs  ni  Ic  Christ ,  ni  Elie  ,  ni  pro- 

nés ,  dicens  :  Ego  bap-  '  ^  r 

tiao  in  aquâ:  médius  au- ,>  phètc  ?  Jcau  Icur  répoudit  :  Pour  moi,  je 

temTestrumstetit,quem      *  *^  ^  "^ 

Tos  nescius.  »  dounc  uu  baptême  d'eau  ;  mais  il  y  a  un 

a7.  Ipse est ,  qui  post  -i-  i 

ma  Tentants  est, qui  an- »  hOmmC  aU  IllliieU  de  VOU»  quc  VOUS  Ue  con- 
te me  factus  est  :  cujus  .  d^i        M.     1       '  •      J      •-.  •  ^ 

ego  non  sum  dignus  ut  »  noisscz  pas.  C  cst  lui  qui  doit  vcuir  apres 
«iceMo^u.  *^**"^'^**™  »  moi ,  qui  est  avant  moi ,  et  dont  je  ne  suis 

'  Jean  n'éloit  pas  Elie  en  personne  ;  mais  il  Téloit  dans 
le  sens  qu'il  en  avoit  l'^esprit  et  la  vertu.  Il  n  etoit  pas 
prophète  au  sens  qu'il  prédit  les  choses  lutures  ;  mais  il 
annonçoit  et  il  monlroil  le  Messie  présent  qu'il  connois- 
soit  par  la  révélation  du  Saint-Esprit,  et  en  ce  sens  il 
étoit  prophète,  et  plus  que  prophète.  Jean  dit  qu'il  n'est 
ni  Elie  ni  prophète ,  dans  le  sens  qu'il  n'est  ni  l'un  ni 
l'autre.  J.  C.  dit  que  Jean  est  Elie ,  et  qu'il  est  prophète 
dans  le  sens  qu'il  est  l'un  et  l'autre.  En  disant  ies  choses 
contraires,  ils  ne  se  contredisent  pas,  et  ils  nous  appren- 
nent, J.  C,  comment  on  doit  parler  d'autrui,  el  Jean^ 
comment  on  doit  parler  de  soi-même. 
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»  pas  diffne  de  délier  les  souliers.  Ces  choses    as.  Hac  in  Bcthânit 

*  ^  facta  sunt  trans  Jorik' 

»  se  pasisèrent  à  '  Béthanie.  au-delà  du  Jour-  nem,  ubi  crat  Joannes 

.    j    .  ,     T  1  •       •  baptizan». 

»  dain,  ou  Jean  baptisoit. 

»  Le  lendemain  Jean  vit  Jésus  qui  venoit  à     ag.  Aiterà  die  ridii 

-,  1  1  »  1  •  •  1  »    Joanne»  Jesum  Tcnien- 

»  Im  ,  et  dit  :  Voilà  *  1  agneau  de  Dieu,  voila  tcm  ad  se ,  et  ait  :  Ecce 

1     •  '       rr  1  »    1     '     1  J  i-"      1.   Agnus  Dei ,  eccc  qui  tol- 

»  celui  qui  eiiace  le  pèche  du  monde.   Cest  ut  peccatum  mundi. 

i|.  -j'T^         Ti*..  ^  •  30'  Hic  est,  de  quo 

»  de  lui  que  j  ai  dit  :  Il  vient  après  moi  un  dixîîPostmeTenitTii-, 
»  homme  qui  est  avant  moi;  car  il  est  plus  S^^torme*:^."'' 
»  ancien  que  moi.  Pour  moi ,  je  ne  le  con-  ,^';  f^^Tt  m^^.r. 
»  noissois  pas  :  mais  ie  suis  venu  donner  un  turini8raei,propierea 

JT  J  rem  ego  m  aquft  baptx- 

»  baptême  d'ean  ,  afin  qu'on  le  connoisse  en  "o«- 

*■  T        1  3a.   El   testimoniom 

»  Israël.  Et  Jean  rendit  alors  ce  témoignage,  perhibuit  Joannes,di- 

T  ,,    .  ,,  .       ,  -1  1  •    1  "°*  •  Q"^*  ^'<^  Spirî- 

»  en  disant  :  J  ai  vu  1  esprit  descendre  du  ciel  tnm  descendentem  qu*- 

i/>  19  1  1  .'i».  A.^  si  columbam  de  cœlo,  et 

»  SOUS  la  ngure  d  une  colombe,  et  il  s  est  arrête  mansit  super  eum. 

1     *       -r  1  •         •  1*.     «1  33.  Et  effo  nes<ûebain 

»  sur    lui.    Je    ne     le    COnnOlSSOlS    pas,     dlt-ll  ,   eum:sedquimisit  me 

»  encore  pour  ôfer  tonte  idée  de  collusion.  S"d?"t ^8^?/^.^ 
»  Mais  celui  qui  m'a  envoyé  pour  donner  un  ▼iderisSpiritiundesccn- 

*-  J       r  denteni,etmaneDtemsu- 

»  baptême  d'eau,  m'a  dit  :  Celui  ^  sur  qui  vous  pcrcum.hicestjquibap. 

*■  ^  tlzat  in  Spiritu  sancto. 

*  Dififérente  d'une  autre  Béllianie  ^  peu  distante  de 
Jérusalem ,  où  demeiiroit  Ijazare  avec  ses  deuA  «ueurs  , 
Marie  et  Marthe. 

'  Agneau  par  sa  douceur,  agneau  de  Dieu ,  parce  que 
c'est  la  victime  que  Dieu  nous  donne ,  et  la  seule  qu'il 
accepte  pour  l'expiation  des  péchés. 

^  Le  Saint-Esprit  ne  descendit  visiblement  sur  J.  C. 
qu'après  qu'il  eut  reçu  le  baptême.  Jean ,  qui  refusoit 
par  humilité  de  le  baptiser,  le  connoissoit  donc  déjà  par 
révélation.  Mais  il  ne  parle  pas  de  cette  révélation  qu'on 
auroit  pu  lui  contester^  et  il  n'allègue  que  la  descente 
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34.Bt«gôYîai.ettM.  »  verrez  que  l'esprit  descendra  et  s^arrétera. 

Umoiiiiunperhibul.^iûi  »  i     *  .     i  .  ,  , 

kio«ttfiUiMD«i.         »çest  lui  qui  baptise  dans  le  Saint -Esprit. 
»  J'ai  vu  cela  moi-même,  et  j'ai  rendu  témot- 
»  gnage  que  c'est  le  Fils  de  Dieu. 
3$.  Àit«râ  die  itenim      »  Le  jour  d'après ,  comme  Jean  étoit  encore 

•ubait  Joannei,  et  ex       |.  ,  * 

Diseipoiu  ejas  duo.  »  la  avcc  dcux  dc  ses  Disciplcs,  voyant  passer 
mm  inbid^^t  dûcir  ^  Jésus,  il  dit  :  Voilà  l'agneau  de  Dieu.  Et  les 
^T.^^vLteo»  *  ^^^^  Disciples  qui  entendirent  ce  qu'il  di- 
tl  ^T^.'  «  T/"  »  ^^*  '  y  suivirent  Jésus  ;  mais  Jésus  s'étant 

tcB  f  et  secuti  mut  Je-  ' 

"«»•  »  retourné ,  et  les  voyant  qui  le  suivoient ,  il 

9S.  Coiifrerfliuaiitem        -  j*»^-!  ii 

leras, et  Tîdenâ eos  te-  »  Icur  Qit  :  Quc  cherchez-vous ?  Ils  lui Tcpon* 
QuidqiumtiB'Qiiîdixe^  ^  dirent  :  Rabbi  (ce  qui  signifie  maître  ) ,  où 


de  la  colombe ,  qui  étoit  le  signe  que  Dieu  lui  avoit 
donné  à  lui-même ,  celui  qui  acheva  de  l'assurer  de  la 
vérilé  qui  venoit  de  lui  être  révélée ,  et  dont  Téclat  sen- 
sible avoit  eu  autant  de  témoins  qu'il  y  avoit  d'hommes 
alors  qui  étoient  venus  recevoir  son  baptême. 

*  Jésus  a  bien  voulu  devoir  ses  premiers  Disciples  & 
son  Précurseur ,  de  qui  le  témoignage  fut  d'abord  comme 
le  supplément  de  ses  miracles.  C'étoit  pour  honorer  le 
ministère  de  Jean;  o«r  dco-Ioro  J.  C.  n'eu  avoit  pas 
besoin,  et  il  le  fit  bien  voir,  lorsque,  dans  le  même 
temps  ,  il  s'attacha  Pliilippe  par  cette  seule  parole ,  Sui^ 
vez~moi, 

*  Ce  n'est  pas  pour  être  instruit  de  ce  qu'il  ignore  que 
J.  C.  interroge ,  mais  pour  s*accommoder  à  notre  ma- 
nière de  converser,  et  pour  donner  à  ceux  qu'il  inter^ 
roge ,  l'occasion  de  dire  ce  qu'il  est  à  propos  qu'ils  disent 
Cette  remarque  a  son  application  dans  tous  les  cas  sem- 
blables k  ^Itti-ci, 
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»  est-ce  que  vous  logez?  Venez,  leur  dit-il ,  et  nmieî:Rabbî(qnodd!. 

.  .!•  1^*11  •        citur  înterpretalum  ma- 

»  voyez.  II5  vinrent ,  et  ils  virent  ou  il  logeoit.  gi^er)  ubi  habita»? 
j^  fl  étoit  environ  la  dixième  heure  du  jour  et  rîdfte*!*  venê™^  ti 
n.  (qui  répond  à  nos  quatre  heures  après  midi).  lltp'^^l'maî^r^î 
»  André,  frère  de  Simon-Pierre,  étoit  lun  des  jL^de^rm.*"""^'"' 
»  deux  qui  avoient  entendu  ce  que  disoit  Jean ,  ,  4o.  Em  aatrai  An- 
j»  et  qui  avoient  suivi  Jésus.  Ayant  rencontré  Pctri,imM  ex  duobus 
d  le  premier  son  frère  Simon ,  il  lui  dit  :  Nous  et  «ccutifoerant  cum. 
»  avons  trouve  le  Messie  (ce  qui  veut  dire  le  fratrcmsuumSimoneiD, 
»  Christ).  Il  le  mena  à  Jésus.  Jésus  l'ayant  McMfam.^Quorest^î 
*  regardé,  lui  Hit  .  Von.  M.^  Simon  ,  fils  de  XESu^'ir.a 
»  Jonas  :  vous  serez  appelé  Céphas ,  c'est-à-  ''«»"^-  ï°««^'"f  «jtem 

*^^  ^  '  euin  Jésus ,  dixit  :  Tu  es 

»  dire«    Pierre.  SîmonfiL*usJona:Tuvo- 

cabcris  Ceplias.    Quod 

»  Le  lendemain  Jésus  voulant  aller  en  Gali-  mterprctatur  petnw. 

•  ,  tm   •!•  1     •    T         r*     •  43'  In  crastinum  to« 

»  lee ,  rencontra  Philippe,  et  lui  dit  :  Suivez-  luit  exire  mGaiiiaam, 
»  moi.  Philippo  efoU  de  la  ville  de  Bethsaïde,  dicu  cWesus ?s^ere 
»  pays  d'André  et  de  Pierre.  11  rencontra  Na-  °*44.  prat  autem  phi- 
»  thanaël ,  et  lui  dit  :  Nous  avons  trouvé  celui  uKre»  etpeJriJ'^ 
»  dont  Moïse,  dans  la  loi ,  et  les  Prophètes  ont  ^^{  i^y^nit  PhiUppus 

■^  Nathanacl ,  et  dicit  ei  : 

»  écrit  :  C'est  Jésus  de  Nazareth ,  fils  de  Joseph.  QuernscripsitMoysesm 

-,      1  .1  1     •  -TA  •!  •       1     Tt.T       l«g«  »  et  propheta ,  in- 

»  Nathanael  lui  repartit  :  Peut-il  sortir  de  Na-  venimus  Jesum  fiiiom 
39  zareth  *  quelque  chose  de  bon?  Venez  et  ^4^  Êidix^iyâtha- 
p  voyez,  lui  dit  Philippe.  Jésus,  voyant  venir  X^:^:^f^ 


'  J.  C.  avoit  une  reiraile  dans  le  voisinage;  mais  il 
n'avoil  pas  de  maison  qui  fût  à  lui  en  propre.  Il  a  donc 
pu  dire  avec  vérité  :  Le  Fils  de  V Homme  n'a  pas  oà 
reposer  sa  tête, 

'  Non-seulement  à  cause  de  la  petitesse  du  lum,  mais 
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•iPhaippiMtyaa,  et  »>Nathanaël ,  dit  de  lui  :  Yoilà  ua  vëritable 
47. vidit JamKath»-  »  Israélite,  en  qui  il  n'y  a  nul  artifice.  D'où 
«taieitd0co:Ecce^  3»  me  connoissez-Yous ,  lui  dit  Nathanael.»?  Il 
S^ïïTwt/"*''^^^  avoit  apparemment  dans  l'esprit  que  ce.,pou- 
vIL^J^^^J^  voit  être  parle  rapport  de  Philippe  ;  car  «lésas 
tlkoS^u^^  ^  ^^^  répondit  :  Je  vous  ai  tu  sous"  le  figuier 
Sbi^^^tr*^  »  avant  que  Philippe  vous  appelât.  Maitre^lyi 
49*  BtfpoodHeiK*-  »  repartit  Nathanaël ,  vous  êtes  le  roi  d'Israël. 

tlumaâ ,  et  ait  :  Bibbi  ^  ' 

ta  et  sKu  Deî,  ta  et  9  Jésus  lui  répoudit  :  Yous  croye^s,  parce  que 
so,ReMM»ditietotet  9  je  VOUS  ai  VU  SOUS  le  figuier.  Vous  .verres 

dizit  ei  :  Qa2a  dûd  tibi  :     .  1  1  i         1  1  •      «_ 

vidtteiabfica,mdU:  ». quelque- choM%  de  phiA  gr^inH  que  ceci.. En 
"^ÊSudît^Âiiien.  »  vérité  ,  en  vérité ,  je  vous  le  dis  :  vous  vert 
SS'Stolt'r^  D  rez  au-dessus  du  *  Fils  de  l'hpmme  le  ♦  ciel 
dLtftle^d^  »  s'ouvrir ,  et  le^  Ange3  monter  et  descendre  ». 


béates,  et  descendeotet 
enpim 


encore  plus  à  cauie  du  xuauvala  c«irttCtèiT?  «lo  aes  hHU- 
ians ,  qui  alloit  jusqu'à  la  brutalité,  comme  il  parut  par 
les  trailemens  qu'ils  firent  à  Jésus-Christ. 

'  Le  Fils  de  l'Homme  sighifie  proprement  Hiomme; 
ou  la  postérilé  d'Adam.  Celte  expression  n'a  pasd'antras 
significations  dans  tous  les  textes  de  l'Ëcriture  où  elle  est 
employée  9  et  il  seroit  inutile  de  lui  en  chercher  uneautrp 
dans  la  bouche  de  J.  C, 

'  On  a  peine  à  trouver  dans  l'Evangile  l'accompIisK- 
ment  de  cette  magnifique  promesse  ;  mais  il  suffît  ds 
savoir  que  tout  n'eçt  pas  écrit, 
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«••««^«r^^/^  ^r%  ^^  « 


CHAPITRE    VI. 

Noces  de  Cana.  —  Séjour  à  Capharnaûm.  — 
Seconde  vocation  de  Pierre  et  d'André , 
suivie  de  celle  de  Jacques  et  de  Jean.  — 
f^qyage  à  Jérusalem  pour  la  fête  de  Pâ- 
ques. —  F^endeurs  chassés  du  temple: 

Xrois  jours  après,  il  y  eut  des  noces  à  Cana    7.  ».v.  r.  Kidietar. 
en  Craiilee,  et  '  la  mère  de  Jésus  s  y  trouva.  canA  Gam««:et  enr 

vr  •  .^  1^  .*•  \  •      voÊXtr  Jeta  Ibi. 

Jésus ,  qui  avoit  employé  ces  trois  jours  à  venir 

des  bords  du  Jourdain ,  «  fut  invité  aux  noces     a.  vocaiw  e»t  autem 

et  Jésus ,   et  discipait 

»  avec  ses  Disciples.   Le  vin  venant  à  man-  ejus.adnuptus. 

,  ,  ,  1     •      T  1  »  3.  Et  déficiente  TÎno, 

»  quer  ,   la   mcre    ne    Jésus    lui    dit    :    Ils    n  ont    dlxit  mater  ejus  ad  eum: 
>     ^1  .         T'  1*       '  1'..       «Ti  yinam  non  habent. 

»  point  de  vm.  Jésus  lui  répondit  :  *  Femme,     4. Et  didt  ei  lesm : 

'  Il  n'est  plus  parl^  de  S.  JosepL.  L'opinion  commune 
est  qu'il  étoit  mort  avant  que  J.  C.  commençât  sa  vie 
évangélique^  et  on  a  remarqué  fort  judiuleiiaernent  qu'il 
étoit  à  propos  qu'il  ne  fût  plus  alors  de  ce  monde.  Car, 
comme  J.  C.  devoit  parler  souvent  de  son  père  comme 
d'une  personne  vivante ,  les  Juifs  n'eussent  pas  manqué 
de  rapporter  à  Joseph  tout  ce  qu'il  eu  auroit  dit,  et  de 
le  substituer  à  la  place  du  Père  éternel;  équivoque  in- 
commode qui  eût  régné  dans  tous  les  discours  de  Jésus , 
et  qui  n'eût  pas  manqué  de  brouiller  toutes  les  idées  des 
Jui£i. 

*  J.  C.  veut  apprendre  qu'il  ne  doit  pas  faire  des  mi« 

racles  par  des  considérations  de  chair  et  de  sang  :  je  dis 

I.  10  • 
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Quid  mihi  et  tîbi  est ,  »  qu'avoDS-nous  dc  commun ,  vous  et  moi  '  ? 

mulier  ?  nondum  yenit  '    .  ,  ^ 

hora  mea.  »  mou  heurc  11  est  pas  encore  venue.  Sa  mere 

5.Dicitmatereiaftnii-        j».    »  ^  •    ^^    _^    ^        -.     .'r*    t..        ^  -  ^*.  '•! 

nutria  :  Quodcumque  »  ^it  à  ccûx  flui  strVbfent  :  Faitcs  tout  ce  qu  il 
Tw  i:;ttu.  -  ^^^s  dira-  Pr  il  y  avoit  ià  six  urnes  de  pierre 
pîdea  hydria  .ex  po»i-  »  destiuées  aux  ôurifications .  des  Juifs,   qui 

tae  secundum  puriiicatio-  *  *  '      * 

nemJuda!orum,capieii-  p.  tënoieht  chacune deu'x  ou  trois  mesures,  ié' 

tes  slngidae  metretas  bi-  ,  ^  '  .  ., 

nas Tel temas.  »  SUS  Icur dit  :  EmplisAcz  d'eau  les  urnes ,  etiU 

7.  Dicit  eiJesas:  Im-        *  ,.  .  >    -      1  '*  r 

piete  hydrias  aqui.  Et  »  Ics  remplirent  jusqu  au  haut»  Jésus  ajouta  : 
iS^iirmum. *"  "*^*  »  Puisez  à  présent,  et  portez^u  maître  du  fes- 
Ha'urue  tl'cf etl";  «  ^'^  ''  ^^  "»  ^^  ûreut.  Dès  que  celui-ci  eut  goûté 
•rdiiiricUiio.  Et  tôle-  y,  j'^au  qui  aVoit  été  changée  en  vin ,  ne  sa- 
9.  Ut  antem  gusuvit  »  chant  pas  d*6ù  venoit  ce  vin  (  ce  que  savoient 

architridinoa aquam  ▼!-      • .  .        -,  .  .  .  .     ,  , ,  v 

niimfactaiD,etnonscie-  »  DieU  IcS  SCrVltCUrS   qUl  atOlCUt  pUlSC  Icau), 

autcm  «rkbuit  ^'ktu^  »  il  appela  l'époux ,  et  lui  dit  :  Tout  le  monde 

qu'il  v«ut  i»pprendr«^  cette  vérité ,  aun  pas  à  Marie  qui 
ne  rignoroit  paa ,  mais  à  sea  Disciples ,  a  qui  il  devoit 
communiquer  un  jour  le  pouvoir  de  faire  des  miracles , 
et  p^ut^étre  encore  à  ses  frères ,  c'est-à-dire^  à  seaparens  , 
qui  voyant  ce  pouvoir  entre  les  mgins  .d'un  hbmme.q^'il& 
ap|)eloiciit  loiu'  parent  et  leur  frère ,  aurcMent  cru  qu'ils 
pouvoielak  en  disposer  comme  d^tm  bien  de  famille. 

'  lié  temps  auquel  il  avoit  résolu  de  faire  des  miracles. 
Cependant  il  prévient  ce  temps  par  considération  pour 
Marie  >  et  l'exception  confirme  la  règle.  Si  la  réponse 
paroft  sévère.^  le  procédé  est  obligeant  :  peut-étie  cette 
réponse  fut-elle  faite  d'un  air  et  d'un  ton  qui  adoucis-' 
soient  beaucoup  ce  qu'elle  nous  paroft  avioir  dé  rude. 
Ce  qui  est  .certain ,  c'est  que  Marie,  après  l'avoir  enten* 
due:,  ne.  douta  pas  qu'elle  ue  fût  exaucée ,  puisqu'elle  dit 
auasi-tôt  aux  serviteurs  :  Faites  tout  ce  ^u*il  vous  dira. 
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n  donne  le  bon  vin  au  commencement,  et  serant  aqnam  :)  Tocat 

%  1  ^  i_  •  1  1  spomum  architriclinus , 

»  après  que  les  gens  ont  bien  bu ,  on  en  donne  lo.Etdicitci:  omnii 
»  qui  nest  pas  si  bon.  Mais,  vous,  vous  avez  yinumponii.rtcùmine- 
.  gardé  le  bon  vin  jusqu'à  cette  heure.  Jésus  Sltt^u^e^r^itl 
»  fit  ce  premier  miracle  à   Cana  en  Galilée.  1!!!.''''^^"*'?/"*'^'^'' 

x  niun  iisque  adhuc. 

»  Par-là  il  fit  éclater  sa  gloire ,  et  ses  Disciples  *    .''•  h«»c/«cî' /«"tîum 

o  ^  r  signomm  Jekus  m  Cana 

3»  crurent  en  lui.  Il  alla  ensuite  avec  sa  mère ,  GaUiaîœretiaamfcsuTit 

glonam8iiam,etcrecU- 

»  ses  frères  et  ses  Disciples  à  Capharnaûm ,  ou  ^f""»'  î«»  ««»  diacîpuu 
»  ils  ne  demeurèrent  que  peu  de  jours  ».  la.  Post  hoc  descen- 

Cette  ville  fut  depuis  sa  demeure  la  plus  mater V«™*<^'ft««î 
ordinaire ,  et  comme  le  centre  de  ses  missions,  enbi^mansïwt^n 
Capharnaûm  étoit  une  ville  opulente  et  fort  ^^^  ^*^*"' 
peuplcc,  «îtiif^A  aux  confins  des  tribus  de  Za- 
bulon  et  de   Nephtah  ,    >k  rowiLouchure  du 
Jourdain,  dans  la  mer  de  Galilée ,  ou  de  Tibé- 
riade.  Le  séjour  qu'y  fit  Jésus  ,  et  le  grand    Matth.  4.  t  14  rt 
jour  qu'il  y  fit  éclore  {Isaïe  5^),  «  fut  l'ac  t^^^i^^JZ'^ 
»  complissement  de  cette  prophétie  d'Isaïe  :  ^^il^emiah 
»  La  terre  de  Zabulon  et  la  terre  de  Nephtali  **"?  Nephthaiim ,  Vi« 

X  maris  trans  Jordanem, 

»  proche  de  la  mer  au-delà  du  Jourdain,  la  <i»iîi«» geminm , 

.  1  •     •■  ï6.  Populus  qaî  sede- 

»  Galilée  *  des  Gentils,  ce  peuple  qui  demeu-  batmtenebria.Tiditio- 
»  roit  dans  les  ténèbres  ,  a  vu  une  grande  ubu.  i/re^on^iîi^r» 
»  lumière,   et  la  lumière  a  paru  à  ceux  qui  "**'^* »*"®'^ «•»«"• 

^  C'est-à-dire  (ju'ils  furent  confiionés  dans  la  foi  qu'ils 
avoient  en  lui;  car  il  falloit  bien  qu'ils  y  crussent  déjà, 
puisqu'ilts  s'étoient  rendus  ses  Ipisciples. 

*  Ainsi  appelée  ,  à  cause  du  voisinage  des  Gentfls  ; 
peut-être  aussi  à  cause  du  mélange  de  ces  peuples  avec 
les  tribus  d' Azer ,  de  Zabulon  et  de  NephtalL 
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»  demeuroient  dans  la  région  de  Tombre  de  la 
»  mort  j».  Cette  lumière  s'annonça  par  la  vérité 
qu'il  faut  toujours  présenter  la  première  aux 
yeux  des  hommes  pécheurs  ,  la  nécessité  de 
17.  ExInde  coepit  Je-  la  péniteucc  quc  (c  Jésus  commença  à  prêcher, 

•us  prfl»dicare  et  dicere  :  i>  /  /  n     -r 

M,  i.T.  i5.  Quomtm  »  en  disant  (comme  son  précurseur)  :  Le  temps 

Jiimletiiin  ei t  tempos,  et  ^  1  •      1  1  • 

appropin<iiuTU  regnîim  »  ^st  accompli  ;  Ic  royaumc  des  cieux  appro- 
diieEva'^X'"**"*'  »  chc  ;  faites  pénitence,   et  croyez  à  l'EvaQ- 
»  gile  ».  C'est  ce  discours  qu'un  Evangéliste  ap- 
M.  X.  ▼.  14.  ETinge-  pcUc  la  prédication  de  «  l'Evangile  du  royaume 
»  de  Dieu  ».  Cependant  Jésus,  qui  ne  dévoit 
plus  cesser  de  le  prêcher  jusqu'à  sa  mort  » 
voulut  avoir  des  coopérâtes»*» ,  ^^f  »!  Ica  eut 
bientôt  trouWa.  Sco  Disciples  qui  ne  s'étoient 
pas  encore  attachés  à  lui  de  façon  à  ne  s'en 
séparer  jamais ,  l'avoient  quitté  pour  retourner 
à  leur  travail.   Il  se  les  attacha  plus  étroite- 
ment de  la  manière  que  nous  allons  dire ,  en 
unissant ,  à  cause  de  la  ressemblance  des  faits , 
deux  choses  que  les  uns  séparent ,  et  que  d'au- 
tres unissent ,  sans  qu'on  puisse  bien  décider 
si  ce  furent  en  effet  deux  vocations  différentes, 
ou  s'il  n'y  en  eut  qu'une  seule  écrite  par  les 
Auteurs  sacrés ,  avec  des  circonstances  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  les  deux  autres  Evangé- 
listes  qui  la  racontent. 
-  »f.  !.▼.  16.  Eipra-      a  Jésus  passoit  le  long  de  la  mer  de  Gali- 

teriens  secuft  mare  Gali-        1,         1  9*1       «..o'  m.    t      ^     '  é»   \ 

i«»,yiditSimonem.et  »  Icc ,  lorsqu  il  Vit  Simou  ct  André  SOU  frère, 
i:?ttlîrs/:ï^rmre:  «  q^i  jetoient  leurs  filets  dans  la  mer  (car  ils 


1 


DE    JlÊSUS-CnRIST.  77 

»  ëtoient  pécheurs)  ,  cl  il  leur  dit  :  Suivez-moi,  («rant  enim  pî«câtom)^ 
^  et  je  ferai  de  vous  des  pécheurs  d'hommes.  yeniUpost  me,  e?f»! 
a»  De-là  s  étant  un  peu  avance ,  il  vit  Jacques ,  homîmiin. 
»  fils  de  Zébëdée  ,  et  Jean  ,  son  frère  ,  qui  de'pi.fflJSn^î "c^ 
j»  étoient  aussi  dans  une  barque  à  accommoder  n™fri^^ejM,«^ 
3  leurs  filets ,  et  au  même  instant  il  les  appela.  j^^coinpoiientei'reUm 
»  Or  il  arriva  que  le  peuple  venant  en  foule  ^^^  ^*  •***^  n^^rit 
a»  pour  entendre  la  parole  de  Dieu,  accabloit    x.5.T.i.Fictmne*e 

*  *  antem,  ocim  tnrb»  Irruc- 

*  Jésus  qui  étoit  sur  le  bord  de  la  mer.  Il  vit  wn*  in  eum,  m  «adi. 

*  ^  reatTerbumDef,etip« 

3>  les  deux  barques  arrêtées  :  les  pécheurs  en  Msubatsecùitugiuim 

>  étoient  descendus,  et  lavoient  leurs  filets  i>.  a. EtriditdoafiiaTcs 
Pour  joindre  cette  circonstance  avec  ce  qui  la  pi.cttôre7"lnu!S"d^»i 
précèdP,  il  faut  supposer  que  ces  pêcheurs ,  'eTi^:™*'*'  ^•'•^"' 
qui  étoient  ceux  que  J«sus  venoit  d'appeler , 

après  être  descendus  de  leurs  barques  ,  lavè- 
rent encore  leurs  filets ,  soit  par  habitude , 
soit  pour  l'usage  de  ceux  qui  alloient  s'en  ser>- 
vir  après  eux.  «  Jésus  étant  monté  dans  l'une  ,  3.  Asc«ndeiu  autcDi 
»  des  barques  qui  étoit  celle  de  Simon,  il  le  suaomê,T^*i^^^umk 
»  pria  de  s'éloigner  un  peu  du  rivage  ;  et  s'étant  ET^dcM  *d^Sb«^ê 
»  assis ,  il  instruisoit  le  peuple  de  dessus  *  la  ^^^^  *^**'*- 

>  barque.  Dès  qu'il  eut  achevé  son  discours,  loq^M,  àhSt^ldsimT^ 
»  il  dit  à  Simon  :  Menez-nous  en  pleine  eau,  SSîti'^^^tS  tS  S 
»  et  jetez  vos  filets  pour  pêcher.  Maître,  lui  *^"P*"^*™- 


'  La  barque  de  PEgliee ,  êur  laquelle  monte  le  Sei-» 
gneuTj  n*eêt  autre  que  celle  dont  Pierre  fui  établi  le 
pilote ,  lorsque  le  Seigneur  lui  dit  :  Vous  êtes  Pierre  > 
et  tur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise.  Ambr.  Serm.  1  j . 
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5.  Et  r^ipondens  Si-  »  répondit  Simon ,  nous  avons  fatififué  toute 

ihon.dlxUiili  :  PraBcep-  *         .  ,  ,  " 

tor ,  per  totam  noctem  »  la  uuit ,  et  uous  n  avous  ricu  Dris  :  mais 

Uboraatet ,  nihil  cepi-  it  •••li^i 

nas.iaTerboantcmtoo  »  puisquc  VOUS  HIC  16  Gites ,  je  jetterai  le  filet. 

6.  Et  cùi^  hoc  fecîs-  »  L'ayant  fait ,  ils  prirent  une  si  *  grande  quan^ 
cinm  muititudinem  co-  »  ^^^e  de  poissous ,  que  leur  filet  en  rompoit, 
?j«*^e"i^'"*""  »  et  ils  firent  signe  à  leurs  compagnons  qui 
d/.q^\™tTnT.r.  ''  ^^^i^«^  dans  l'autre  barque,  de  venir  leur 
yi.ut  Tcnircnt,  et  «d-  „  aider.  Ceux-ci  vinrent  •  et  on  emplit  les  deux 

Juwent  eoft.  Et  ^ene-  '  *^ 

rmit,etimpicvenmiain.  »  baroues  •  eu  sorte  Qu'elles  alloient  presque 

bat  iMTieulas ,  ita  ut  pe«  *  *  . 

nemergerentnr.  »  à  fond  ;  ce  que  vovaut  Simou-Picrre  ,  il  dit 

8.  Quodc  ùm  TÏàtrtt        ^    ^  ,  .  ,  .,  ,.' 

Sinon  Petriu,proc4dit  ))  a  Jesus  en  se  jetant  a  ses  pieds  :  '  Eloignez- 

'  Cette  pêche  miraculeuse  est  la  figure  ,  ou  plutôt 
riiistoire  prophétique  de  ce  qui  dévoie  a rnV«>r  à  TËglise. 
Les  Prophètes  avoîpnt  travaillé  presque  sans  aucun  fruit 
8011A  la  loi  ancienne^  qui  étoit  un  état  d'ombre  et  d  obsr 
curité.  Enfin ,  le  grand  jour  de  la  grâce  ayant  paru , 
Pierre ,  sur  la  parole  de  J.  C. ,  jette  le  filet  de  r£vangile. 
Toutes  les  nations  y  entrent  en  foule  :  les  deux  barques, 
c^estrà-dire ,  les  deux  Eglises  d'Orient  et  d'Occident ,  en 
sont  remplies.  Cette  plénitude  occasionne  la  rupture  du 
filet,  dont  rintégrité  marque  Tunité  de  TEgltse,  et  sa 
rupture ,  les  schismes  et  les  hérésies  par  lesquels  elle  perd 
une  partie  de  sa  pêche,  si  on  peut  appeler  une  perte ,  ce 
qui  la  délivre  de  ce»  cruels  enfans,  qui  ne  restoient  dans 
son  sein  que  pour  le  déchirer. 

*  La  même  humilité  qui  fil  dire  au  Centenier  :  5^1- 
gneur ,  Je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  chez  moi, 
fait  dire  ici  à  Pierre  :  Eloignez-vous  de  moi  ,  Seigneur, 
On  ^,  voplu  donner  d'autres  sens  à  cette  parole.  Mais  la 
raison  qu'ajoute  Pierre  ,  parce  que  je  suis  un  pécJieu^ , 
semble  les  exclure,  et  ^er  i  celui-cL 


ECOLE   FE^AMANDE 


Alors   «JESUS  dit  a   Simon:  ne  craîgneK  point, voipe 
emploi  sera  désormais  de  prendre  des  nommies . 


,/:*Zuc  CA  j.atjo. 
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*  VOUS  de  tâolj  Seié;neur  ,  parce  xjue  je  suis  •dgeiiidiJe»u,dîceittî 

/    1  ^         X    1  11*1  VI      ^^*  *  ™*»  <P"*  homo 

»  un  pécheur.  Car  à  la  vue  de  la  pèche  qu  ils  peccatorsam, Domine. 
»  venoient  de  faire,  ils  avoient  été  toutëpou-  «iSidedwaTeii^l^to^ 

M.  '       1     '      M.  *    'm.    '        ,.  1*  *    net  qiii  coin  Illo  erant.in 

»  vantes ,  lui  et  ceux  qui  etoient  avec  lui ,  aussi  captura  pisdum,  qtulm 
»  bien  que  Jacques  et  Jean,  fils  de  Zébédée,  ^^^rslmauer  .«tem 
»  qui  étoient  compagnons  de  Simon.  Mais  Je-  Si?tfz^êàL/''*^^t 
9  susdit  à  Simon  :  N'ayez  point  de  peur ,  désor-  J?^  simoniâ.  Eitit  ad 

J        MT  r  ^  SuDonem  Jésus:  ftoLti*  • 

»  mais  ce  sera  des  hommes  que  vous  prendrez ,  ">««'«  -«xhoc  jamhomi- 

•■•  ^     ^  ^       neseris  capiens. 

»  et  ayant  tiré  leurs  barques  à  terre,  ils  quit-    n.Eisubductisadter- 

,  -,  .  Al,   ramnavibus^ellctUom- 

»  terènt  tout  pour  le  suivre,  Simon  et  Ândre  nibussecuUsunteiun. 
j»  leurs  filets  ,   Jacques  et  Jean  »  avec  leurs  UcUs  retuius. 
filets ,  «  leur  père  Zébédée ,  qu'ils  laissèrent  pâtre  ^tao'^ùd^'^^^ 
9  dans  la  barque  avec  les  gens  qui  étoient  à  "*^'««»""»«'««°*»'"^' 
»  ses  gages  ». 

PREMIÈRE    pÂ  QUE. 

Kous  avons  dit  que  ce  premier  séjour  que 
Jésus  fit  à  Capharnaùm  ne  fut  que  de  peu  de 
jours.  «  La  Pâque  des  Juifs  étoit  proche  »,  et    /.a.T.i3.Propecrat 
le  temps  étoit  venu  où  Jésus  de  voit  faire  con-  p****»*^»"*»»"»»- 
noitre  à  tout  Israël  son  Messie  et  son  roi.  «  Il     -.        ..  , 

Et  aseendU  Jetiu  Je- 

9  alla  »  donc  avec  ses  nouveaux  Disciples  «  à  *'o»<»iy«*»- 
»  Jérusalem  »,  où  la  solennité  rassembloit  des 
Juifs  de  toutes  les  nations  qui  sont  sous  le 
soleil.  Il  s'y  fit  remarquer  d'abord  par  une 
action  qui  attira  sur  lui  tous  les  regards,  a  II      ,  „  . 

«      .   T*.  o  •       14.  EtînTenîtintem- 

»  trouva  dans  le  temple  des  vendeurs  de  boeufs ,  p*®  ▼«ndentcs  bores ,  et 

.  '    OTes  ,  et  columbas ,  et 

»  de  moutons  et  de  pigeons  ,  avec  des  '  chan-  nBAuiariosHdenteft; 
.'  Le*  changeurs  donnoient  de  la  petite  monnoie  eu 
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i5.  Et  eùm  fedstet  »  geurs  qui  ëtoient  assis.  Ayant  fait  comme  un 

quâst  lUgeUiim  de  funi-       ,Z,  *  .11 

euL's,  onmei  ejecit  de  »  louet  de  '  petites  cordes ,  il  les  chassa  tous 

templo ,  ore»  quoqae  »         1       ^  1  •  ^  1         ^  g* 

etboTei,etnumiiiario-  »  uu  temple ,  avcc  Ics  moutODS  ct  Ics  bœufs  : 

ram  efïttdit  «s , et  men-        •!   •    .  ^  -i»  .    i  1 

sas  rabrerut.  »  u  jeta  aussi  par  terre  1  argent  des  changeurs , 

k^Vs^'^ebJTdiLT:  ''  ^^  ^^  renversa  leurs  tables.  Pour  ceux  qui 
AoferteJsuhinc,*etno-  »  veudoient  dcs  pigeons ,  il  leur  dit  :  *  Otes 

lite  fteere  domum  pi-  ^    ^  .  . 

trismei,domiiin  nego-  »  ccla  d'ici ,  et  ne  faites  point  de  la  '  maison 

tiationis.  ^  <■  y» 

i7.RecordaiîsttntTe-  ^  ^c  mou  pcrc ,  uuc  maisou  dc  trafic.  Ses  Dis- 
Ic%t^'«t:^iJdt  "  ^'Ples  alors  se  souvinrent  de  ce  qui  est  écrit: 
mûsti^comeditme.     „  Le  zèle  de  votrc  maison  m'a  consumé.  Les 

iS.Bespondenmt  er-        t     «r  i  i  i     .     i.  *   ^       i"^ 

è'o  Jttd»i,  et  dixeruni  »  Juits  prenant  la  parole ,  lui  dirent  :  *  Qael 


échange  de  grosses  pièces ,  et  tiroient  du  profit  de  cette 
espèce  de  trafic. 

'  Afin  que  la  foiblesse  de  l'instrument  fit  mieux  pa« 
roitre  la  force  de  celui  qui  l'employoît.  Ce  miracle  a 
paru  à  S.  Jérôme  le  plus  surprenant  de  tous  ceux  que 
J.  C.  a  &its. 

'  S'il  en  avoit  usé  avec  eux  comme  avec  les  anttiM,  les 
pigeons  se  seroient  envolés^  et  auroient  élé  perdus  pour 
ceux  à  qui  ils  appartenoient,  Jésus  ^  qui  veut  les  efirayer 
tous,  ne  veut  faire  tort  à  aucune  ei  dans  une  action  aï 
vive ,  il  nous  apprend  encore  que  le  zèle  doit  toujours 
être  réglé  par  la  prudence ,  et  tempéré  par  la  chanté, 

3  Expression  inouie  jusqu'alors.  Quel  est  donc  cet 
homme  qui  appelle  la  maison  de  Dieu  la  maison  de  son 
père,  et  qui  s'y  montre  avec  toute  l'autorité  du  maître? 

4  Jésus-Christ  n'a  jamais  fait  des  miracles,  lorsque  la 
curiosité  ou  la  malignité  étoit  le  motif  qui  les  ffûsoit 
demander. 
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X  miracle  nous  faites -vous  voir  pour  entre-  eî.Qoodâignumoiten- 

*■  ^  diB  nobit  quia  bac  fact&r 

»  prendre  de  telles  choses?  Jésus  leur  repon-    xg.  Respondit  Je»us, 

^  •       I  U**.*       •   «t dixit  eis : SôlWtc tem- 

x  dit  :  Détruisez  ce  temple  y  et  je  le  rebâtirai  pium  hoc ,  et  in  tribu» 

,  -,         /    1  •         ^  «.       r\      ^«bu»  excitabo  lUud. 

»  en  trois  jours.  Les  Juifs  répliquèrent  :  un  ao.DixenmtergoJu- 
»  a  étç  quarante -six  ans  à  bâtir  ce  temple,  ^  «difiSm^**  «* 
xet  vous  en  trois  jours  vous. le  rebâtirez  ?  Î^Si^Scb^^x^r^^ 
xMais  c'étoit  4u  temple  de  son  corps  qu'il  ^^l'nie.utemdiceb.t 
xparloit.  Quand  il  fut  donc  ressuscité,  ses  de  tempjo  corpon.  .ui. 

i^  ^*»  aa.  Cam  ergo  re»ur- 

:»  Disciples  firent  réflexion  que  c'étoit  ce  qu'il  «xiMet  à  mortuis,  re- 

r  *  ^  1»  .      cordati   sunt    discipuli 

3  leur  disoit,  et  ils  ajoutèrent  foi  *  à  lEcri-  rja»quiahocdiccbat,et 

^  .       j,  ,  Ti  credidemnt  acriptura, 

û>  ture ,  et  à  ce  que  leur  avoit  dit  Jésus.  Pen-  et  sermoni  quem  dixit 

J»  dant   le    tejnnp»    dft    Iri    fiPtP   dp    Pâques,    que      a3.  Cùm  aatem  esaet 

^  Jésus  étoit  .à  Jérusalem  ,  plusieurs  crurent  l:T£^.l^tI?c" 
»  en  son  nom ,  voyant  les  miracles  qu'il  fai-  ,1atrS;::";i°u:ïa; 
*  soit.  Mais  pour  lui ,  il  ne  se  fioit  point  à  eux,  ^«^*|>J»;^  ^^^  ^^^^ 
»  parce  qu'il  les  connoissoit  ttous,  et  qu  il  n'a-  "^  l^^^^  *od**^ 
»  vcHtpasbesoinque  personne  lui  rendît  témoi-  noawtomne»; 

*  T.        ar  ,         ,         a5.  Et  quia  opoa  et 

»  snai&e  d'aucwi  hommç  ;  car  il  connoissoit  non  ent  at  qnu  tc»ti- 

O       <-'  monimn  perhiberet  de 


par  lui-même  ce  qui  étoit  dans  1  nomme  ».    bomineupseemmftcie- 

bat  qoid  eiaet   ia  h** 

^ 

*  II»  cumpilitîui  ttloia  Ity  oouo  J«  i;cut?  p«rule  fj[U'il8 

D'avoient  pas  d'abord  entendue.  Hb  virent  k  conformité 
qu'elle  avoît  avec  les  ^mfLrolts  de  VJEcriture,  où  la  résur- 
rection de  J.  C.  est  si  clairement  figurée^  et  ils  furent 
afFermis  dans  la  foi. 

Ce  qui  servit  à  affermir  la  foi  des  Disciples  servit  aux 
Juifs  à  calomnier  le  Sauveur.  Il  en  est  de  la  parole  de 
J.  C-  comme  de  la  chair  de  J.  C.  L'une  et  l'autre  est  un 
pain  de  vie  pour  les  bons^  et  un  poison  mortel  pour  les 
médians.  More  est  malis,  vita  bonis, 

I.  II 
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CHAPITRE    VII. 

Entretien  auec  Nicodéme. 

Vjeci  regarde  ceux  qui  crurent  d'abord  en 
lui ,  mais  dont  l'inconstance  clairement  con* 
nue  de  celui  aux  yeux  de  qui  tout  est  nu  et 
découvert,.robligeoit  à  prendre  avec  eux  des 
précautions.  D'autres  s'étoient  déjà  déclarée 
hautement  contre  lui ,  et  ses  miracles  et  sa 
doctrine  a  voient  doj^  produit  le  double  efiet 
que  produit  toujours  un  grand  mérite  signale 
par  de  grandes  actions ,  l'estime  et  la  vénéra- 
tion dans  les  cœurs  droits ,  et  dans  les  coeurs 
pervers  l'envie  et  la  haine.  Ces  deux  passions 
toujours  persécutrices,  et  enfin  homicides  du 
Sauveur ,  s'enflammèrent  à  la  vue  de  ses  pre- 
miers succès ,  et  menacèrent  dès-lors  ceux  qui 
osoient  se  déclarer  en  sa  faveur.  C'est  ce  qui 

7. 3.  T.  i.EratBulcm   pai*ut  par  la  ooncluîtc    que    tint   «  un  ^a- Pha- 

co"em"no^'*ip^^^^^  »  risicus  uommé  Nicodéme  ,  homme  considé- 
cepsJud^oruiD.  ^^  ^^^Ae  parmi  les  Juifs  »  :  déjà  fidèle  ,  mais 

encore  timide  ,  avide  d'instructions  ,  mais  re- 

xHicTcnitadJesnin  doutant  la  pcrsécutiou ,  il  «  alla  trouver  Jésus 

bi,  scimiis  quia  à  Deo  »  1»  uuit ,  ct  lui  dit  \  Maître,  nous  savons  que 

:Lt%r.f/rc  s^„^  ^  ^^us  êtes  un  docteur  envoyé  de  Dieu  ;  car 

facerc,  qn«  tu  faci»,  ^^  nul  uc  pcut faire  CCS miraclcs  QUC  VOUS faîtcs, 

»  si  Dieu  n'est  avec  lui  ». 


DE    JÉSUS-CHRIST.  83 

Ce  début  exprimoit  le  motif  de  sa  visite;  il 
▼enoit  pour  se  faire  instruire.  Jésus  lui  fit  en 
peu  de  mots  tout  le  plan  du  Christianisme;  et 
commençant  par  la  régénération  qui  en  est  le 
fondement,  il  lui  répondit  :  «  En  vérité,  en     3.  Respondit  Jekas, 

^  .       .       et  dixit  eî  :  Amen ,  ameu 

B  venté,  je  vous  le  dis  ;  nul  ne  peut  voir  le  dicotibi,nisiqui*reiia- 

-  , . ,  ^  j       tus  fuerit  denuo ,  non 

»  royaume  de  Dieu ,  s  il  ne  naît  une  seconde  potest  ytdere  regnom 

»  fois  ».  Cette  réponse  surprit  Nicodéme,  qui 

ne  connoissoit  qu'une  seule  façon  de  naître, 

et  qui  ne  pouvoit  pas  en  imaginer  d'autres. 

€  Comment ,  dit-il,  un  homme  qui  est  vieux  ^Xm^':£o^6^ 

m  peut-il  naître?  Est-ce  qu'il  peut  rentrer  dans  irexpTr^^d^^^^^^ 

»  le  ventre  de  sa  mère ,  et  naître  tout  de  nou-  !"  ▼«^ty^m  .""iru  w» 

'  iterato  introire  »  et  re- 

)•  veau  »  ?  C'étoit  demander  une  explication  ««»ci  ? 

-     .     -  .      ^  _  ,   »^  ,  5.   Respondit  Jésus  ! 

que  Jésus  lui  donna  aussi-tot.  a  En  vente,  en  Amen^amendicotJbi, 

,.,  «^M*  11*  1  M.   >^^  V^  renatos  fuerit 

»  vente ,  repnt-il ,  je  vous  le  dis  ;  nul  ne  peut  «xaquà  etSpirUu  sanc- 
»  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu,  s'il  ne  re-  î^re°f^°u£**Di*. "'*'**'* 
»  naît  de  '  l'eau  et  de  l'Esprit -Saint.  Ce  qui     e.Quodnatumestw 

■T  •  ^         came,  caro  est  :  et  quod 

»  est  né  de  la  chair  est  chair,  et  ce  qui  est  né  "»*«"*  «»*  ex  spiritu, 

'-  spirttus  est. 

»  de  l'esprit  est  esprit.  Ne  soyez  pas  surpris  de     7.  Non  mireris  qui* 

•    T-.        •!   !•      -  ^"  *****  •  Oportct  vot 

»  ce  que  le  vous  ai  dit  :  il  faut  que  vous  nais-  oasci  denuo. 

'  Cette  eau  est  celle  du  Baptême.  Car  il  n'est  pas  per- 
mis de  chercher  ici  un  autre  sens  après  cette  décision  du 
Concile  de  Trente^  6e&8,  7^  can.  2,  Si  quelqiCun  dit  que 
Veau  véritable  et  naturelle  n'est  pas  nécessaire  dans  le 
Baptême,  et  en  conséquence  s'il  donne  un  sens  métapho- 
rique à  ces  paroles  de  Notre- Seigneur  Jésus-^Christ  :  nul, 
s'il  ne  renaît  de  I'ita  u  et  du  Saint-Esprit,  etc.  qu'il 
soit  anat/iéme. 
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8.  Spîrîtuf  ubî  mit  »  siez  unc  seconde  fois.  '  L'esprit  souffle  où  il 

•pirat  :  et  roccm  cju»  ,        -  ..  • 

audis ,  sed  neicis  uade  »  veùt ,  et  TOUS  en  entendcz  le  son  ;  mais  vous 
sic  est  omnisqui  natui  »  «^  savez  d  OU  11  Tient,  m  OU  il  va.  U  eii  est. 
Mt  «X  Spintu.  ^  ainsi  de  quiconque  est  ne  de  l'esprit  »•  Ce 

qui  revient  à  la  maxime  connue ,  le  semblable 
est  produit  par  son  semblable.  La  production- 
dé  l'esprit  est  donc  spirituelle  comme  son  pria? 
cipe.  Dès-lors  elle  ne  tombe  pas  sous  les  sens. 
Cependant  elle  a  des  effets  qui  empêchent  de 
douter  de  sa  réalité  :  comme  l'air  ou  le  vent- 
qui  n'est  pas  apperçu  des  yeux  du  corps  ».  se 
fait  connoître  par  le  son ,  et  par  d'autres  efiEet» 
qui  lui  sont  propres.  .... 

Le  mystère  étoit  expliqué  autant  qu'il  pou* 
voit   l'être   :  cependant  Nrcodême  répartit  z- 
g.  Ucspoudit  Nîcodc-  a  Comment  cela  se  peut-il  faire?  Quol!  lui  dit 

mus ,,  et  dixit  ei  :  Quo-  ai  -r  ..1 

modopossuotiiaecfieri?  »  Jesus ,  VOUS  ctcs  doctcur  cu  Isracl^  et  vous 

lo.  Respondit  Jésus ,        .  |  ^— ,  »•.»  ,    *.  ,       • 

etdixît  ei  :  Ta  es  ma-   »  IgUOrCZ  CCS  cllOSeS?   Eu  VCritC  ,   CU  VCritC  ,  JQ 

fjlîiorJ?^*'^*^**'''^**'  »  VOUS  le  dis;  nous  parlons  de  ce  qucf  nous 
eo"ubtr^i;  ^od  fd.  »  savons ,  et  nous  rendons  témoignage  de  ce 
^mXTtlurleues'!  «  1"^  ^^'^  ^^ous  VU ,  ct  VOUS  DC  rcccvez  poink 
limonium  nostrum  non  j,  notrc  témoignage.  Si  VOUS  ne  me  croyez  pas» 

accipitis.  .111  j       1 

la.siterrenadixivo-  »  lorsquc  jc  VOUS  parle  Ic  langage  de  la  terre, 

bIs,etnoncreditJs,qm)-  .  .  . 

modo,  si  dixero  vobis  »  commcut  luc  croircz-vous ,  lorsque  je  vous 

cœlestia ,  credetls  ? 

*  Ce  mot  signifie  ici  proprement  le  souffle  ou  le  vent. 
Ce  qui  n'empêche  pas  que  celte  expression  ne  soitappli* 
quée  heureusement  à  Topéralion  libre  ,  et  tout*à-fait 
indépendante  du  Saint-Esprit  dans  les  ame& 
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»  parlerai  le  langage  du  ciel  ?  Personne  n'est .  '3.  Et  nemo  asccndit 

*  ^    ^  ,  .  •■  •■        "*  cœlum ,  njsi  qui  dc»- 

»  monté  au  ciel ,  que  celui  qui  est  descendu  cendit  de  cœio ,  fiiiui 
»  du  ciel ,  c  est-à-dire  '  le  Fils  de  1  homme  qui 
9  est  au  ciel  ». 

.  Ces  paroles,  toutes  pleines  de  profondeurs, 
signifient,  i°.  Que  la  foi  des  mystères  n'est 
pas. appuyée  sur  l'évidence  de  l'objet  ,  mais 
«UT  l'autorité  du  témoignage  de  J.  C.  que  Ni- 
codéme  ne  pouvoit  pas  récuser ,  lui  qui  venoit 
de  reconnoître  la  divinité  de  sa  mission  ma- 
nifestement  prouvée  par  ses  miracles.  2°.  Que 
l'explication  qu'il  lui  avoit  donnée  étoit  la  plus 

'  Cependant  l'humanité  du  Sauveur  n'éloit  pas  des- 
cendue du  ciel ,  et  elle  n'y  monta  qu'au  jour  de  TAscen- 
«on.  Ceci  s'ex^Dlique  par  Tunion  personnelle  du  Verbe 
kHret  la  nature  humaine»  Par  cette  union  ineffable,  le 
Dieu  souverain  qui  règne  au  plus  haut  des  cieux ,  est 
vraiment  Fils  de  l'homme;  dans  ce  sens  il  a  pu  dire  que 
le  Fib  de  rhomme  est  monté  au  ciel,  puisque  celui  qui 
est  au  ciel  est  devenu  Fils  de  l'homme,  ce  qu'il  n'étoit 
pas  auparavant.  Il  a  pu  dire  également  qu'il  est  descendu 
du  ciul,  i^wiv/v/  t£uo  w/c  l'IIS  de  riiouuuie  qui  conversoit 
'sur  la  terre  avec  les  hommes ,  étoit  une  même  personne 
avec  le  Dieu  souverain  qui  règne  au  plus  haut  des  cieux  ; 
et  il  a  pu  ajouter  qu'il  est  encore  au  ciel ,  parce  que  son 
immensité  le  rend  présent  par-tout,  et  que  son  union 
jpersévérante  avec  l'humanité  fait  que  celui  qui  est  pré- 
sent par-tout ,  est  par-tout ,  et  toujours  avec  la  qualité  de 
Fils  de  l'homme,  quoique  son  humanité  ne  soit  point 
par-tout  présente,  comme  le  disent  les  Luthériens  par 
une  erreur  dont  l'absurdité  égale  au  moins  l'impiété. 
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propre  à  lui  faire  comprendre  le  mystère  qui 
l'obligeoit  à  croire;  je  dis  à  le  lui  faire  com- 
prendre de  la  manière  dont  il  peut  être  com- 
pris au  moins  en  cette  vie,  puisque,  pour  le 
mettre  à  sa  portée ,  il  l'avoit  revêtu  d'images 
sensibles  et  corporelles ,  telles  x{ue  sont  la  nai» 
saoce ,  le  vent  et  sea  effets*  D  où  le  Sauveur 
conoluoit  f  que  s'il  ne  lui  ajoutoit  pas  foi  lors* 
qu'il  lui  parloit  ce  langage  qu'il  appdle  ter- 
restre» paroe  qu'il  est  proportionné  àreq>rit 
humain  qui  se  ressmit  toujours  de  la  terre  à 
laquelle  il  est  attaché,  il  lui  ajooteroit  foi  eor 
core  moins ,  s'îi  avott  usé  d'expressions  aussi 
sublimes  que  les  choses  mêmes  qu'il  lui  pro* 
posoit,  c'est-à-dire,  d'expressions  telles  que  nul 
homme  mortel  ne  pourroit  les  entendre ,  et 
telles  apparemment  que  le  langage  humain 
n'en  fournit  pas.  Ce  que  J.  C.  ajoute,  «  Per- 
»  sonne  n'est  monté  au  ciel  que  celui  qui  est 
*  descendu  du  ciel  » ,  se  rapporte  aux  deux 
partira  de  sa  réponse ,  et  signifie  Que .  tant  pour 
les  mystères  que  pour  la  manière  de  les  pro- 
poser ,  il  faut  s'en  rapporter  uniquement  à 
celui  qui ,  étant  descendu  du  ciel ,  qu'il  con- 
tinue  toujours  d'habiter,  est  le  seul  qui  les  ait 
vus  dans  leur  source ,  le  seul  par  conséquent 
qui  les  connoisse ,  et  qui  soit  en  état  d*en  par- 
1er  ;  ce  qu^on  trouve  exprimé  équivalemment 
dans  ces  paroles  du  premier  chapitre  de  S.  Jean  : 
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c  Personne  n'a  jamais  tu  Dieu  :  lè  Fils  unique ,  /.  i.  r.  ts.  Deum  n^ 
9  qui  est  dans  le  sem  du  pere^  est  celui  qui  gemtoifiuiu.qiiiestia 
9  1  a  fait  connoitre  ».  nrit. 

Nicodéme,  ainsi  disposé  ^  devoit  apporter 
un  esprit  docile  aux  autres  vérités  dont  J.  G* 
avoit  encore  à  Tinstraire  :  le  Sauveur  continua 
donc  en  ces  termes  :  «  Gomme  Moise  éleva  le  ^^-  3.  ▼.  14.  Et  tiM 
»  serpent  dans  le  désert ,  il  faut  que  le  Fus  de  pemem  in  d«Mito,  îm 
9  1  nomme  soit  eleve  de  la  même  manière  ;  imminii. 
9  a6h  que  tout  homme  qui  *  croit  en  lui  ùe  dh'L^^Zfn^'pt 
9  périsse  pas>  mais  qu'il  ait  k  vie  éternelle.  2^^^ '^•**  ^'**" 
9  Car  Dieu  a  aimé  le  *  monde  ^  jusqu'à  donner     z6.  sic  eaim  Deu  di- 

-^.1  ^  «^       .   1  •   lexit  nrandum.  Ht  filimn 

9  son  Fils  umque;  afin  que  tout  homme  qui  fuumuiugeninimdaret: 

■  .1  "■    Il   ■■  ..É.  t   ■    ■  ■■      >     '  1 1         II   I    II    ..  , 

'  Il  n  eit  parlé  ici  que  ie  la  foi;  suffit-elle  donc  «mt 
les  œuvres  ?  Pas  plus  que  les  œyvres  ne  sUiEbent  sans  la 
foi ,  quoiqu'on  plusieurs  endroits  de  r£criture  le  salut 
soit  attribué  aux  œuvres^  sans  qu'il  soit  fait  mention  de 
la  foL  Joignez  ces  textes ,  et  dans  leur  union  vous  trou- 
verez la  vérité  catholique.  Séparez-les ,  ou  ne  les  con- 
sidérez que  dans  leur  opposition  apparente,  vous  don- 

nensa  ûi^vî.t*ldoaAaat  c0ulr«  Vu«  d«  r««  deUA.  éaueUs  y 

ou  de  croire  que  les  oeuvres  suSisent  sans  la  foi ,  ce  qui 
est  anéantir  la  Religion  ;  on  bien  avec  les  Protestans , 
que  la  foi  suffit  sans  les  œuvres  ,  ce  qui  ouvre  la  porte  à 
tf^us  les  crimes. 

*  Un  Juif  aurait  pu  croire  que  Dieu  n'avoit  donné  son  ^  ^ 

Fils  que  pour  le  s^ut  des  Juifs.  J.  C,  prévient  cette  erreur, 
en  déclarant  que  le  Fils  a  été  donné  pour  le  salut  du 
monde ,  et  de  tout  le  monde ,  dit  ailleurs  le  Disciple  bien-  ^ 

aimé*  #.  Joatu  22. 
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■I  «Mb  <pi  cndit  In  »  croit  CD  lui  ne  périsse  pas ,  maû  qn'il  ait  la 
Ubctt^itamatenam.  »  TIC  étemelle.  Car  Dieu  n  a  pas  envoyé  ton 
•D^  tSHa^'!^  m  »  Filsdansle  monde  pour  condamner  lemonde^ 


.'•eTiit^'^^  »  i^^ù  afin  que  le  monde  soit  sauvé  par  lui. 

"8-'^^&  »  Celui  qui  croit  en  lui  n'est  pas  condaiiinë^ 

t!^l^^!^t  ?^  ÎJ^  »  mais  celui  qui  ne  croit  point  est  déjà  coa- 

^Jg»  •^jjTj^  ^°  *  damné ,  parce  qu'il  ne  croit  pas  au  nom  du 


■iti  iiu  Dei.  »  Fils  unique  de  Dieu.  Or  la  cause  de  condam- 

19.  Hoc  Mt  autcn  jo-  . 

dichun  :  Quia  lux  Teait  »  uatiou ,  c'cst  quc  la  lumièrc  est  venue  dans 

in  iBimdum ,  et  dilexe-       11  11  • 

mit  hommes  Bingb  V  »  le  moudc ,  ct  quc  Ics  hommcs  ont  mieux 


Biaû  »  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière ,  parce  que 

^^'ob^  enim  <iDt  '  kurs  actious  étoient  mauvaises.  Car  quicon- 

îïTî^eitoîîî^,'  »  que  fait  mal,  hait  la  lumière,  et  ne  vient 

vtiiMargiiaiitiiroperm  ,  point  à  la  lumièrc ,  de  peur  qu'il  ne  soit 

ai.  Qoi  aotem  facît  »  repris  dé  SCS  œuvrcs.  Mais  celui  *  qui  se  cou- 

▼erhatcm ,  Tenît  «d  lu-  *  1      1  »  é% 

eem,  m  manifettentar  »  duit  par  la  vénté ,  vicut  à  la  lumicre,  afin 

openejtu.qoiainDeo  .  .  ^  ,  -, 

tant  fact«.  »  quc  SCS  actious  paroisscut ,  parce  qu  elles 

y  sont  faites  selon  Dieu  ». 

Tel  est  le  discours  que  fit  le  Sauveur  k  ce 
savant  de  la  synagogue.  Il  renferme  ,  CQfmne 

je  l'ai  dil,  tout  Iq  plan  du  Ckriotâauîome  ^    et 


^  Soit,  comme  quelquea-mu  Font  pensé ,  que  les  pre^ 
mien  qui  crurent  en  J.  C.  fiissent  les  gens  de  bien  da 
Judaïsme,  quoique  ceci  ne  fût  pas  sans  exception;  soit 
que  cette  expression,  se  conduire  jxtr  la  vérité  ovtjhire 
la  vérité  y  signifie,  dans  les  pécheurs,  connoitre  et  dé- 
tester leurs  péchés,  selon  cette  pensée  de  S.  Augna- 
tin  y  l'accusation  du  crime  est  le  ciommeiiceEumt  de  la 
vertu. 
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ses  principaux  mystères  y  sont  clairement  pro- 
posés. On  y  voit  les  trois  Personnes  de  l'ado- 
rable Trinité ,  et  la  part  que  chacune  d'elles  a 
bien  voulu  s'attribuer  dans  l'ouvrage  de  la 
rédemption.  Le  Père  donne  son  Fils  unique; 
le  Fils  consent  à  être  immolé  ,  et  l'Esprit  régé- 
nérateur ,  unissant  à  l'eau  du  baptême  son 
action  toute  -  puissante  ,  transforme  le  vieil 
homme  en  une  créature  nouvelle  ,  et  donne 
au  fils  des  frères,  et  au  père  des  enfans  adop- 
tifs.  La  cause  d'un  si  grand  bienfait ,  c'est  du 
eôté  du  Père  l'amour  immense,  on  pourroit 
dire  excessif,  qui  l'a  porté  à  livrer  son  Fils 
unique,  l'objet  de  toutes  ses  complaisances, 
pour  le  salut  d'un  monde  impie  et  pervers  : 
dans  le  Fils ,  c'est  son  immolation  volontaire 
•  sur  l'arbre  de  la  croix;  et  dans  l'homme  régé- 
néré ,  une  foi  vive  et  pleine  de  confiance  en 
celui  dont  l'extrême  charité  a  été  jusqu'à  souf- 
frir pour  lui  les  supplices  et  la  mort.  Le  ser- 
pent d'airain  est  donné  ici  comme  la  figure  de 
l'ancien  Testament ,  qui  représente  le  plus  au 
naturel  un  grand  nombre  de  ces  merveilles.  11 
a  la  ressemblance  du  serpent ,  mais  il  n'en  a 
pas  le  venin ,  pour  figurer  celui  qui  a  pris  la 
ressemblance  du  péché  sans  en  avoir  la  tache. 
Son  élévation  au  désert  est  l'image  de  la  croix 
élevée ,  et  exposée  à  tous  les  yeux.  La  foi  au 
crucifié ,  que  l'on  peut  appeler  le  regard  de 
I.  12 
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CHAPITRE    VIII. 

Jésus-Christ  prêche  et  baptise.  —  Noupeau 
témoignage  de  Jean.  —  Emprisonnement 
du  saint  Précurseur.  —  Retour  de  Jésus  en 
Galilée  parla  Samarie. 

/. 5. T. M. Po«i h«c  «Jésus,  après  avoir   fait  cette  conquête, 
;iil'":ï:ii::ju^^^^^^^^^^  »  aUa  dans  la  Judée  ,  c'est-à-dire,  qui!  quitta 
^Jd.^etX"^^^^^^^  ^  ^^  capitale  pour  parcourir  le  pays  avec  ses 
»  Disciples.  Il  y  fut  quelque  temps  avec  eux , 
X4.T.a.Qoamqu*m  »  ct  il  y  baptisoit  ;  quoique  ce  ne  fut  pas  Jésus 
îeîTdiJdpun îp"  ""' '  »  q^i  baptisât,  mais  que  ce  fussent  scsDiscû- 
»  pies  ».  Différence  remarquable  entre  lui  et 
Jean.  Celui-ci  ne  baptisoit  que  par  lui-même, 
parce  que  n'étant  que  le  ministre  de  son  bap- 
tême ,  il  ne  pouvoit  pas  se  substituer  d'autres 
minisires;  au  lieu  que  Jésus,  auteur  du  sien , 
le  faisoit  administrer  par  qui  il  vouloit,  et  lui 
conservoit  toute  sa  vertu,  quelle  que  fiit  la 
main  qui  l'administrât.  Cependant  le  baptême 
de  Jean  ne  fut  pas  aboli  aussi- tôt  que  parut 
celui  de  J.  C.  Tout  est  nuancé  dans  les  œuvres 
de  Dieu ,  et  jusqu'à  Temprisonnement  du  Pré 
curseur  ,  le  baptême  d'eau   subsista   avec  le 
baptême  du  Saint-Esprit  et  du  feu ,  comme  les 
pratiques  du  Judaïsme  subsistèrent  avec  les 
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commencemens  du  Christianisme  jusqu'à  la 
destruction  de  Jérusalem.  Lors  donc  que  Jésus 
conféroit  le  baptême  par  les  mains  de  ses  Dis- 
ciples, accoutumant  dès-lors  le  monde  à  les 
regarder  comme  «  ses  ministres  et  les  dispen-    x.  Cor.4.v.i.Sîcno» 

.  ,  1      -r^».  •  T  1  •       •      *^î*tîniet  homo  ut  mi- 

»  sateurs  des  mystères  de  Dieu ,  Jean  baptisoit  mstros  chmti,  et  dî»- 
»  aussi  à  Ennon  près  de  Salim  ,  parce  qu  il  y  mm  Dei. 
»  avoit  là  quantité  d'eau,  et  on  venoit  s'y  faire  icm  et  JoMnefTaptiI 
»  baptiser  ;  car  Jean  n'avoit  pas  encore  été  mis  sâuL  :'°qJa°aqL^^i! 
»  en  prison.  Cependant  des  disciples  de  Jean  i,lû7*^|ba'*^i;.^^*f*'" 
»  eurent  une  dispute  avec  les  '  Juifs  touchant  *    a4.ivondumeniinmi». 

^  ^  su*   fuerat  Joannes    in 

»  la  purification  » ,  ce  qui  doit  s'entendre  ici  "«"cercm. 

j      1.  *  I         T      r  •      ".    •       .    j  '    1        '         a5.  Facta  e.t  amem 

du  baptême;  les  Juits,  qui  setoient  déclares  q«i«$tio  ex  dîscîpuii» 

_       _  .        ^  ,  Joannis  ciim  Jud«i»  de 

pour  J.  C. ,    soutcnoient  que   leur  nouveau  purificaiione. 

maître  étant  beaucoup  supérieur  à  Jean  { Aiig. 

tract,  i3  inJoan.)^  son  baptême  devoit  être 

préféré  à  celui  du  Précurseur.  «  Là-dessus  les    ^e.  Kt  vencnmi  ad 

»  disciples  de  Jean  allèrent  le  trouver,  et  lui  Jj>*^°<^°> «^di^nuit ci: 

r  '  lUhDi ,  qui  erat  tecuiu 

»  dirent  :  Maître,  celui  qui  étoit  avec  vous  au-  *»^»'î* Jo«;<ianein,  cui  tu 

^  testiiDomuin  perkibuja-. 

»  delà  du  Jourdain ,  et  à  (lui  vous  avez  rendu  **  »  «<^"  ^'^  bapUraf , 

*  cl    omoes    vcniunt   &d 

— — -^ ■     ■  ruai. 

*  Apparemment  que  les  disciples  de  Jean  étoient  la 
plupart  Ga]iléens^  au  lieu  que  ceux  qui  venoient  de  rece- 
voir le  baptême  de  J.  C.  étoient  de  la  Judée  propremeni 
dite.  C'est  ce  qui  fait  que  ces  derniers  sont  appelés  Juifs 
en  cet  endroit;  quoique  ,  dans  un  sens  plufi  étendu,  ce 
nom  ronvînt  aussi  aux  disciples  de  Jean. 

*  Le  baptême  a  pu  être  appelé  du  nom  de  purifica- 
tion, comme  les  purifications  sont  appelées  ailleurs  du 
nom  de  baplémcs. 
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)»  témoignage^  le  voilà  qui  baptise ,  et  tout  le 

»  inonde  va  à  lui  ». 

Les  Disciples  disputoient  ;  mais  les  maîtres 
27.  Refpondit  Joan-  étoieut  d'accord.  ce  Jean  »,  qui  ne s'ëtoit  jamais 
Umo  MdîSw^^d!  attribué  que  son  néant,  et  qui  renvoyoit  tou- 
«T^d;  cïif"*"'  *'  ^'  jours  à  J.  C.  la  gloire  qui  lui  est  due ,  répon- 
t\^^^  "^î^rh^Tetu*;  ^^^  ^^  ^^^  termes  :  «  Personne  ne  peut  s'attri- 
qa6ddixerîm:Nonsiim  jj  buer  Que  ce  Qui  lui  a  été  douué  du  cieL  Vous 

ego  Chriftiu ,  ted  quia  '-  *■ 

mifsus  MiiD  ante  iUum.   j»  me  Tcndcz  témoifiiiage  vous-mêmes  que  j'ai 

ag.  Qui  habet  spon-  ,  O       O  ^         J 

Min,tpoDtiue»t.  Ami-  »  dit  :  Ce  nest  point  moi  qui  suis  le  Christ ^ 

cas  autem  spoiul  ,qui  .,  .  ,.  i-^t» 

•tat, et  audit enm^gaii-  »  mais  je  SUIS  euvoye  devaut  lui.  Celui  qui 

4!o  gaudet  propter  TO-  1  i»  »     •  *.   1»  '  -a/r    •  1»         •     J 

cm  spooM.  Hoc  ergo  »  a  M  epouse  est  1  époux.  Mais  pour  1  ami  de 

gaudiom  meum  impâ-        19  /  -         «.   &  *         a.         m.  •  i'  ' 

tumeft.  »  1  époux  qui  est  *  présent,  et  qui  1  écoute^ 

t^'^^ZT^^i":  »  toute  sa  joie  est  d'entendre  la  voix  de  l'époux; 

»  et  voilà  ce  qui  rend  ma  joie  parfaite.  Il  faut 

2>  qu'il  ^  croisse ,  et  moi  que  je  diminue  ».  La 


'  L'épouse  est  l'Eglise  composée  de  la  multitude  de 
ceux  qui  croient  en  J.  C.  Elle  commençoit  à  se  former^ 
et  les  disciples  de  Jean  lui  en  apprenoient  la  nouvelle. 
C'est  ainsi  qu'en  voulant  exciter  «a  jalonsiâ^  ils  le  com- 
bloienl  de  joie. 

*  Les  comparaisons  ne  ressemblent  que  jusqu'à  un 
certain  point.  Jean  ne  voyoit  pas  actuellement  J.  C. ,  et 
il  n'entcndoit  pas  sa  voix.  Mais  il  le  sait  présent,  et  prê- 
chant ;  il  entend  parler  de  ses  premiers  succès.  C'est  ce 
qui  lui  donne  une  joie  comparable  à  celle  que  cause  la 
voix  de  la  personne  qu'on  aime  le  plus,  qui  est ,  dit-on , 
la  plus  douce  de  toutes  les  harmonies. 

3  Dans  l'estime  publique.  Car,  dans  la  réalité,  il  n'y 
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différence  d'origine  est  la  raison  que  donne 

Jean  de  cette  extrême  différence  qui  est  entre 

J.  C.  et  lui.  (€  Celui,  dit-il,  qui  vient  d'en-haut  Si.QuidefiarinmTenir, 

»  est  au-dessus  de  tous.  Celui  qui  vient  de  la  de  lerrâ,  de  terra  ««t, 

»  terre  est  terrestre ,  et  son  langage  '  l'est  aussi.  Q^^e  lœioreuS^^ 

m  Celui  qui  vient  du  ciel  est  au-dessus  de  tous ,  ^'°°**  "*' 

.,  1   •       r         •  1  9*1  3a.  Et  qaod  ridtt  et 

»  et  il  rend  *  témoignage  de  ce  qu  il  a  vu  et  »udiTit ,  ^oc  te»t«tur , 

1  9*1  -  •  .  0         -  ?9A.et  testimoaiiun  eiiune* 

»  de  ce  qu  il  a  oui  :  mais  son  témoignage  ^  n  est  ^^  accipit. 

j»  reçu  de  personne.  Celui  qui  a  reçu  son  té-    33.  Qui  accepu  ejus 

j,  ,  --^.  /-Il        tcstimoniiim  ,   slgnavic 

»  moignage  *  a  atteste  que  Dieu  est  véritable  :  quia  Dcus  Terax  c»i. 

<■■■■■'  I       I     ■     I 

eut  ni  accroissement  dans  J.  C.^  ni  diminution  dans 

S.  Jean. 

*  Lorsqu'il  parle  de  lui-même.  Car ,  par  inspiration , 
il  peut  connoîlre  et  dire  des  choses  célestes ,  et  Jean  même 
en  est  la  preuve.  Mais  les  choses  célestes  que  disoit  le 
Fils,  il  ne  les  avoit  apprises  de  personne ,  et  les  pulsoit 
dans  son  propre  fonds.  D'autres  pensent  que  Jean  ap- 
pelle terresk^s  les  choses  qu'il  disoit,  par  opposition  aux 
vérités  heaucoup  plus  sublimes  que  J.  C.  venoit  révéler 
au  monde. 

*  Co«  paroles  tsi  uelles  qui  terminent  ce  discours,  sont 
suffisamment  expliquées  dans  le  discoiurs  précédent  de 
Notre-Seigneur  à  Nicodême, 

3  La  passion  exagère  toujours.  L'envie  faisoit  dire  aux 
disciples  de  Jean,  tout  le  monde  va  à  lui,  parce  que 
plusieurs  y  alloient ,  et  un  zèle  passionné  pour  la  gloire 
Ha  j.  c,  fait  dire  h.  Jean,  son  témoignage  n'est  reçu  de 
personne,  parce  que  tous  ne  le  recevoient  pas. 

^  Croire  à  la  parole  de  celui  que  Dieu  envoie ,  c'est 
croire  à  la  parole  de  Dieu  ;  et  croire  à  la  parole  de  Dieu , 
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34.  Qocm  ennn  misit  »  car  cclui  ouc  Dicu  a  envové  dit  les  mêmes 

Deui ,  Torba  Dci  loqui-  '■      ^  •'       ^ 

tur  :  non  onim  ad  men-  »  choscsque  Dicii ,  parcc  Que  Dicu  nc  lui  com- 

•urain  dat  Deiu  Spiri-  .      "^  ^  r  -1  ^ 

n»m.  »  munique  pas  son  esprit  avec  réserve.  Le  Père 

35.  Pater  dmgitfainm,  1      t^-Î  -i  1     •  •  1 

et  omnia  dédit  in  manu  »  aime  le  Fils ,  et  li  lui  a  mis  toutcs  cDoses  en* 
"^^6.  Qui  crédit  in  fi*  »  ^re  les  mains.  Celui  qui  croit  au  Fils  pos- 
iIi!III'/qîi*lia1^incrr-  ^*  ^^^^  '^  ^^^  étemelle;  mais  celui  qui  refuse 
Jet;!:!."^:;!?^^^^^^^  «  de  croire  au  Fils  ne  jouira  point  de  la  vie ,  et 
manet  *uper  eom.  ^  j^  colèrc  dc  Dicu  uc  sc  Fctire  poiut  dc  dcs- 
»  sus  lui  ». 

L'emprisonnement  du  saint  Précurseur  sui- 
vit de  près  ce  magnifique  témoignage  qu'il  ve- 

c'est  déclarer  autlientiquemcnt  que  Dieu  est  incapable 
de  mensonge^  et  qu'il  dit  toujours  vrai.  Ija  foi  toute 
entièi*e  est  renfermée  dans  ce  peu  de  paroles. 

Dieu  a  envoyé  son  Fils ,  le  Fils  a  envoyé  ses  Apôtrei  ; 
ceux-ci ,  par  son  ordre ,  ont  communiqué  leur  mission 
à  leurs  successeurs  qui  se  la  sont  transmise ,  et  qui  se  la 
transmettront  d*àge  en  âge  jusqu'à  la  fin  du  monde. 
Croire  à  ceux-ci ,  c'est  donc  croire  aux  Apôtres  qui  leur 
qnt  transmis  la  mission ,  au  Fils  qui  a  envoyé  les  Apô- 
tres ,  et  à  Dieu  qui  a  envoyé  son  Fil?.  Les  simples  entrent 
sans  peine  et  sans  défiance  dans  celle  voie  qu'ils  trouvent 
ouverte  devant  eux ,  qui  est  droite  ,  unie ,  spacieuse , 
battue  par  la  foule  des  Chi-étiens,  et  dans  laquelle  ils 
voient  marcher  leurs  guides  à  leur  tête.  Ceux  qui  joi- 
gnent à  beaucouj)  d'esprit  beaucoup  de  jugement,  voyant 
l'incapacité  naturelle  où  est  la  multitude  de  se  conduire 
elle-même^  con\'iennent  qu'elle  uo  j^ouvoit  p«»o  cu-o 
conduite  par  une  autre  voie  ;  qu'il  lui  en  falloit  une  ce- 
pendant, puisqu'elle  n'est  pas  exclue  du  salut  ;  qu'il  étoit 
naturel  que  celle-ci  qui  suffit  h  tous,  fût  la  même  pour 
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noit  de  rendre  encore  à  J.  C.  Le  pays  qu'il 
habitoit  alors,  s'il  n'ëtoit  pas  dans  le  partage 
d'Hérode  le  Tétrarque ,  touchoit  au  moins  à  ses 
états.  Jean  avoit  eu  occasion  de  le  voir  et  de 
lui  parler.  «  Comme  il  le  reprenoit  au  sujet  £.3.r.i9.Herode«au- 
D  d'Hérodias ,  femme  de  son  frère ,  et  à  cause  ri^rei^'iu>"mrde  h^ 
»  de  tous  les  maux  qu'il  avoit  faits,  Hérode  'if^tl ZIu/lîS!: 
»  ajouta  encore  à  tous  ses  crimes  celui  de  faire  ^"^.^ Adj^it^fh^Ic  ». 
»  enfermer  Jean.  Jésus  ouït  dire  que  Jean  avoit  Ç!r«*fl!^*  **  ^^"^^ 

X  Joannem  m  carcere. 

»  été  emprisonné;  et  comme  il  sut  »  en  même    -^««A-*-/.  ia.càm 

^  '  antem    andifset   Jésus 

»  temps  «  que  les  Pharisiens  avoient  appris  ^^  Joanncs  tnditus 
3»  qu'il  faisoit  plus  de  disciples ,  et  en  baptisoit    J-  4.  t.  x.  ut  cogno- 

rit  Jetas  quia  audieruot 

tons ,  d'autant  plui  qu'en  ae  rappelant  les  grands  égare- 
mens  dans  lesquels  donnent  souvent  les  grands  esprits  , 
il  leur  a  paru  que  cette  voie  étoit  au  moins  aussi  néces- 
nire  à  ceux  qui  raisonnent  trop ,  qu'à  ceux  qui  ne  rai- 
aonnent  pas  asses.  Mais  il  est  des  esprits  subtils  qui  ne 
peuvent  sympathiser  avec  ce  qui  est  simple  ;  curieux , 
et  qui  dédaignent  ce  qui  est  ancien,  par  la  seule  raison 
qu'il  n'est  pas  nouveau  ;  singuliers,  et  qui  cherchent  tou- 
jours à  se  distinguer  de  la  foule;  présomptueux,  qui 
veulent  se  conduire  eux-mômes ,  et  montrer  le  chemin 
à  leurs  propres  guides;  contentieux,  et  qui  ne  sauroient 
vivre  où  ils  ne  trouvent  pas  à  contredire.  Ceux-ci  lais- 
sent le  grand  chemin ,  font  bande  à  part ,  cherchent  des 
sentiers  détournés,  s'y  enfoncent  et  s'y  égarent,  c'est- 
ÀwlîrR,  qii'ik  deviennent  hérétiques  par  les  mômes  causes 
qui  font  qu'il  y  a  dans  le  monde  des  étourdis,  des  origi^ 
naux,  des  entêtés,  de  mauvais  raisonneurs,  de  mauvais 
disputeurs,  et  de  mauvais  plaideurs. 

I.  i3 
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piiarSMii ,  qM  jmm  »  plu8  que  Jean,  il  quitta  la  Judée  9  et  s'en 
Stb^^^lMpH^  ^  retourna ,  par  le  mouvement  de  TEsprit 
"s.aeiîqidijiid»âm.  »  Saint ,  en  Galilée,  prêcher  TEvangile  du 
«  irie^îiuŒ:  ^  royaume  de  Dieu  ». 


Spiritu  in  GaUbeam. 

ar •  I  .▼•  i4«  Pnedicmi 
Efugelivm  regai  Dei. 
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»%»'^^^^^^>^^^^-»'%  ^ 


CHAPITREIX. 

Samaritaine. 
<c  Or,  il  lui  falloit  passer  par  la  Samarie.  Il    /.4.t. 4.0portebai 

^  .  autem  eum  tniuare  per 

»  arriva  donc  à  une  ville  de  Samarie  nommée  s«mariam. 

5.  Venit  ergo  in  cîti- 

^  Sichar  * ,  près  de  l'he'ritage  que  Jacob  donna  tatem  Samari»  qna»  di- 
}>  à  son  fils  Joseph.  Là  étoit  la  fontaine  de  Ja-  dium.quod dédit  j«cob 
»  cob  :  et  Jésus,  fatigué  du  chemin,  s'étoit  TEntluûmibifooc 


»  assis  sur  le  bord  de  la  fontaine.  Il  étoit  envi-  ^^'«x  u^^*.S^ 
.  ron  la  •  sixième  heure  du  jour.  Une  femme  '  S^*,.t J^T/'^* 


'  Xa  même  qui  est  appelée  Sîchem  dans  l'Ecriture. 
Elle  étoit  située  auprès  de  la  montagne  de  Garisim. 

•  Midi. 

^  Ces  Samaritains  étoient  originairement  une  colonie 
chaldéenne,  envoyée  par  Salmanasar  ^  pour  habiter  le 
pays  demeuré  désert  par  le  transport  des  dix  tribus  dans 
les  états  de  ce  prince.  Ces  Chaldéens  apportèrent  avec 
eux  leur  culte  idolâtrique.  Dieu  envoya  des  lions  qui 
firent  dans  le  pays  de  terribles  ravages.  Pour  se  délivrer 
de  oe  fléau,  ils  firent  venir  d'Assyrie  un  prêtre  de  la 
race  d'Aaron ,  qui  les  instruisit  de  la  religion  du  Dieu 
du  pays  :  c'est  ainsi  qu'ils  l'appeloient  d'abord.  Ils  recon- 
nurent la  révélation  ;  mais  ib  ne  reçurent  que  les  cinq 
livres  de  Moïse  ^  et  encore  lesont-ils  altérés  en  plusieun 
Androîu,  Maû  c»  qui  «ontribua  le  plus  à  les  faire  regar- 
der comme  scbismatiques  par  les  Juifs,  ce  fut  le  temple 
que  Sanabelletb,  un  de  leurs  gouverneurs,  fit  bâtir  sur 
Ta  montagne  de  Garisim.  Ik  le  préférèrent  constamment 
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7.TemtnuiiieraeSi^  »  Samaritaine  étant  venue  puiser  de  Teau,  Je- 
Dicit  ei  Jesoi  : Da  mihi  »  SUS  lui  dit  *.  Donuez-moi  à  boiie  ;  (parce  que 
8.(DiscipiiiiMiîmejiu  »  ses  Dîsciples  étoieut  allés  dans  la  ville  pour 
mcib!ïl!e^rtl!t*r"''  *'  acheterde  quoi  manger.). Mais  la  Samaritaine 
ïïu'^rvS^^ul  »  ï.ui  répondit  :  Coniilientv  vous  qui -êtes  Juif , 
modo  ta  jadanu  ^  j,  me  demandez- VOUS . à  boire,  à  moi  qui^suîs 
qa«  tum  muiier  Sama-  j^  Samaritaine  ?  car  les  Juifs  nVnt  point  .da  ' 

riUna?  Non  emm  cou-  .        •      -*        . 

tuntar  Judaei  Samariu- S)  communication  avcc  Ics  Samaritains  ».  \â 

lus.  ,^  -  •-. 

cette  réponse ,  qui  étoit  peut-être  une  raili^r^ 
xo.  Retpondit  Jetas ,  plutôt  qu'uu  rcfus ,  «  Jésus  repartit  :  Si  vbujr 

et  dixil  ei  :  Si  scirei  do-  *  •      ^  '  *  .^  ' 

Bum  Dei,  et  qoîs  e»t  )»  counoissiez  le  don  de  Dieu ,  et  qui  est  çiçl^li 

qat  dicit  tibi  :  da  miiii     •-.,•••,.         ',  •     %     i      •■.■*•**    • 

bibere  :  tu  forfitaii  pc.  »  qUI  VOUSI   Oit,   donueZ-mOl    à    OOirC   'ypeUt^ 
tisses  ab  eo ,  et  dédis-  "    .v^-        '^  .".'  *  i    "•  •  •'         -t  '1/  '**■/' -t 

>et  tibi  aqaam  Tivam.    »  etrc  quc  VOUS  lui  en  auricz  demandé ,  et  il 
»  vous  auroit  donné  une  *  eau  vive  ». 


*  • 


au  temple  de  Jérù^lem,'Ie''8eul  lieu  de  là  terre  oû'if  îtti  ; 
permis  d'offrir  à  Dieu  des  sacrifices.  Celle  haîne  enti^ 
les  Juifs  et  les  ^SamàriùirQs  dure  encore,  quoique  écfiÂC'^    ' 
ci  soient  presque  réduits  à  rien ,  et  qu'ils  soient  daiiâ  Vnill- 
profonde  ignorance.  :•  ' 

"  J.  C.  n'ignoroit  pas  ce  qu'elle  auroit  fait ,  si  elle  avoit 
eu  cette  connoissance^  Cepeut-étrfi  doit  donc  fl^eatendre  ^ 
selon  les  interprètes,  du  pouvoir  qu'elle  auroit  conservé 
alors  de  demander, bu  dé  ne  demander  pas.  La  gloire 
de  la  grâce ,  et  ce  qui  fait  le  mieux  éclater  sa  puissance  , 
c'est  qu'elle  triomphe  des  cœurs ,  en  leur  laissant  le  pou- 
voir actuel  dé  lui  résister..  S'il  falloit  qu'elle  le  leur  Stàt, 
elle  ne  sefoit  plus  toute-puissante,  pm'sque,  ne  pouvant 
pas  trièintyhèr  des  cœurs  qui  aui-uîeut  av/iucllciucni  eu 
pouvoir ,  il  y  auroit  une  chose  qu'elle  ne  pourroit  pas. 

■  Ce  don  de  Bicu  et  cette  eau  vive  ne  sont  autre  chose 
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Si  ce  discours  ne  rendit  pas  encore  cette 
femme  fidelle  ,  au  moins  la  rendit-il  respec- 
tueuse. «  Seigneur,  lui  dit- elle,  vous  n'avez     it.dîcU  eimuiîer: 

,  .  ri      Domiue ,  noque  in  quo 

»  pas  avec  quoi  puiser,  et  le  puits  est  profond,  haurias  habes,  et  pu- 

*^,     t  1  •         '\    r»  tc^  Skhva  est  :  unde  er- 

»Dou  avez-vous  donc  une  eau  vive  î*  Est-ce  gohabe«aquamTivam? 

A.i  1  i  .  ^  la.  Numqtiid  tu  ma- 

»  que  vous  êtes  plus  grand  que  notre  père  jore.  paire  nostro  Ja- 
«  Jacob,  qui  nous  a  donné  ce  puits  dont  il  a  ^^^^tÇe^o 
»  bu,  lui,  ses  enfans  et  ses  troupeaux PJésiis  lui  ^'^'^^  ^*  ^"  ^J"*  »  ** 

'  ^  ir  pecora  ejus? 

»  répondit  :  Quiconque  boit  de  cette  eau  aura     ï3  Respondit  StsuÈ, 

,  ,  «t  dixit  ei  :  Omnu  qui 

»  encore  soif;  mais  celui  qui  boira  de  Teau  que  J^î*>»'  «  ^v^  '»*c.  "- 

.      î     .     1  .7  .  .  /.  1,  ****  itcrum  ;  qui  antem 

»  je  lui  donnerai,  n  aura  jamais  soif,  et  1  eau  biberit  ex  aqdi  quam 

egu  dabo  ei ,  non  trltlct 
-  «^ ^   in  setcrumn. 

que  le  Saint-Esprit^  qui  éteint  dans  les  âmes  la  soif  des 
plaisirs  sensuels  et  des  biens  périssables;  qui  amortit  les 
ardeurs  de  la  concupiscence  ;  qui  arrose  les  sécheresses 
du  cœur  par  des  sentimens  de  piété ,  et  qui  rend  Tame 
féconde  en  bonnes  oeuvres  :  eau  vraiment  vive  en  soi- 
même  et  dans  ses  effets,  puisque  le  Saint-Esprit  étant 
vie,  donne  la  vie  aux  âmes  qui  le  reçoivent. 

*  Les  Samaritains  ne  descendoient  pas  de  Jacob.  Ccv 
pendant  rien,  n'empêche  de  croire  qu'il  y  a  voit  dans  le 
pays  des  familles  israélites ,  ou  qui  y  étoient  demeun'es 
au  temps  de  la  transmigration,  ou  qui  étoient  venues  de- 
puis s'y  établir  avec  les  Chaldéens,  et  qui  s'étoient  asso- 
ciées à  leur  culte.  Ces  familles  dévoient,  en  parlant  de 
Jacob  et  des  Patriarches ,  les  appeler  leurs  pères.  Des 
Chaldéens  pouvoient  aussi  en  descendre  par  des  alliances 
avec  des  femmes  israélites  ;  et  n'y  eût-il  aucune  de  ces 
raisons ,  l'habitude  seule  d'entendre  dire  aux  Juife ,  notre 
père  Jacob  ,  pouvoit  avoir  introduit  cette  façon  de  parler 
dans  le  langage  de^  Samaritains. 
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14.  Sed  aqua  qoam  d  que  je  lui  donnerai  deviendra  en  lui  une 

r;ço  dabo  ei ,  fiet  in  eo  _,  ...,,.,,  .        ,  n 

fon*  aqu«  «aUentia  in  A  source  <1  eau  qui  jaillit  a  la  vie  éternelle  »• 
Elle  parut  alors  ajouter  loi;  mais  ne  com- 
prenant pas  encore  de  quelle  nature  ëtoit  cette   • 
x5. Dîcîtadenmmn-  eau  luerveilleuse  :  a  Seigneur,  dit-elle,  don* 

lier  :  Domine ,  da  mihi  .    .  ^  .         ,    .         , 

hanc aquam, utnonsi-  »  uez-moi  de  Cette  cau ,  ann  que  je  n  aie  plus 

tiam  ,    neque    Teniam  .  ^  .  ,  .    .  .  .  . 

hue  Uurire.  »  soii ,  ct  quc  jc  uc  Vienne  plus  ici  puiser.  Al* 

défvo^rvi^"^Tcî  *  lez,  lui  dit  Jésus,  appelez  votre  mari-,   et 

rem  hue.  ^  vcucz  ici.  Je  n'ai  point  de  mari,  lui  dit  la 

»  femme  »  ;  soit  qu'elle  voulût  parler  sincè* 

rement ,  ou  que  la  vivacité  du  désir  lui  fît 

écarter  tout  ce  qui  pouvoit  en  retarder  l'ac- 

î7.Reipondîtinuiier,  complisscment.  «  Jésus  lui  répliqua  :  Vous  avez 

et  dixit  :  Non  habeo  vi-        ri'  1  •         •         »    •  •  1 

-rum.  Dicii  eî  Jeius:  Be-  »  fort  bicu  dit ,  jc  u  ai  poiut  dc  mari.  Car  vous 

u«  dixiiti ,  <{aja  non  lia-  •  1     • 

beo  virom.  »  eu  avcz  cu  Cinq ,  et  celui  que  vous  avez  a 

18.  Quinque  enim  t1-  '*.»*.  1         *  ..  r^ 

roi  habuisti,  et  nunc  »  prcscut ,  u  cst  pas  Ic  votrc.  Lc  quc  vous  avea 
m^vir^^ïoc  ver"  t  »  dit  là  cst  vrai  ».  Si  cette  femme  n'étoit  pas 
*"'*•  naturellement  bonne  ,  il  falloit  qu'elle  le  fût 

déjà  devenue  dans  l'entretien  qu'elle  eut  avec 
J.  C.  Car,  au  lieu  de  lui  donner  le  démenti , 
comme  l'auroient  fait  bien  d'autres  avec  d'au- 
tant plus  d'assurance  que  le  reproche  étoit 
ig.Dicit  cl  muiier:  micux  fondé ,  «  cUc  lUi  dit,  avec  un  respect 

Domine, video  quia pro-  ai  ,    i      1  ^     •  -^  •  . 

pUetacstu.  »  mc^e  de  honte  :  Seigneur,  a  ce  que  je  vois, 

»  vous  êtes  un  prophète  »  :  parole  qui  renferme 
la  double  confession  qu'elle  fit  de  la  qualité 
de  prophète  dans  J.  C,  et  dau»  elle-même  de 
celle  de  pécheresse.  Mais  celle-ci  cou  toit  trop 
à  son  amour-propre  pour  qu'elle  s'y  arrêtât  ; 
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elle  profita  donc  de  l'autre  pour  tourner  la 

conversation  sur  la  controverse  qui  partageoit 

les  deux  peuples  qui  habitoient  la  Palestine. 

«  Nos  '  pères,  ajouta -t -elle,  ont  •  adoré  sur    «o.  Paire*  nostriin 

*  •*  monte  hoc  adoraTerunt, 

»  cette  montagne  :  et  vous  dites ,  vous  autres,  et  vos  dicitu,  quia  je- 

11.  y    '1  i*  1  ^   T  f  1  rosolymii  eit  locua ,  ubî 

»  que  le  lieu  ou  li  laut  adorer  est  a  Jérusalem  ».  adorare  oportct. 

Cette  question  a  donné  occasion  plus  d'une 
fois  de  traiter  la  Samaritaine  de  femme  eu* 
rieuse ,  et  qui  veut  entrer  dans  des  discussions 
au-dessus  de  sa  portée.  Il  semble  cependant, 
puisqu'elle  avoit  eu  le  bonheur  de  rencontrer 
un  Prophète  ,  qu'elle  faisoit  sagement  de  lui 
demander  l'éclaircissement  d'un  point  de  reli- 
gion qui  étoit  regardé  comme  capital.  Ne  blâ- 
mons donc  pas  ce  que  J.  C.  n'a  point  blâmé, 
ce  que  lui-même  avoit  peut-être  inspiré  à  cette 
femme ,  pour  en  prendre  occasion  de  l'instruire 
du  culte  parfait  qu'il  venoit  établir  sur  les 
ruines  de  tous  les  anciens  cultes ,  sans  en  ex- 
cepter celui  qui ,  quoique  véritable  ,  n'étoit 
**^—  ■     ■'■  '  ^■■—   ■  1 1        ^— —■■——— 

*  Nos  ancêtres  ,  ai  Ton  n*aime  mieux  dire  que  les 
Samaritains  étoient  dans  l'opinion  que  les  patriarches 
Abraham ,  Isaac  et  Jacob  avoient  offert  des  sacrifices  sur 
la  montagne  de  Garisim  ;  ce  qui  lais&oit  encore  la  ques- 
tion indécise.  Car  le  lieu  ou  il  falloit  sacrifier  n'étoit  pas 
celui  où  les  Patriarches  avoient  sacrifié ,  mais  celui  que 
Dieu  avoit  choisi  à  l'excluMon  de  tous  les  autres. 

•  Adorer  signifie  ici  sacrifier.  La  simple  «doration  n'a 
jaiBai»  été  défendue  en  aucun  lieu. 
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que  pour  servir  de  préparatif  à  celui-ci.  Il  lui 
ax.  Dicit  eî  Jeros  :  parla  douc  aiusi  :  «  Femme,  croyez-moi,  voici 

Malier,cred«milii,  quia       ,  ,     -,  i         i  i     t>i 

Tiînii  hora ,  quando  ue-  »  Ic  tcmps  quc  VOUS  u  adorctez  pius  *  Ic  Père , 
queS  woiy^sad^»  ^1  suF  ccttc  moutagne  ,  ni  dans  Jérusalem. 
rabiuf  Patrem.  ^^  Vous  adoFcz  cc  quc  VOUS  *  uc  counoissez 

aa.  Voc  adoratif  qaod  J- 

aescitls  :  No»  adoramu»  »  point.  PoUF  UOUS  ,  UOUS  adoFOUS  CC  qUC  nOUS 
quod  tcimof ,  quia  m-*  '-  ^ 

lus  ex  Judxis  est.  y>  conuoissous  :  '  caT  Ic  salut  vient  des  Juifs. 
ct^c«J,ÏÏndo^"^  »  ^^is  1^  ^^^P^  vient,  et  il  est  même  venu, 
pttrêmTn>irunî*T^  ""  V^^  ^^^  vëritablcs  adorateurs  adoreront  le 
rUate.Namei  Paterta-  y^  p^^e  cn  ^  csprit  ct  cu  vérité.  Car  ce  sont  de 

le«  quasrit  qui  adorent  ^ 

««m.  »  tels  adorateurs  que  cherche  le  Père.  Dieu  est' 

et  eo«(pîi" dorant  eiua  I  o  espHt,  ct  ccux  qui  l'adorcut ,  il  faut  qu'ils 


'  Mon  père ,  ou  celui  qui  en  vous  adoptant  va  deve- 
nir le  vôtre,  ou  encore  mieux^  les  deux  ensemble,  c'est- 
à-dire  ,  mon  père  et  le  vôtn?.  Les  deux  suns  sont  vrais , 
tous  deux  conviennent  au  texte  ;  et  TËcriture ,  selon  la 
remarque  de  S.  Augustin  ,  renferme  quelquefois  plus 
d'un  sens  dans  une  seule  parole, 

'  Soit  que  les  Samaritains  eussent  mêlé  à  l'idée  de  Dieu 
quelque  erreur  grossière ,  aoit  que  ces  paroles  signifient 
qu'ils  ne  pouvoient  dire  sur  quoi  éloit  fondé  le  culte  par- 
ticulier qu'ils  rendoient  à  Dieu,  lequel  navoit  en  effet 
aucune  institution  divine. 

^  Il  étoit  convenable  que  Dieu  eût  mieux  instruit  le 
peuple  de  qui  il  devoit  faire  sortir  le  salut ,  ou  le  Sauveur. 

4 La  vérité  va  succéder  aux  ombres,  et  le  spirituel  au 
sensible.  Les  deux  cultes  sont  opposés  par  ce  qui  fait 
leur  quali\/!  dominante.  Car  il  y  a  du  sensible  dans  le 
nouveau ,  et  il  devoit  y  avoir  du  spirituel  dans  Taucien, 
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»  l'adorent  en  esprit  et  en  vérité.  La  femme  |;j;rlA*re"^^^^^^ 
;,  lui  répondit  :  Je  sais  que  le  Messie  vient  (ce  ,^'^%::,::^ 
»  oui  signifie  le  Christ)  '.  Lors  donc  qu'il  sera  (q»"  ^'«'1"^  christs): 
»  venu,  il  nous  instruira  de  toutes  choses  ».  nobis  annurnubit  om- 
Ea  l'attendant ,  elle  devoit  toujours ,  sur  la  pa- 
role de  celui  qu'elle  reconnoissoit  pour  pro- 
phète, reconnoître  la  supériorité  du  culte  ju- 
daïque sur  le  samaritain,   ce  qu'elle  semble 
vouloir  éluder.  Mais ,  pour  ce  qui  regarde  le 
nouveau  culte  que  le  Messie  pouvoit  seul  éta- 
blir ,   elle  disoit  fort   à  propos  qu'il  falloit 
attendre  le  Messie.  «  Je  le  suis,  moi  qui  vous    a6.Dicitcije«u:Ego 

,1.1.^1-'  -r\  1         *uin  qui  loquor  tecum. 

»  parle.  Un  dit  Jésus.  Dans  ce  moment,  les  37.  Et  continué  vene- 
»  Disciples  arrivèrent,  et  ils  furent  surpris  de  ^IbalTii^f  <^rcu^ 
p  ce  que ,  contre  sa  coutume,  il  s'entretenoit  ZfZ'ri^^:7Q.ti 
»  avec  une  femme.  Néanmoins  aucun  d'eux  ne  q^^'^î»  »  *«;  q^^ioquc- 

ris  cum  e&  r 

»  lui  dit ,  que  lui  demandez- vous ,  ni  d'où  vient  ,  ^®-  ^«^*'*ï^'*  «f.«°  ^y 

*■  driam  suam  mulier ,   et 

»  que  vous  vous  entretenez  avec  elle?  Alors  la  abntmci/itatem.etdi- 
9  femme ,  laissant  sa  cruche ,  s  en  alla  dans  la     29.  veniic ,  et  videte 

..  u    1   •  -xr  •  homlnem  qui  dlxit  mihi 

»  Ville,  et  dit  aux  riamtans  :  Venez  voir  un  omoia qu»cumque feci. 

.  •  ^       J'm,    M.        M.  •>••  .      Numquid  ipse  eSt  Chris- 

»  homme  qui  m  a  dit  tout  ce  que  j  ai  jamais  tus? 

*  Quoique  les  Juifs  n'aient  point  voulu  en  convenir, 
tout  le  monde,  jusqu'aux  Samarilains ,  attendoit  donc 
alors  le  Messie ,  et  Tattendoit  prochainement.  Car  ren- 
voyer la  décision  d'un  point  essentiel  de  religion ,  à  un 
Messie  qui  n'auroit  dû  venir  que  dans  un  temps  éloigné 
ou  indéterminé,  c'eût  été  une  chose  aqssi  peu  sensée, 
que  si  on  renvQyoit  aujourd'hui  une  pareille  décision  à 
la  venue  d'£Ué« 
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so.  Kxitfmt  ergo  de  j»  fait.  N'est-ce  point  le  Christ  ?  Ils  sortirent 
■d  CM.'  y  donc  de  la  ville  ,  et  allèrent  à  lui  ». 

Telle  fut,  à  l'égard  de  cette  femme ,  la  con* 
duite  de  J.  C. ,  et  tel  en  fut  le  succès.  On  trou- 
vera peu  d'exemples  d'une  conversion  aussi 
prompte  9  et  dont  les  degrés  cependant  soient 
plus  distinctement  marqués.  On  la  voit  passer 
successivement  du  respect  pour  l'homme  vei^ 
tueux  qui  lui  parle ,  au  désir  d'obtenir  le  bien 
qu'il  lui  promet ,  quoiqu'elle  en  ignore  enooie 
la  nature.  Ensuite  elle  le  reconnoit  pour  pro- 
phète ;  et  par  l'aveu  qu'elle  en  fait  y  elle  s'avoue 
elle-même  pécheresse.  Elle  profite  sagement  de 
l'occasion  de  se  faire  instruire.  Elle  écoute  avee 
docilité  ;  et  lorsqu'elle  est  éclairée ,  elle  brûle 
du  désir  de  communiquer  à  ses  concitoyens 
la  lumière  qui  vient  de  briller  à  ses  yeux.  Elle 
laisse  sa  cruche  »  comme  les  Apôtres  laissèrent 
leurs  filets  ;  elle  court  à  la  ville  qu'elle  rem- 
plit aussi-tôt  du  bruit  de  la  merveilleuse  dé- 
couverte qu'elle  vient  de  faire.  Son  zèle  pour 
la  gloire  de  celui  qu'elle  annonce  va  jusqu'à  lui 
faire  faire  le  sacrifice  de  sa  propre  gloire ,  en 
donnant ,  pour  preuve  qu'il  est  prophète ,  ses 
désordres  qu'il  n'a  pu  connoître  que  par  une 
lumière  surnaturelle.  Elle  invite  tous  les  har 
bitans  à  venir  s'assurer  par  eux-mêmes  de  la 
vérité  des  choses  qu'elle  leur  raconte ,  et  par 
un  succès  qu'on  peut  comparer  à  celui  de  la 
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première  prédication  de  S.  Pierre  ,  elle  réussit 
en  aussi  peu  de  temps  à  gagner  à  J.  C.  tout  un 
peuple;  effet  incompréhensible  de  la  grâce, 
qui  fait,  en  un  moment ,  d'une  pécheresse  une 
pénitente^  et  d'une  pénitente  un-apôtre.  Mais 
ai  rien  ne  fait  mieux  connoître  l'efficace  de  la 
grâce  divine ,  où  trouver  ailleurs  une  image 
plus  touchante  de  ses  douces  insinuations ,  et 
rà  paroit  mieux  cet  art  admirable  de  couvrir 
du  Toile  du  hasard  les  desseins  de  Dieu,  et  les 
projets  les  plus  réfléchis  de  sa  miséricorde?  Jé- 
908  retourne  de  Jérusalem  en  Galilée.  Il  tra- 
verse la  Samarie  qui  se  trouvoit  sur  sa  route* 
n  s'arrête  sur  le  midi ,  tandis  que  ses  Disciples 
sont  allés  acheter  des  provisions  dans  la  ville 
voisine.  Il  est  fatigué ,  et  il  s'asseoit  auprès  d'un 
puits.  Une  femme  vient  y  puiser  de  l'eau  ;  il 
est  altéré ,  et  il  lui  demande  à  boire.  Elle  le 
refuse ,  ou  paroît  le  refuser  sous  prétexte  de 
la  division  qui  est  entre  les  deux  peuples.  Qu'y 
a-t-il  là  qui  ne  paroisse  être  l'effet  du  pur 
hasard?  Tout  ceci  n'étoit  cependant  que  l'exé- 
cution des  décrets  du  Tout-Puissant.  Dieu ,  de 
toute  éternité  ,  avoit  déterminé  d'inspirer  à 
cette  femme  la  volonté  de  venir  dans  ce  lieu, 
au  jour  et  à  l'heure  où  elle  s'y  trouva.  Elle  y 
vint  librement  ;  mais  elle  devoit  y  venir  infail- 
liblement ,  et  le  ciel  et  la  terre  auroient  péri 
plutôt  qu'elle  n'y  eût  manqué.  Le  discours  que 
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lui  tint  J.  C,  et  qui  paroît  occadioniie  tout 
entier  par  lès  choses  bonnes  ou  mâuvafses 
qu'elle  disoit ,  ce  discours  étoit  pareillement 
résolu  dans  les  conseils  du  Très-Haut ,  et  la  por- 
tion de  lumières  qui  dévoient  lui  être  corn-»' 
muniquées ,  avoit  été  pesée  dans  les  balancés 
éternelles.  Avant  qu'elle  fôt  au  monde,  avant 
même  que  le  monde  existât ,  il  ëtoit  arrête  que 
J.  C.  lui  feroit  naître  Tidée  et  la  soif  d'une  eau 
qui  étanche  la  soif  pour  toujours ,  et  dont  la 
source  inépuisable  rejaillit  jusqu'à  la  vie  éter- 
nelle ;  que ,  pour  lui  donner  en  même  temps 
la  foi  et  la  pénitence ,  il  lui  découvriroit  et  ce 
qu'il  étoit ,  et  ce  qu'elle  étoit  elle-même  :  qu'il 
Véclaireroit  sur  la  fausseté  du  culte  samaritain, 
et  sur  l'imperfection  du  judaïque  :  que  de-là 
il  1  eleveroit  à  la  connoissance  d'un  culte  uni-i 
versel  et  éternel,  qui  s'étendroit  à  tous  les 
temps  et  à  tous  les  peuples,  qui  feroit  succé- 
der la  vérité  aux  figures ,  l'esprit  à  la  lettre , 
et  rhommage  du  cœur  aux  cérémonies  légales  : 
que  ce  culte  intérieur  et  spirituel ,  seul  capable 
d'honorer  dignement  Dieu  qui  est  esprit ,  âlloit 
s'établir,  qu'il  s'établissoit  même  actuellement, 
puisque  celui  qui  devoit  en  être  l'auteur  et 
l'objet,  ce  Messie  dont  elle  attendoit  la  venue, 
c'étoit  lui-même  qui  lui  parloit ,  et  dont  elle 
entendoit  la  voix;  il  étoit,  dis-je,  arrêté  que 
J.  G.  lui  dirôit  de  si  grandes  choses,  et  qu'il  les 
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lui  diroit  indépendamment  de  ce  qu'elle  diroit 
elle-même,  quoiqu'il  ne  lui  dît  rien  qui  ne 
parût  être  la  suite  naturelle  de  ce  qu'elle  disoit; 
Rien  n'est  hasard  au  regard  de  Dieu.  Il  n'ar- 
rive rien  dans  l'univers ,  non-seulement  qu'il 
n'ait  prévu ,  mais  qu'il  n'ait  voulu,  et  qui  n'ait 
sa  première  cause  dans  ses  décrets  toujours 
libres,  quoiqu'éternels  et  éternellement  im- 
muables. J'en  excepte  le  péché  qu'il  a  prévu 
comme  tout  le  reste ,  mais  qu'il  ne  peut  que 
permettre ,  et  qu'il  fait  servir  encore  à  l'exé- 
cution de  ses  desseins.  Je  reviens  à  ce  qui  sui- 
vit immédiatement  l'entretien  qui  a  donné 
lieu  à  ces  réflexions. 

Ce  fut  l'instruction  que  J.  C.  fit  à  ses  Dis- 
ciples. Comme  ils  le  virent  épuisé  de  fatigue  et 
de  faim  ,  «  ils  le  prioient,  et  disoient  :  Maître,     J-  4.  v.  3i.  interea 
»  mangez  ».  Xout  etoit  occasion  a  Jésus  d  ins-  dicentet  :  lubbi,  mu^ 
truire  et  d'édifier.  L'eau  l'avoit  été  pour  la  Sa-  ^^' 
maritaine  ;  la  nourriture  le  fut  ici  pour  ceux 
qui  la  lui  offroient.  <c  J'ai  une  viande  à  man-     3^.  me  «utem  dicît 
»  ger,  leur  dit-il ,  que  vous  ne  connoissez  pas.  ^d^cMc^*^""  '**^*** 
»  Les  Disciples  disoient  entr'eux  :  Quelqu'un  "*^' oiceb 
»  lui  a-t-il  apporté  à  mander?  Jésus  leur  dit  :  c*P"K«d«nT*cem:3Nrum- 
»  Ma  nourriture   est  de  taire  la  volonté  de  "«ndacare? 

I     .  .  ,  ,  ,      '  34-  Dîcit   ei  Jeêuê  : 

D  celui  qui   ma  envoyé,  et  de  consommer  ^«^ca>us  estât  factam 

Ti     .      .|      .        .  ,  voluntatem  eius  qui  mi- 

»  son  ouvrage  ».  Puis  il  ajouta,  pour  leur  ap-  «t  me,  nt  perfidam 
prendre  quel  étoit  cet  ouvrage  dans  lequel  ils.  ^^'"*'"*' 
alloient  être  incessamment  ses  coopérateurs  : 
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ss.iCoaBeTotdicitîc,  a  '  Ne  dites-vous  pas  qu'il  y  a  encore  cnlatM 

quôd    adhuc     quatuor  .     .  ,.   ,  ^  •  •  ,, 

meiuei  tant ,  et  meMîi  »  mois  jusqu  à  la  moissonr  Pourmoi  je  YOUScUâ: 

▼cnltFEccedico  TobU:       t  l  ^  i 

hermtt  ocoios  yeitrof ,  »  Lcvcz  Ics  ycux ,  et  vojez  comme  les  cam* 
^i^^'^ld^  »  pagnes  sont  déjà  assez  blanches  pour  être 
•*"•  »  moissonnées  ».  TiCs  Apôtres  ne  disoient  pas 

ce  que  Jésus  paroit  leur  faire  dire.  Ces  mots^ 
(c  il  y  a  quatre  mois  jusqu'à  la  moisson  »,  étoîent 
une  façon  proverbiale  d'exprimer  que  rien  ne 
presse ,  et  qu'on  a  encore  le  temps  de  se  re* 
poser.  Les  Disciples  l'entendoient  ainsi  des 
fonctions  de  leur  ministère.  Jésus  les  détrompe 
en  leur  montrant  les  campagnes  jaunissantes , 
figure  des  peuples  qui  étoient  prêts  à  recevoir 
l'Evangile  ,  et  en  particulier  des  Samaritains  ^ 
qui  j  au  moment  où  il  parloit ,  venoient  à  lui 
en  foule.  Mais,  comme  les  Apôtres  aunnent 
pu  lui  dire  que  la  moisson  ne  vient  qu^apr^* 
la  semence ,  J.  C.  leur  apprend  que  celle-ci 
est  déjà  faite  par  les  Prophètes  leurs  prédé- 
cesseurs ,  dont  le  travail ,  qui  d'abord  a  paru 
ingrat,  va  produire  une  récolte  qui  réjouira 
également  ceux  qui  ont  semé ,  et  ceux  qui  mois* 
sonneront  ;  c'est  ce  que  le  Sauveur  fait  entendre 
36.  Et  qui  metitmcr-  par  Ics  parolcs  suivautcs  :  a  Celui  qui  moissonne 

eedem  accipit ,  et  cou-  ^ ^___^ 

*  On  étoit  alors  entre  Pâques  et  la  Pentecôte,  et  Fou 
sait  que  la  Pentecôte  est  le  temps  où  se  fait  la  moisson 
dans  la  Palestine.  Ceci  prouve  ce  qui  est  dit  après ,  que 
c'étoit  ici  un  proverbe  du  pays,  et  non  un  discours  des 
Apôtres. 
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»  reçoit  son  salaire  ,  et  fait  la  récolte  pour  la  grfgatfrnctuinîn^tMii 

•  n  /»  1     •  •       '  aetcmam  :  ut ,  et  qiii  fC' 

j>  vie  éternelle  ,  atin  que  celui  qui  semé  se  minât •imuigaudeat, et 

...  1     *  ■  *  1       QUI  mctit. 

»  réjouisse  comme  celui  qui  moissonne  ;  car  le  ^  37.  in  hoc  enim  ett 
»  proverbe  est  vrai  en  cette  occasion  :  *  L'un  I^"^,  qJTITSnat^t 
^sème,  et  l'autre  moissonne.  Je  vous  ai  en-  '""^l^fn^^t^^,, 
»  vové  moissonner  où  vous  n'avez  pas  travaillé.  t«rc  quod  vosnon  labo- 
»  D'autres  ont  travaillé  ,  et  *  vous  avez  joui  de  "»*»  «*  ▼<>•  in  laborea 

eomm  introistis. 

3  leur  travail. 

»  Or  il  y  eut  plusieurs  Samaritains  de  cette     39.  ex  drîtaie  autem 

•  11  .  i*"!  i*«      illa  multi  credidenuit  in 

»  ville  qui  crurent  en  lui     sur  ce  que  disoit  .„«,  samaritMonim  . 
«  la  femme  qui  rendoit  ce  témoignage ,  il  m'a  rCi^^Z  ^m- 

•  Ce  proverbe  n'a ,  dans  la  circonstance  où  J.  C.  rem- 
ploie, que  la  moitié  de  son  application.  Il  signifioifc,  dans 
Tusage  ordinaire,  que  Tun  n'a  que  la  peine,  et  que 
l'autre  a  tout  le  profit.  J.  C.  veut  dire  seulement  que  celui 
qui  moissonne  est  différent  de  celui  qui  a  semé ,  quoi- 
qu'ils doivent  l'un  et  l'autre  avoir  également  part  à  la 
récolte. 

•  Les  Apôtres  n'ont-ils  donc  pas  travaillé  autant  et 
plus  que  les  Propliètes?  Oui;  mais  en  travaillant,  ils 
avoient  la  consolation  de  recueillir  le  fruit  de  leurs  tra- 
vaux ,  c'étoit  le  travail  de  la  récolte ,  où  la  peine  est  mê- 
lée de  joie ,  et  où  la  joie  surpasse  la  peine. 

Semez  toujours^  ouvriers  du  champ  du  Seigneur  :  la 
semence  produira  dans  le  temps  où  vous  l'espérez  le 
moins;  ou,  si  elle  ne  produit  rien,  votre  salaire  n'en  est 
pas  moins  assuré  auprès  d'un  maître  qui  récompense  le 
travail,  et  non  le  succès. 

^  On  est  surpris  de  les  voir  ajouter  foi  si  aisément  au 
témoignage  d'une  femme  de  mauvaiie  vie.  Ceci*  a  fait 
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iMBUitQviaiUxftMShi  »  dit  tout  ce  que  j'ai  jamais  fait.  Les  Samari^ 
^!^<£r^!^£!rat«r.  »  tains  étant  donc  venus  à  lui ,  le  prièrent  de 
J!S^^t^  m^tubl  »  faire  quelque  séjour  dans  leur  ville  ,•  et  il  y 
fliui«r^EKB»iiiitiiii  jj  séjourna  deux  jours;  et  beaucoup  plus  die 
Jdad^"^n^^^  »  ««»«  crurent  en  lui  pour. avoir  ouï  ses  dis- 
proptertermoiieiiiejiu.  „  cours.  Ils  dlsoicut  même  '  à  la  femme  :/Ge 

43.  Et  multeri  dice-  ^^ 

iMBt  :  Qaiâ  jam  aoa  »  uest  plus  sur  cc  quc  VOUS  dites  que  now 

propter  tiiam  loqadam  . ,  ^ 

e^Bdimmi^tientmaa-  »  croyous  ;  car  nous  1  avous  entendu  nous* 

diTÎmni  et»cimiu,({iiU  ^  '  1     •  • 

bip  ett  rtré  sûrutor  »  mcmes  9  ct  uous  savous  quc  c  cst  lui  qm  est 
43.  Poêt  duof  mm  »  véritablement  *  le  Sauveur  du  monde. 


croire  à  quelques-uns  qu'elle  avoît  su  sauver  les  appa- 
rences ,  et  se  conserver  la  réputation  d'une  bonnets 
veuve.  X^aol  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture ,  la  grao9 
pouvoit  donner  assez  de  force  à  la  parole  d'une  A^ni^ 
décriée  9  pour  qu'elle  trouvât  créance  dans  les  eqirila; 
et  pour  que  la  créance  qu'on  y  ayoit  ne  fût  ni  jnéGm* 
tée^  ni  imprudente. 

*  Cette  femme ,  selon  Origène ,  représente  VE^Bmu 
Nous  croyons  aujourd'hui  sur  son  témoignage;  nuis^ 
lonque  nous  aurons  le  bonheur  de  voir  J.  C.  £ice  à  face , 
nous  dirons  comme  les  Samaritains  :  Ce  n'est  plus  sur 
ce  que  vqus  dites  que  nous  croyons  ;  car  nous  Pavon* 
entendu  nous-mêmes,  et  nous  savons  que  c*est  lui  qui  est 
véritablement  le  Sauveur  du  monde, 

■  C'est  le  premier  peuple  qui  ait  reconnu  dans  J.  C. 
l'aimable  qualité  du  Sauveur  du  monde.  Il  n'est  pas  don-  ' 
teux  que  J.  C.  ne  leur  eût  déclaré  qu'il  l'étoit ,  et  l'on* 
voit  quelle  foi  ils  avpient  à  w^  discours  ;  mais  de  plus ,  * 
ceux  qui  ^'étoient  pas  Juifs ,  et  qui  attendoieat  \p  Messie , 
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«  Après  les  deux  jours  »  que  Jésus   avoit  dî€fexjîtmde,etài>ut 

accordés  aux  instances  des  Samaritains ,  (c  il     44.  ipse  enim  Jesm 

»  partit  de  là ,  et  s'en  alla  en  Galilée.  Car  Jésus  ^^p^pheta*'m  mi 

»  a  déclaré  lui-même  qu'un  >  Prophète  n'est  p^;^***»^»^'^"»»^»^»- 


ne  pouvoient  pas  être  dans  le  préjugé  de  ceux  qui  ne  le 
regardoient  que  comme  le  Sauveur  des  Juifs  ;  ils  ne  pou- 
voient donc  l'attendre  que  comme  devant  être  le  Sau- 
veur du  monde ,  et  c'éloit  dans  eux  un  empêchement 
de  moins  à  la  créance  de  cet  article  de  la  foi  chrétienne. 

*  Nous  expliquerons  ailleurs  cette  sentence ,  qu'il  ne 
paroit  pas  que  J.  C.  ait  proférée  alors ,  mais  que  S.  Jean 
donne  pour  le  motif  du  voyage  qu'il  fit  en  Galilée  ;  ce 
qui  forme  ici  une  difficulté  très-embarrassante.  Car  le 
peu  d'accueil  que  reçoit  un  Prophète  dans  son  pays, 
étolt  à  Jésus  une  raison  de  rester  en  Samarie  où  il  fut  si 
bien  accueilli,  et  non  d'en  partir  pour  retourner  en 
Galilée ,  qui  fut  pour  lui  cette  patrie  ingrate ,  dont  le£ 
indignes  procédés  lui  firent  dire  qu'un  Prophète  est  sans 
considération  dans  son  pays  et  dans  sa  parenté.  On  ex- 
plique ceci,  en  disant  que  ce  qui  est  appelé  la  patrie  du 
Sauveur,  ce  n'est  pas  la  Galilée  entière,  mais  unique- 
ment la  ville  de  Nazareth ,  où  il  ne  voulut  pas  retourner 
pour  la  raison  qu'apporte  l'Evangéliste ,  choisissant  plu- 
tôt de  faire  sa  demeure  à  Capharnaûm ,  ou  en  d'autres 
lieux  de  la  Galilée.  Cette  explication  ,  qui  m'a  paru  la 
plus  satisfaisante  de  cinq  ou  six  que  donnent  les  Inter- 
prètes, ne  l'est  encore  que  médiocrement.  Ceux  qui  ne 
voudront  pas  s'en  contenter ,  pourront  regarder  cet  en- 
droit comme  non  expliqué  :  quel  inconvénient  peut- 
il  y  avoir  ?  Il  reste  assez  de  cliotos  claires  dans  TEcri- 
tore  pour  soutenir  la  foi^  et  pour  nourrir  la  piété.  Ceux 
f.  i5 
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45.  c&ffl  êrgorenu-  »  point  honorë  en  son  pays.  Lors  donc  qn*il 
^T^  enm  G^uuii ,  »  arriva  en  Galilée  ,  les  Galiléens  lui  fir^t 
^fe^ïî^JeroUi^b  »  accucil ,  ayant  vu  tout  ce  qu'il  avoit  fait  à 
tL.Î'^aViî^t  ad'die»  »  Jérusalem  durant  la  fête  :  car  eux-mêmes 
'iTT  ▼  x4  Et  fam*  »  ils  étoient  aussi  allés  à  la  fête.  On  commença 
exîit  penmivcMam  re-  ^  donc  à  parler  dc  lui  daus  tout  le  pays.  U  en- 

gi^nem  de  illo.  *^  m.     j 

iS.Etipsedocebatin  ^  geignoit  dans  leurs  synagogues  ,  et  tout  le 

ftynagogit    eoram ,    et  ^  it-  i 

magnifieabatw  ab  om-  »  moudc  pUOllOlt  SeS  lOUangeS  ». 

qui  veulent  tout  comprendre  ignorent  que  Tintelligence 
de  tout  n'est  pas  donnée  à  tous  ;  ce  que  vous  n'entendes 
pas^  un  autre  l'entend^  comme  celui-ci  à  son  tour  n'en- 
tend pas  ce  que  vous  entendez.  De  plus ,  les  explication» 
qui,  pour  moi,  ne  sont  pas  satisfaisantes,  le  sont  pour 
d'autres,  et  il  n'est  pas  décidé  qui  d'eux  ou  de  moi  en 
juge  le  mieux.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cherchons  et  deman- 
dons la  lumière  ;  mais  respectons  l'obscurité  qui  ne  doit 
affoiblir  en  rien  la  foi  et  la  vénération  qui  sont  dues  aux 
divines  Ecritures,  parce  que,  comme  je  l'ai  dit,  il  j 
reste  assez  de  choses  claires  qui  leur  assurent  iacoiffe*' 
tablement  l'une  et  l'autre ,  et  que  la  raison  seule  nous 
apprend  qu'il  faut  juger,  non  pas  de  ce  qui  est  clair  par 
ce  qui  est  obscur,  mais  de  ce  qui  est  obscur  par  ce  qui 
est  clair. 
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CHAPITRE    X. 

Fils  d^un  Officier  guéri.  —  Guérison  d^un 
possédé  et  de  la  belle-mère  de  S.  Pierre.  — 
Trois  hommes  repris. 

a>  J  Ésus  alla  une  seconde  fois  à  Cana  en  Gali-  /.  4.  r.  46.  Venit  ^r- 
.  lée ,  où  il  avoit  changé  l'eau  en  vin.  Or  il  y  g^ei^Ti  t^rJifi. 
»  avoit  un  seigneur  dont  le  fils  étoit  malade  ^e^JJc^juraur'i^" 
»  à  Capharnaûm.  Ce  seigneur  ayant  appris  que  "î^^^mc^S^^S^rt 
»  Jésus  étoit  venu  de  Judée  en  Galilée  ,  alla  ^  /""*  adreniret  à 

'  Jud«â  in  GaliUeam,  abilt 

»  le  trouver,  et  le  supplia  de  venir  guérir  son  »<i«om,etrogabateom 

^  .|  .  .  ,.,  ^^  dcfcenderet,  et  ta- 

)}  fils,    car  il   se   mOUrOlt  n.   PuiSqU  il   avoit  re-  naret  fiUum  ejos  ,  moc- 
\x/-i        •irii-.i»  VI       A       ■■/.»  plcbat  cnim  mori. 

cours  à  J.  C. ,  il  failoit  bien  qu  il  eut  déjà  une 
foi  commencée  ;  mais  ce  n'étoit  encore ,  à  pro- 
prement parler,  qu'un  doute  qui  attendoit, 
pour  devenir  une  foi  véritable,  qu'il  eût  vu 
ou  éprouvé  par  lui-même  la  vérité  des  choses 
qu'il  avoit  entendu  dire  du  Sauveur.  Jésus , 
qui  connoissoit  sa  disposition ,  la  lui  repro- 
cha par  ces  paroles  :  «  Si  vous  ne  voyez ,  vous  ^8-  ^'^^  «^go  lena 
»  autres ,  des  miracles  et  des  choses  extraordi-  prodigia  vidcriUs ,  non 

^         ,  .   creditU. 

»  naires,  vous  ne  croyez  pas  ».  Ce  père  ,  qui  49.01011  ad  eom  re- 
n'étoit  occupé  que  du  danger  de  son  fils ,  répon-  df  ^ri^^  mtr!^^ 
dit  à  Jésus  :  «  Venez ,  Seigneur ,  avant  que  mon  ^s'^Sci Je«i. :  Va- 
»  fils  meure.  Allez,  lui  dit  Jésus ,  votre  fils  est  de.fiiiu.tnusvmt.cre. 
V  plein  de  vie  ».  Cette  parole  efficace  opéra  en 
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même  temps  sur  le  corps  du  fils  et  sur  Famé 
aidit  hoao  lermoni  du  père.  «  Il  crut  ce  que  lui  dit  Jésus  j  et  il  s'en 
^m       «  cfo» ,     ^  ^jj^^  j^  lendemain ,  comme  il  ëtoit  encore 

iJ[dliS!*!Sî^i^  »  en  chemin,  il  rencontra  ses  serviteurs  qui 
^iit^r'Si'fi^  *  ï^i  annoncèrent  que  son  fils  ëtoit  plein  de 
*^a!k!letî^îSLterg<>  »  ^^^'  ^^  s'iuforma  d'eux  à  quelle  heure  le  ma* 
honm  ftbeb,  in  qj»  j^  jg^^ç  avoit  été  micux,  et  ils  lui  dirent  :  La 

meliàs  hument.  Et  di-  '  ^  ^ 

zenmt  ci  :  Qma  heri  ,,  fièvrc  Ic  oxiitta  hier  à  la  '  septième  heure  du 

horâ    septimâ  r«liqait  *  ^  ?  .      •      m  * 

com  febrif.  »  jour.  Le  perc  vit  que  c  etoit  1  heure  même 

tm/qoù^hone^,  »  OU  Jésus  lui  avoit  dit,  votre  fils  est  plein  de 
fei2îîu^*TU:eV^  »  vie  :  il  crut  lui  et  toute  sa  maison.  Ce  fut  là 
S^touT'  *'  ^"""^  »  le  second  •  miracle  que  Jésus  fit,  étant  re- 
54.HocîteipamMcmi-  j^  ycnu  dc  Judéc  cu  Galilée  ». 

dum  •ignom  fecit  Jésus,  ^  ^  ^  .     v 

c&m  Tenistet  à  Jud»â      Qu  a  déjà  dit  Quc  «  Jésus  avoit  renoncé  au 

in  Galilaaiii.  '  ^ 

Matih.  4-  ▼.  i3.  Re-  »  séjour  de  Nazareth  pour  faire  sa  demeure 

lietâ  cÎTÎtmte Nazareth  ,  »•        •        i  /-«       i_  «ii 

▼«ait  «tiMJUuTUiiiCa-  »  ordinaire  à  Capnarnaum ,  ville  mantune  sur 


*  Une  heure  après-midi. 

*  Le  second  de  ceux  qull  fil  dans  ce  voyage  de  Ju- 
dée en  GalUée  ;  ou  le  second  qu'il  ait  fait  en  Galilée,  en 
comptant  pour  le  premier  celui  des  noces  de  Cana,  qu*il 
fit  pareillement  lorsqu'il  arrivoit  de  Judée  ;  ou  bien 
TEvangéliste  ne  remarque  que  ceux  que  Jésus  fit  dana 
la  circonstance  même  de  son  retour  ,  parce  qu'ils  signa- 
loient  son  arrivée  dans  le  pays,  et  qu'ils  disposoient  le» 
peuples  à  le  recevoir  et  à  l'écouter.  Les  interprètes  se 
partagent  entre  ces  différentes  explications,  parmi  les- 
quelles il  est  libre  de  choisir  celle  qui  agrée  le  plus,  atttw 
crainte  de  donner  dans  aucune  erreur  qui  puisse  être 
préjudiciable* 


DE    JÉSUS-CHRIST,  Î17 

i>  les  confins  de  Zabulon  et  de  Nephtali  ».  Il  piiamaûm  maritiûit  în 

^  •  1       j  finibu»    Zal)ulon   ,     et 

s'y  étoit  transporté  après  le  miracle  des  noces  Nepbthaiiin. 
de  Cana  ,  «  avec  sa  mère ,  ses  frères  et  ses  Dis-  mater  e^us^ct  fratr*. 
»  ciples  ».  Mais  comme  «  la  Pâque  ëtoit  proche ,  Tk-^^m^nlî^t^Zk 
»  ils  n'y  demeurèrent  que  peu  de  jours  » ,  pen-  "I^^Et'^JpopefatPai- 
dant  lesquels  on  n'eut  guère  que  le  temps  d'y  <^^^J^^^^^- 
préparer  leur  habitation.  Jésus  y  revint  en- 
core de  Cana ,  «  et  aussi-tôt  qu'il  y  fut  arrivé ,  ^  ^  ^  ^^  ^^  ^^ 
»  il  commença  à  enseigner  dans  la  synaffogue,  î'™  sabbati.  mgressns 

*  ^  J        D    D        7   insynagogam  ,docebat 

9  où  il  venoit  les  jours  de  Sabbat.  On  étoit  tout  «<>«• 

,  .  4^        •  1     *        •  aa.  El  fttnpebant  sn- 

»  étonné  de  sa  doctrme.  Car  il  enseignoit  c6m-  per  doctrinâ  ejus  :  erat 

.  .     ,  enim  docent  eos ,  qiuui 

»  me   un  '   homme   qui   a  autorité ,  et  non  pote»tatem  habens ,  et 
»  pas  comme  faisoient  les  Scribes».  noasicu  scr  «. 

*  J.  C.  parloit  comme  législateur,  elles  Scribes  comme 
iaterprètes  de  la  loi.  Il  avoit  le  pouvoir  de  faire  des  mi- 
racles, et  les  Scribes  neTavoient  pas.  A  ces  deux  égards, 
il  avoit  sur  eux  un  avantage  qu'ils  ne  pouvoient  ni  lui 
contester,  ni  se  procurera  eux-mêmes;  mais  il  en  avoit 
d'autres  qu'ils  auroient  pu ,  sinon  égaler,  au  moins  imi* 
ter,  et  dont  le  défaut  ôtoit  la  dignité  à  leur  ministère,  et 
l'efficace  à  leur  parole.  J.  C.  praliquoit  ce  qu'il  ensei- 
gnoit ,  et  les  Scribes  démenloient  visiblement  leur  doc- 
trine par  leurs  oeuvres.  J.  C.  ne  cherchoit  que  la  gloire 
de  son  père,  et  le  salut  des  hommes;  et  les  Scribes 
n'a  voient  en  vue  que  leur  propre  gloire ,  et  les  dépouilles 
des  veuves,  dont  ûadéuoroienâ  les  maisons,  lorsque,  par 
leur  hypocrisie ,  ils  avoient  surpris  leur  estime,  et  cap- 
tivé leur  confiance.  lie  zèle  de  J.  C.  étoit  donc  un  zèle 
autorisé  par  l'exemple ,  et  ennobli  par  ce  désinlérease- 
Tuent  parfait  qui,. 8*oubliant  soi-même^  ne  respire  que 


i 
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a3.  Et  erat  in  lyna-      «  Il  v  avoit  daus  la  svnagogue  un  homme 

rogâ  eorom   homo  in  'j  *  j     i»  •..  •  j  .   '  . 

wpiriui  immundo  »  et  »  possecie  de  i  csprit  immonde ,  qui,  jetant  un 

^^4.  DiccM  :  Quid  no- »  cri ,  dit  à  haute  voix  :  Qu'ayons-nous  à  dé* 

Î!l^e*:*^^u*perd^ê »  mêler  avec  vous,  Jésus  de  Nazareth?  Etes- 

"iL'îw!*'*^*^'^"""  vous  venu  pour  nous  détruire?  Je  sais  qui 

3>  vous  êtes  ;  vous  êtes  le  Saint  de  Dieu  ».  On 

ignore  quel  motif  le  faisoit  parler  ainsi  ;  mais 

soit  qu'il  espérât  fléchir  J.  C.  en  le  flattant, 

ou  qu'il  eût  dessein  de  lui  causer  une  sorte  de 

le  aalut  de  ceux  envers  qui  on  Texerce.  Quel  ton  n'a 
pas  droit  de  prendre  un  pareil  zèle?  £t  qui  peut  ré- 
sister à  l'empire  que  la  nature  et  la  raison  lui  donnent 
sur  tous  les  esprits?  Celui  des  Scribes  au  contraire,  ins- 
piré par  l'orgueil  et  par  l'intérêt,  ne  pouvoil  avoir  ni  air 
naturel,  puisqu'il  étoit  contrefait,  ni  gravité,  puisque, 
pour  parvenir  à  ses  fins ,  il  falloit  qu'il  se  divenifiât 
comme  le  caméléon,  qu'il  passât  perpétuellement  de  la 
sévénté  à  la  mollesse ,  de  la  censure  à  l'adulation  ;  ni 
autorité ,  puisque ,  malgré  aea  grimaces ,  et  par  ses  gri- 
maces, il  se  trahissoit  lui-même,  et  qu'il  laissoit  au  moins 
entrevoir  tantôt  les  manèges  de  la  vanité,  et  tantôt  les 
souplesses  de  l'intérêt ,  comme  les  seuls  ressorts  qui  le 
faisoient  mouvoir,  et  qui  en  déterminoient  l'activité  et 
la  direction. 

Celui  qui  dit,  et  qui  ne  fait  pas,  est  un  discoureur. 
Celui  qui  dit  pour  la  gloire  de  bien  dire ,  est  un  décla- 
maleur.  Celui  qui  dit  pour  le  vil  profit  qui  lui  en  revient , 
devroil  être  appelé  un  farceur ,  si  l'abus  qu'il  fait  de  la 
parole  divine  pour  une  fin  si  basse ,  n'ajoutoit  l'idée  du 
sacrilège  à  celle  de  la  plus  méprisable  et  la  plus  mépri** 
sée  de  toutes  les  professions. 
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dépit  en  divulguant  sa  divinité  que  le  Sauveur 

ne  vouloit  faire  connoitre  que  par  degrés ,  il 

est  toujours  bien  certain  que  son  intention 

étoit  mauvaise.  Aussi  J.  C. ,  qui  ne  vouloit  rien 

devoir  à  un  pareil  témoin ,  lui  imposa  silence  % 

en  lui  disant  d'un  ton  menaçant  :  «  Tais- toi,    aS.  Et 

3»  et  sors  de  cet  homme.  Alors  l'esprit  immonde  oLi^^/h^^^ 

»  l'agitant  avec  de  violentes  convukions,  le 'a6!Et'dî«ïerpeii.ewn 

»  jeta  au  milieu  de  l'assemblée;  et  poussant  "^Ï^^^TsrE?  càm 

»  de  firands  cris,  il  sortit  hors  de  lui,  sans  p~K«jM«»a5«mdéino. 

«  lui  avoir  fait  aucun  mal  ».  Cette  rage  impuis-   ^-  '•  ^-  *^-  e*  «ci«- 

^  ^  mans  roce  nugnâ  exlit 

santé  fut,  pour  ceux  qui  auroient  pu  en  dou-  ^ «<>• 

ter ,  la  preuve  de  la  possession  et  de  la  force  iUani  nocair. 

divine  de  celui  devant  qui  toutes  les  forces  de 

l'enfer  n'étoientque  foiblesse.  «Tous  ceux  qui    55.  Et  ^^^^  ^.^ 

»  étoient  présens  furent  épouvantés  de  ce  pro-  ^«'^  •"»«»*»*. 


'  Los  Disciplef  ont  imité  leur  maître  en  ce  point.  Lor»* 
que  le  démon  disoit  par  k  bouche  de  la  Py thonisse  :  Cen 
honoMB  soni  «ervkeurs  du  Dieu  lYès^Haut,  qui  nous 
annonceni  la  vom  du  salut;  Paul^  qui  avoii  peine  à  le 
souffrir  ,  se  tourna  vers  elle ,  et  dit  à  P esprit  :  Je  te  com^ 
mande  au  nom  de  /.  C.  de.  sortir  du  corps  de  cette  fille» 
Act.  .16.  De  la  part  du  père  du  mensonge ,  tout  ^  jusqu'à 
la  vérité^  doit  être  suspect.  Lorsqu'il  la  dit  ^  ce  n'est  que 
pour  la  faire  servir  au  mensonge. 

Tel  père^  tels  enfans.  Luther  défendit  avec  force  le 
dogme  de  la  présence  réelle  contre  les  Sacramentaires.  Ce 
sèle  apparent  en  imposoit  aux  simples  ;  et  en  combaf* 
tant  les  Zuiugliena^  il  faisoit  des  Luthériens, 
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jif.i.v.97KtBSntÂ  »  dige,  et  saisis  ^  d'ëtonnement  ;  ils  se  disoient 

mit  oniies ,  iu  ut  cou-  .«^9 

qnlrerent  inter  ae  di-  )i  ICS  UDS    aUX    autreS    :     QueSt-CC    que    MCi  ? 

b^'q^a^ doctr^  »  Qucllc  est  Gctte  *  nouvelie  doctrine?  Car  il 


teftate^ftiam^ritiEM  »  Commande  avec  autorité  même ,  aux  esprits 
^^^ jmpent ,  et  ^  ijnmondes ,  et  ils  lui  obéissent  ;  et  aussi-tôt 
t^'ti^^^'^^  *  ^  réputation  se  répandit  dans  toute  la  Gali- 

Bcn  regîonem  Galfljm.  ^  J^^  ^^ 

Jésus ^  après  ce  miracle,  auroit  pu  choisir 

un  logement  dans  quelqu'une  des  maisons  les 

plus  opulentes  de  la  ville ,  où  l'on  se  seroit 

fait  un  honneur  de  le  recevoir ,  et  de  le  traiteir 

splendidement.  Il  donna  la  préférence  à  celle 

où  l'amitié  l'appeloit ,  et  dont  la  pauvreté  Tat- 

99.  Et  Brotiniu  rgre-  tiroit ,  bien  loin  de  le  rebuter,  a  Ils  allèrent 

t^^t  m  Z^si-  »  donc  au  sortir  de  la  synagogue ,  lui ,  Jacques 

"^l^'lt^^.  """  »  et  Jean,  au  logis  de  Simon  et  d'André  ».  Uoc- 

casion  que  Jésus  y  trouva  d'exercer  sa  charité 

étoit  encore  une  raison  qui  l'engageoit  à  y 

3o.  Decumbeiut  au?  venir«  a  La^  belIc-mèrc  de  Simon  étoit  au  lit 

m 

'  Ce  qui  causoit  ce  grand  étonnement,  c'est  que  ce 
possédé  est  le  premier  que  J.  C.  ait  délivré.  Il  accoutuma 
bientôt  les  Juifs  à  ce  prodige ,  un  de  ceux  qu'il  a  faits  le 
plus  sQUvetU^  et  ses  Disciples  y  accoutumèrent  ensuite 
tout  l'univers.  Cetto  puissance  est  demeurée  à  l'Eglise, 
qui  l'emploie  efficacement  sur  des  possessions  incontes- 
tables ,  quoique  devenues  plus  rares. 

'  Quel  est  ce  nouveau  Docteur  qui  dit  des  choses  si 
nouvelles ,  et  qui  en  fait  de  si  merveilleuses? 

'  lia  mèrç  de  9a  fepiQe ,  et  non  pas  la  femme  de  90U 
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»  avec  une  grosse  fièvre.  Ils  en  parlèrent  d'abord  **«  «ocnu  simoni*  r^- 

*-'  ^  ^  *  ,  bncitans  :  et  statlm  di- 

»  à  Je'sus,  et  le  prièrent  de  la  secourir.  Il  ap-  cum  ei  de  niâ. 

,,,..,    1  •  1  •  1         /- 4.  V.  58.  Et  roga- 

»  procha  du  lit  :  il  la  prit  par  la  mam,  et  la  verunt  mum  pro  ei. 

1  Ti  j  *  j.  y     \         M.i.Y.ùi.  Etacce- 

»  souleva.  Il  commanda  en  même  temps  a  la  den8,cievavit  eam  ap- 
»  fièvre,  et  la  fièvre  la  quitta  sur  le  champ.  ^ZTv.^^^impcriw^ 
»  Elle  se  leva  aussi-tôt ,  et  elle  se  mit  à  les  ser-  ^^j^"*,.  ^,  3,  gj  ç^„. 

Jl  vir   11.  tÎDuodiiDisiteamfebrif. 

/*.  4-  V.  39.   Et  conti- 

Bien   d'autres  malades  desiroient  et  espe'-  ?"^  «urgen»  ministra- 

A  batiliis. 

roient  la  même  faveur.  Mais  il  falloit  qu'on 
les  apportât ,  et  le  repos  du  Sabbat ,  dont  on 
sait  que  les  Juifs  ëtoient  scrupuleux  observa- 
teurs ,  avoit  empêche  qu'on  ne  leur  rendît  cet 
office  de  charité.  Ce  repos  finissoit  avec  la  lu- 
mière du  jour ,  suivant  cette  loi  du  Lêvitique , 
23 ,  3a.  a  Vous  célébrerez  vos  Sabbats  d'un  soir     a  rwperâ  oàqae  ad 

»  11        .  r    M.    J  >  •  .   Tesperam    celebrabitit 

»  al  autre  »  :  ce  ne  tut  donc  «  qu  au  soir,  et  Sabbata  vestra. 
»  après  que  le  soleil  fut  couché ,  qu'on  apporta  ai!^m 'fa^o^^'c^îcd! 
,  à  Jésus  tous  les  malades  et  tous  les  possédés.  friLt:'^:^^^^^^^^ 
»  Toute  la  ville  étoit  assemblée  devant  la  porte.  |^|'.^*  d^monu  haben. 
»  Jésus  mettant  la  main  sur  chacun   d'eux ,    P-  ^*  **■**  <*"**»*  <* 

,  ^   Titas  congregata  ad  j». 

»  guérit  *  plusieurs  personnes  qui  étoient  tra-  ''"*™- 

^    .„  ,        f     ,.  ^       ,     ,.  .,     ,  X.4.T.4o.Atmesitt- 

.  »  vaillees  de  diverses  maladies  :  il  chassa  par  sa  ««i»»  »aûu«  impoaen?. 

y 

père.  La  même  équivoque  ne  se  rencontre  pas  dans  le 
mot  latin  socrus ,  qui  signifie  proprement  la  mère  de  la 
femme  à  Tégard  du  mari ,  ou  du  mari  à  Tégard  de  la 
femme. 

*  Tous  furent  guéris,  comme  il  est  dit  après  ^  et  le 
mot  plusieurs  est  employé  ici  pour  signifier  qu'ils  éloieut 
en  grand  nombre. 


laa  HISTOIRE 

M^  I.  y.  54.  Cartrît  »  parolc  plusieurs  démons ,  et  rendit  la  santé 

aiideos  qui  rexabantur         ^  '' 

Tariis  Uugaoribos,  et  »  a  tous  ccux  Qui  étoleut  maladcs ,  afin  que 

daemonia  malu  cjicie-  ,  ,    ,     f  y       -r^         -%    y 

i>at.  »  ce  qui  a  ete  dit  par  le  Prophète  Isaîe,  des 

bo ,  et  omnes  maiè  ha-  »  maladies  du  corps  aussi  bien  que  de  celles  de 
i^'^^'urâdimpieretur  »  l'amc,  fùt  accompU  :  il  a  pris  sur  lui  nos  infir- 
T^Ltr^..Zri  '  mités,  etils'estchargédenos maladies.  Lesdé- 
t^M  DMtrM  wM^t^^'et  ^  mons  sortoient  du  corps  de  plusieurs  person-: 
Kgroutiones    uostnu  „  ^cs ,  criant  et  disaut  ;  Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu. 

portant.  ' 

X. 4.  ▼.  41.  Exibant  „  Mais  Jésus,  en  les  menaçant,  les  empéchoit 

aatem  daemoaia  à  mul-  ^  ^  ^  ^  ^  ^  ^  *     . 

tiftciamaniia  et  dicen-  »  (Je  dire  qu'ils  savoicut  qu  il  étoit  le  Christ». 

tia  :  Quia  tu  es  Filius  -«    .      .i  1  •  i 

Dei  :  et  increpaos  non      Mais  il  uc  dcYoït  pas  oomer  SCS  instructions 

îdcbant "ip»°i2n'  «se  ct  SCS  bienfaits  à  une  seule  ville,  et  il  çré- 

'*'"™'  voyoit  les  efforts  que  Ton  feroit  pour  l'arrêter 

iif.i.v.ss.Etdiiucu-  ^^^^  celle-ci.  C'est  pourquoi  «  s'étant  levé  de 

lovaide  surgens, egres-  ^  fç^^i  grand  matin ,  il  soFtit ,  et  s'en  alla  dans 

•osabutindesertumlo-  y 

cum,ibiqueorabat.      „  ^n  lîcu  soUtairc ,  où  il  sc  mit  à  prier  ».  C'é- 

S6.  Et  prosecotus  est  1      1  •  \  > 

enm  Simon,  et  qui  cum  toit  apparemment  le  lieu  convenu ,  ou  «  Simon 

aïo  erant.  *  .      ,      .  1     .  .     .  ,  , 

37.  Et  cùm  inrcnis-  »  et  ccux  qui  ctoicut  avcc  lui ,  suivircut  Je- 

■ent  eum ,  dixerunt  ei ,  _,  .,  '•il'J*  *.t«^i 

quia  omnes  quorum  te.  ))  SUS.  L  ayant  trouvc ,  ils  lui  dirent  :  lout  le 
in  proxi^of  Tico^^^^^^  »  moudc  VOUS  cherchc.  Il  leur  répondit  :  Al- 
di^e^T  arho'c^'L?^  »  Ions  aux  villages  et  aux  villes  des  environs, 
''^'"*  ))  afin  que  j'y  prêche  aussi  :  car  c'est  pour  cela 

»  aue  ie  suis  venu  ».  Cependant  les  habitans. 

X.  4.  ▼.  4X  Et  turbœ        ^         J  A  / 

requirebanteura,etve-  q^j  s'étoicnt  appcrçus  dc  son  départ,   sorti- 

nerunt  usque  ad  ipsum:     ^  ,  .11  •  r       l      l  1_ 

et  deUnebant  illum  ne  rCllt  dc  la  Vlllc  ,   Ct  tf  VinrCllt  CU  lOUlC  IC   Cncr- 

diccederet  ab  eis.  .     ,  .  ,         |.  ^     'l     '*.    'x 

43.  QuibusiUe  ait.  »  chcF.  Ils  arrivèrent jusqu  au  lieu  ou  il  etoit; 

Quia  et  allis  cîvitatibus  .,         »    rr  •        *.     1      1  »        *-. 

oportet  me  evangeUia-  »  ct  commc  ils  S  efforçoient  dc  Ic  retenir,  ne 

[deoTrs^sî!!:  '"'  *  voulant  point  qu'il  les  quittât,  il  leur  dit  » 

comme  aux  Disciples  :  «  Il  faut  que  j'annonce 
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n  aussi  à  d'autres  villes  le  royaume  de  Dieu  ; 
»  car  je  suis  envoyé  pour  cela  )>.  Après  cette 
réponse  qui ,  en  leur  apprenant  la  résolution 
où  étoit  Jésus  de  s'éloigner  d'eux  pour  un 
temps ,  ne  leur  ôtoit  pas  toute  espérance  de 
le  revoir,  ils  n'insistèrent  plus,  et  «  Jésus  se    Matth.A.  ▼.  a3.  Et 

..  •      M.        M.      1      â^    l'\  '  •  ^   circulbat   Jésus    totam 

».  mit  à  parcourir  toute  la  Galilée,  enseignant  Gamœam,docensiaSy. 
»  dans  les  Synagogues ,  prêchant  l'Evangile  du  dic^aarEva^ûil^rt' 
,  royaume  de  Dieu ,  guérissant  tout  ce  qu'il  y  C^tr^t  Zt^ 
rt  avoit  de  maladies  et  d'infirmités  parmi  le  't[!°Erd,ut^o^.^o 
»  peuple  :  alors  sa  réputation  se  répandit  par  «i"«  *nt<>*am  Syrîam, 

X        *  •■•  ■■•  X  et  obtulenint  ei  omaes 

»  toute  la  Syrie ,  et  on  lui  présenta  tous  les  f*"^^  iiabeme» ,  varii» 

•^  •  1 1  /        1  .  languoribus  et  tormen- 

y  malades  ,    des  gens    travaillés  de    diverses  tiscomprehensos.etqm 

-  j        j        1  1  dœmonia  liabebant ,  et 

»  sortes  de  maux  et  de  douleurs ,  des  possé-  lunaticos ,  et  paraiyti- 
»dés,  des  lunatiques',  des  paralytiques,  et  ^h^ v7^tlLix\nxA 
»  il  les  guérit  :  et  beaucoup  de  peuple  le  cïïiiX^I  d^cII^oU* 
,  suivit  de    Galilée  ,    de  la   •   Décapole  ,    de  Lt/îral^îi^lt 

*  On  appelle  ainsi  les  épileptiques  et  les  fous  qui  le 
sont  par  intervalle.  On  attribuoit  anciennement  leurs 
accès  aux  influences  de  la  lune  :  c'est  ce  qui  leur  en  a 
fait  donner  le  nom.  Depuis  on  a  reconnu  Terreur  ;  mais 
le  nom  est  demeuré  ;  et  parce  qye  le  nom  est  demeuré, 
l'erreur  s'est  conservée  dans  l'esprit  de  la  multitude ,  qui 
croit  bonnement  que  les  choses  sont  tou/ours  ce  qu'on 
les  nomme. 

»  Ce  mot  signiGe  le  pays  des  dix  villes.  Il  étoit  situé  au 
nord  et  à  l'occident  de  la  mer  de  Tibériade,  dans  les 
tribus  de  Zabulon  et  de  Nephiali.  On  n'est  pas  bien 
d'accord  aujourd'hui  sur  ac^  limites ,  ni  sur  le  nom  de 
plusieurs  de  ses  dix  villes. 
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»  Jérusalem ,  de  Judée ,  et  d'au-delà  jdu  Jour* 

30  dain. 

Matth.  S.  ▼.  18.  vî-      30  Or  Jésus  se  voyant  environné  d'une  firande 

rouius  circam  se,  jntsit  »  fouIe  de  peuple ,  ordonua  que  1  on  passât  de 

z.  9.  ▼.  57.  Factum  »  1  autre  cote  du  lac  ».  Apres  qu  on  eut  gagne 

bMîuis^Svi*.  l'autre  bord,  «  comme  ils  étoient  en  chemin, 

cSio.  IJ^%  ^  un  Scribe  l'abordant ,  lui  dit  :  Maître ,  je  vous 

leVqîîcum^e^'eX'  »  «uivrai  par-tout  où  vous  irez.  Jésus  »,  pour 

vd' «V^eLViiiîS*  ^^^  apprendre  par  quels  sacrifices  on  devoit 

et  Toiacre.  cœiî  nidos  :  mériter  l'honneur  de  le  suivre ,  a  lui  répondit: 

FlUufl    aatem    homuus  ' 

nonhabetubicapatre-  »  Les  '  rcuards  out  dcs  tanièrcs ,  et  les  oiseaux 
»  du  ciel  ont  des  nids;  mais  le  Fils  de  l'homme 
»  n'a  pas  où  reposer  sa  tête  ».  Ce  Docteur  ne 
dut  pas  avoir  de  peine  à  conclure  que  le  Dis- 
ciple ne  doit  pas  s'attendre  à  être  mieux  que 
son  Maître ,  et  il  dut  se  trouver  bien  loin  de 
ses  prétentions ,  s'il  est  vrai ,  comme  on  le  croit 

>  La  pauvreté  a  bien  des  degrés  parmi  les  hommes. 
Celle  des  animaux ,  à  parler  en  général ,  surpasse  celle 
des  hommes  que  nous  regardons  comme  les  plus  pau- 
vres. Entre  les  animaux ,  ceux  dont  les  hommes  ne  pren- 
nent aucun  soin,  et  qui,  abandonnés  à  eux-mêmes, 
n'ont  ni  un  parc  qui  puisse  leur  servir  de  retraite,  ni 
une  élable  où  ik  trouvent  le  couvert,  peuvent  être  cen- 
sés les  plus  pauvres  de  tous.  Cependant  ils  ont  encore 
les  uns  des  nids,  les  autres  des  tanières,  et  ils  ont  cela 
de  plus  que  J.  C.  Telle  est  la  pauvreté  à  laquelle  s'est^ 
réduit  pour  nous  ce  Fils  de  Thomme  qui  est  en  même 
temps  le  Fils  unique  du  Très-Haut.  Si  cette  comparair 
son  u*éloit  pas  de  lui ,  oserions-nous  la  faire  ? 
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communément,  qu'en  s'offrant  à  J»  C.  d'une 
manière  si  généreuse  en  apparence  ,  il  n'avoit 
en  vue  que  sa  fortune ,  qu'il  croyoit  faire  eu 
s'attachant  à  ce  Messie  dont  il  n'avoit  pas  une 
idée  plus  spirituelle  que  celle  qu'en  avoit  le 
gros  de  sa  nation.  Une  autre  vérité  qu'il  paroi t 
avoir  ignorée ,  c'est  que  J.  C.  qui  n'a  pas  tou- 
jours été  suivi  de  ceux  qu'il  appeloit  à  sa  suite , 
ne  Ta  jamais  été ,  et  n'a  pu  l'être  que  par  ceux 
qu'il  appeloit  le  premier.  «  Jésus  »  la  lui  ap-    ^  <).▼  Sg.  AîitDtem 

.,.  y  11  *ad    alterum  :  Sequere 

prit ,  en  disant  «  à  un  autre  »  de  la  troupe  :  me. 
a  Suivez-moi  ».  Celui-ci  étoit  déjà  de  ses  Dis- 
ciples, mais  non  pas  jusqu'au  point  de  lui  être 
inséparablement  attaché.  Comme  c'étoit  à  cela 
qu'il  étoit  appelé  par  cette  seconde  vocation, 
«  il  lui  dit  :  Seigneur,  permettez-moi  d^aller    Matth.  s.y.ht.ah 
»  auparavant  ensevelir  mon  père  )>.  11  enten-  mVpriZm';eTef  r<^ 
doit  par-là  assister  son  père  dans  son  extrême  p^»'''^  p»''**"  "<^"«»- 
vieillesse ,  et  ne  pas  le  quitter  qu'il  ne  lui  eût 
fermé  les  yeux.  Car  si,  comme  quelques-uns 
l'ont  cru  ,  il  eût  reçu  la  nouvelle  récente  de  la 
mort  ou  de  l'extrémité  de  son  père,  il  est  na- 
turel de  penser  que  cet  homme  ,  qui  n'avoit  pas 
encore  pris  les  derniers  engagemens  avec  J.  C, 
y  auroit  couru  sur  le   champ ,  et  que  ,  pour 
en  demander  la  permission  à  J.  C.  ,  supposé 
même  qu'il  la  lui  eût  demandée,  il  n'auroit  pas 
attendu  tranquillement  qu'il  lui  donnât  Tordre 
imprévu  de  le  suivre,  a  Jésus  lui  répondit  : 
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aa.  Jcfnji  antem  aît  )>  Suivez-moi ,  et  '  laissez  les  morts  enseyelir 

mitre  mortuos  ftepeiire  »  leurs  moFts  *  ».  C'est-à-dire  :  Laissez  auxen^ 

"£^**6^*Tu  aatem  fans  du  sièclc  le  soin  des  choses  du  siècle.  «  Pour 

f ntL*  dÎî  *°°""^*  ""*'  »  vûus ,  ajouta-t-ii ,  allez  annoncer  le  royaume 

s>  de  Dieu  ». 

Â  ces  deux  traits  qui  sont  rapportés  de  la 
même  manière  par  S.  Matthieu  et  par  S.  LuC| 
celui-ci  en  ajoute  un  troisième  qu'on  ne  croit 

*  Laissez  à  ceux  qui  sont  morts  selon  Tame^  le  woin 
d'ensevelir  ceux  qui  sont  morts  selon  le  corps  et  Tame. 
Le  monde  est  plein  de  morts  ^  et  ceux  que  l'on  pleare 
ne  sont  plus  déplorables  que  les  autres ,  que  parce  que 
la  mort  du  corps,  qui  est  l'unique  sujet  des  larmes^  met 
le  dernier  sceau  à  la  mort  de  l'ame  que  l'on  ne  pense 
pas  à  pleurer^  quoique  ce  ne  soit  que  par  celle-ci  que 
l'autre  est  vraiment  déplorable. 

*  Cette  parole  du  Sauveur  sert  encore  tons  les  jonn 
à  armer  la  constance  de  ceux  que  Dieu  appelle  k  on  état 
parfait^  contre  les  efforts  que  fait  le  monde  pour  les  rete- 
nir. Le  monde  même  l'adopte  lorsqu'il  s'agit  du  monde  : 
et  il  seroit  le  premier  à  traiter  de  rebelle  ou  de  Iftche 
celui  qui  opposeroit  à  Tordre  de  marcher  pour  le  ser- 
vice du  prince ,  les  devoirs  les  plus  pressans  de  la  na- 
ture. Cependant  il  frémit  d'indignation  ,  lorsqu'il  l'en- 
tend appliquer  au  service  de  Dieu ,  et  le  nom  de  cruauté 
est  encore  le  plus  doux  de  ceux  qu'il  donne  alors  k  la 
piété.  Le  monde  est-il  donc  en  contradiction  avec  lui- 
même?  Non  :  car  il  pense,  et  pour  peu  que  vous  le 
pressiez ,  il  vous  dira  qu'un  prince  est  plus  que  Dieu  ; 
que  la  terre  vaut  mieux  que  le  ciel ,  et  que  le  soin  des 
corps  est  préférable  au  salut  des  âmes. 
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pas  être  du  même  jour,  mais  que  l'Evangéliste 
a  jugé  plus  à  propos  de  placer  ici ,  à  cause  de 
la  ressemblance  qu'il  a  avec  les  deux  prcce'- 
dens.  «  Il  y  eut  donc  un  autre  homme  qui  dit    Ci.  Et  aît  aiter  :  s«- 

.  ,    ,  ,  o    •  •  •  •  •      n"'*""  *^  »  Domine  ,  sed 

»  aussi  a  Jésus  :  Seigneur, je  vous  suivrai;  mais  pcrmiue  miiû  primùm 

»  permettez-moi  de  me  défaire  auparavant  de  m"!!^!!'^*'"*'**"*^*** 

»  ce  qui  est  dans  ma  maison  ».  Ce  qu'il  deman- 

doit  ne  paroît  pas  être  différent  de  ce  que  J.  C. 

même  conseilla  depuis  au  jeune  homme  à  qui 

il  dit  :  a  Allez  vendre  ce  que  vous  avez  ;  don-    i»/a//^.i9.T.at.v«. 

1  *  1  .  .      ^*'  »  vende  quœ  liabes , 

»  nez-le  aux  pauvres  ;  après  cela  ,  venez  et  sui-  et  da  paupcnbus ,  et 

»  vez-moi  ».  Mais  apparemment  que  la  renon-  ^^"^  »  **^^''^'^^  ™«- 

ciation ,  telle  qu'il   avoit  projeté  de  la  faire  , 

devoit  être  d'une  longue  discussion,  puisque 

«  Jésus  lui  répondit  :  Nul  homme  qui  met  la    /..  9.  y.  62.  Ait  ad  a- 

>    1  v  .  •  1        ^  •  y  ^'""  Jésus  :  Nrrno  mit- 

»  mam  a  la  charrue ,  et  qui  regarde  derrière  tcns  manum  «uam  ad 
.  lui ,  n'est  propre  pour  le  royaume  de  Dieu  »  ;  ll^XlZtrt^ 
lui  faisant  entendre  par  ses  paroles ,  que  s'il  ^*''' 
y  a  dans  le  monde  des  professions   qui   de- 
mandent de  la  part  de  ceux  qui  les  exercent , 
une  attention  suivie  et  non  interrompue ,  telle, 
par  exemple  ,  qu'est  celle  du  laboureur ,  qui 
ne  sauroit  tirer  un  sillon  droit ,  si ,  s'amusant 
à  regarder  derrière  soi ,  il  laisse  ses  chevaux 
s'écarter  à  droite  et  à  gauche  ;   tel  est  à  plus 
forte  raison    l'Apostolat  ,   le   plus   laborieux 
comme  le  plus  sublime  de  tous  les  ministères , 
et  celui  qui  demande  le  plus  un  homme  tout 
entier ,  ce  qui  revient  à  ce  mot  de  S.  Paul  : 


128  HISTOIRE 

a.  Tim.  a.  4.  Nemo  j>  Quiconquc  cst  enrôlé  dans  la  milice  dç  Dieu 

ûliUnsDeo,  impllcat  ,  1         j  rr  -  i         ..    , 

euegotjbsaecDUribas.  »  ne  S  occupe  pius  des  aitaires  du  siècle  ',  *  ». 

*  Peut-être  J.  C.  ne  vouloit-il  qu'avertir  cet  homme 
de  peser  mûrement  la  démarche  qu'il  rouloit  faire  ^  et 
de  prévenir  par-là  les  regrets  que  pourroit  lui  causer  le 
souvenir  des  hiens  auxquels  il  aurait  trop  légèrement 
renoncé  ;  c^  qui  seroit  pour  lui  un  double  mallieur  , 
puisque ,  dépouillé  de  tout  par  un  sacrifice  qu'il  se  re-' 
pentiroit  d'avoir  fait,  le  repentir  qu'il  en  aurait  le  ren- 
droitindigne  de  Télat  parfait  auquel  il  aurait  tout  sacrifié. 
L'explication  insérée  dans  le  texte  est  celle  de  la  plupart 
des  interprètes.  Celle-ci,  moins  suivie  parles  Savans, 
paroit  être  l'interprétation  populaire.  Car  lorsqu'on  dit 
qu'après  avoir  mis  la  main  à  la  charrue ,  on  ne  doit 
plus  regarder  derrière  soi,  on  entend  communément 
que  lorsqu'on  a  fait  une  première  démarche ,  il  faut  la 
soutenir  avec  constance,  et  ne  plus  revenir  sur  aes  pas. 

*  De  ces  trois  hommes ,  on  croit  qu'il  n'y  eut  que  le 
second  qui  suivit  J.  C.  On  le  conclut  assez  probable- 
ment de  ce  qu'il  fut  le  seul  k  qui  J,  C,  dit,  et  cela  jus- 
qu'à deux  fois  :  Suwez-moL  H  avoit  donc  la  vocation 
que  n'avoient  pas  les  deux  autres  qui  étoient  venus  s'of- 
frir d'eux-mêmes.  De  phis ,  la  difficulté  qu'il  faisoit  pour 
le  moment  présent  partoit  d'un  bon  principe,  et  appa- 
remment de  la  persuasion  où  il  étoit  que  l'assistance 
qu'il  vouloit  donner  à  son  père ,  étoit  pour  lui  un  devoir 
dont  il  ne  pouvoit  se  dispenser  sans  crime.  £t  en  effet, 
avant  que  les  grandes  maximes  de  l'Evangile  eussent 
paru  au  monde ,  que  pouvoit-on  imaginer  qui  dât  être 

,  préféré  à  un  pareil  devoir? 
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CHAPITRE    XI. 

Tempête  appaisée.  —  Deux  possédés  guéris.  — 
Pourceaux  précipités  dans  la  mer.  —  Pa- 
ralytique guéri.  —  P^ocation  de  Saint  Mat- 
thieu.  —  Jésus  mange  apec  les  pécheurs.  — 
Dispute  touchant  le  jeûne. 

Cl  E  jour-là  même ,  Jésus  dit  sur  le  soir  à  ses    m.  4.  v.  35.  Et  «u  a- 
Disciples  :  «  Repassons  à  l'autre  bord.  Et  con-  ewit  kctu^*  Tiîi^7. 
»  gédiant  le  monde,  il  monta  dans  une  barque  "s'IJ/ET^mUtentestur- 
»  avec  eux.    Ils  se  mirent  donc  en  mer,  et  H°'« 
»  d'autres  barques  encore  Taccompa^oient.  cenditinMyiciiUin,et 

.  -  »        1  rri  cU»cîpuliejui,etifcC«ii- 

»  Comme  ilspassoient ,  Jésus  s  endormit.  Tout-  denmi. 

-  •  r  •    1  •     .  J»f.  4-  ▼•  36.  Et  alia» 

»  à-coup  la  mer  rut  violemment  agitée  :  un  tour-  nares  ennt  cum  lUo. 
»  billon  de  vent  fondit  sur  le  lac ,  et  soulevant  ga^ûb'Jimî!"obdo^- 
»  les  flots,  il  les  jetoit  dans  la  barque  avec  une  ^'^  ^  ,^  3^  ^^  f^^j^ 
j»  telle  furie  ,  qu'elle  en  étoit  toute  couverte.  "' ^rflucînT'SutlSt 
»  Elle  commencoit  à  s'en  remplir  ,  et  le  dan-  ***  nayim.itaut  unpie- 

*  *  rctur  navis. 

»  ger  étoit  pressant.  Cependant  Jésus  étoit  à  la  f  •  «•  ▼•  ^3.  Et  peri- 
»  poupe',  dormant  sur  un  oreiller.  Ses  Disciples  m.  4.  ▼.  38.  Et  mt 
»  s'approchantde  lui ,  le  réveillèrent.  Seigneur,  i?cIi'dorœ?cMT'*'*'^ 

'  Ce  sommeil  n'étoit  pas  contrefait^  comme  quelqnes- 
ims  Font  prétendu  sans  raison.  J.  C.  dormoit  véritable-' 
meni  y  et  il  avoit  pris  cette  foiblesse  de  notre  nature  avec 
toutes  les  autres.  II  y  avoit  cependant  cette  difiërence, 
que  le  sommeil  qui  suspendoit  Tusage  de  ses  sens  comme 
au  reste  des  hommes ,  ne  lui  dtoit  jamais  la  connoissance. 


% 
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Jifa/M. 8. T.  a5.  Et  »  dirent-ils,  sauvez-nous,  nous  sommes  peir^ 

aeceMerunt  «d  eum  Dit-         i  i^r  ^*.  •     -  •  <■ 

dpuu  ejas,  et  nucita^  »  dus.  JNe  VOUS  mettez-vous  point  en  peme  de 

Terant  eam ,  dicentes  ;  «■  ^t'  «i. 

Domine,  âdra no.. pe-  »  cc  que  nous  penssous  ?  Jesus  »  qui  voulut 
'ïïTi.  T.  38.  Non  ad  bien  ne  voir  dans  ce  reproche  que  la  frayeur 
toperrinet , quia  péri-  ^^^  |^  j^^p  mettoit  à  la  bouche ,  ne  «  leur  ré* 
yifafM.  8.  ▼.  a6.  Et  ^^  pondit  »  que  par  ce  mot  :  «  Pourquoi  avea- 
midi  estit ,  modîca  fi-  »  VOUS  peur,gens  dc  peu  de  foi  ?  Alors  se  levant  # 

del  ?  Tune  sorgens.  ,  i  i  •     %    i 

M,  4.  ▼•  39-  conunî-  d  il  mcnaça  le  vent ,  et  dit  a  la  mer  :  Tais-toi , 

natua  est  vento ,  et  di-  i  r   >  i         t 

xît  mari  :  Tace ,  obmu-  »  cesse  de  te  iairc  entendre.  Le  vent  ce^a  aussi- 

^?et  fr^Teitmli"  »  tôt,  et  il  se  fit  un  grand  calme;  et  il  leur 

'4^Et'2?mu:        »  dit  »  pour  la  seconde  fois,  mais  d'un  ton 

plus  doux  que  le  premier  dont  la  fermeté  àvoit 

QaidtimidiestîsPXeo  scrvi  à  les  rassurcr  :  a  D'où  vient  que  vous 

dum  habetîi  fidem  ?  Et  t  x?   a  «  ■     . 

timnerunt  timoré  ma-  »  aVCZ  pCUr?  Est-CC  qUC  VOUS  U  aVCZ  pOIUt  Ctt* 

f^'^"^*^'*^*^'  D  core  de  foi  ?  Ils  furent  saisis  d'une  frayeur 

»  extrême  » ,  mais  d  une  espèce  bien  différente 

i.  8.  ▼.  a5.  Qui.  pu.  delà  première  ;  «  et  ils  se  disoient  l'un  à  l'autre  : 

Ushiceit,quîaetven-        ..        ,        ^  ^   ,  .  . 

fia  et  mariimpcrat,  et  »  Qucl  cst ,  peuscz-vous  ,  Cet  homme-ciy  qtii 
»  commande  aux  vents  et  à  la  mer,  et  à  qui 
3>  les  vents  et  la  mer  obéissent  »  ? 

On  a  cru  que  les  démons  avoient  excité  l'hor- 
rible tempête  dont  nous  venons  de  parler. 
L'histoire  suivante ,  en  nous  apprenant  l'inté- 
rêt qu'ils  avoient  à  traverser  ce  voyage ,  sert  à 

Son  esprit  savoit  tout ,  et  pensoit  actuellement  à  tout  ; 
luaifi  il  ne  voyoit  rien ,  et  il  n'entendoit  rien  de»  yeux  et 
des  oreilles  du  corps.  Il  pouvoit  dire  de  lui-même  exac- 
tement^ et  à  la  lettre  :  Je  dors  ,  mais  mon  cœur  et  mon 
esprit  veillent.  Cant.  5. 


cum  rgr^ftftM 
terrain. 
Maith.  8.  V.  aS.Oo 
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appuyer  cette  conjecture.  Lorsque  le  calme  fut 
revenu,  on  continua  de  voguer ,  et  «  on  arriva    m.  s.  v.  i.  Et  Tene- 

.,,  1111  1  1  1         ""^^^  tTAm frctuiti maris 

»  à  1  autre  bord  de  la  mer  dans  le  pays  des  jn  regionem  Geraseno- 
»  Géraséniens ,  qui  est  à  l'opposite  de  la  Ga-  ^l.s-  ▼.  26.  Qo*  est 
»  lilée.  Comme  Jésus  sortoit  de  la  barque ,  il  ^^^^^^^f'^^^- 
»  vint  à  lui  deux  possédés  qui  sortoient  des  ^"^'^  ^^  '^"^*" 
»  sépulcres,  et  qui  étoient  si  furieux,  que  per-  currenmteiduohaben- 

MT  '  X  '    *         •••  tes  daeiDonia ,  de  monti' 

»  sonne  ne  pouvoit  passer  par  ce  chemin-là  ».  ^^^^^  excuntes,  8«Ti 

•■•  *  *•  nimls ,  ita  ut  nemo  pos- 

Un  des  deux ,  apparemment  le  plus  connu,  et  «tt  transirepcr  viamit 

par  cette  raison,   le  seul  dont  parlent  deux 

des  trois  Evangélistes  qui  racontent  ce  fait, 

c  étoit  possédé  du  démon  depuis   fort  long-    l.s.v.  27.  virqm- 

»  temps  »,  et  de  la  manière  la  plus  violente,  mr^um'  jàm\empori. 

«  Ilalloit  tout  nu,  sans  avoir  d'autre  demeure  'o^l^^'^Vu^i,;:^^^^^^ 

»  que  les  tombeaux.  Personne ,  même  avec  des  ?"f  '^  ^**'"''  «naneUt. 

x  7  ^    sea  in  moDumentis. 

)»  chaînes,  ne  le  pouvoit  arrêter.  Car  ayant    ^f. 5. ▼.  3.  weque ct- 

^  •'  tcnis  jam  qui8q[uam  po- 

»  été  souvent  attache  avec  des  chames  et  des  terat  eum  Lgare. 

r  •!  •.  1      A  .    1      •     '  4*Qnoiilain8appecom- 

1)  lers ,  il  avoit  rompu  ses  chaînes ,  et  brise  ses  pedibus ,  et  catema 
»  fers,  sans  que  personne  pût  le  dompter.  Il  ^Z^'co^^l^ 
»  étoit  jour  et  nuit  dans  les  '  sépulcres  et  sur  "■'■'"!»««•«  »*«">  P»- 

J  ^  1  terat  eum  domare. 

»  les  montagnes ,  jetant  des  cris ,  et  se  déchi-    5.  Et  scmpcr  die  ae 

,  1  '11  A>    »     •         •       »iocte  inmonumrntJSjel 

»  rant  le  corps  avec  des  cailloux.  Celui-ci,  in mouiajus  erat ,  cia- 

*  Les  sépulcres  des  Juife  éloient  hors  des  villes.  Ce- 
toient  des  grottes  bâties  de  pierres  ou  de  briques  comme 
nos  caves,  ou  taillées  dans  le  roc^  comme  Téloit  celui 
de  J.  C.  ;  ce  qui  montre  qu'ils  étoient  assez  spacieux 
pour  qu'un  homme  vivant  pût  y  habiter;  c'est  ce  que 
nous  lisons  encore  de  celui  de  J,  C. ,  que  Pierre  et  Jean 
y  entrèrent ,  aussi  bien  que  les  saintes  Femmes  qui  ve* 
noient  pour  embaumer  le  corps  du  Seigneur. 


i3ti  BiâToias 

i.et  eondaeiii  m  jer  d'aussi  loin  qu'il  vit  Jésus,  courut  à  lui,*eC 

Itpidibns.  .,  *  /  ' 

6.  vîdeiii  Mtcm  Je-  »  1  adora  ;  et  les  deux  se  mirent  à  crier  »  en 

Mm  à  loogè ,  caearrit ,        «  i       *      i         i  » 

et  adorant  enm.         même  tcmps ,  OU  Diutot  les  démons  par  leor 

Matih.  8.  T.  29.  Et  ^.    ,  1   j  »      *i 

•cGecfaunaTenmt^Mii-  organc  :«  Qu  avous^nous  à  démêler  avecToas^ 

î:îa  wf  Sef?%V*.a  ^  Jésus, fils  duDicu  Très-Haut? Étes-vous venu 

hac^«rte  t«np««  tor-  ^  j^j  ^^^^  tourmeuter  *  avant  le  temps?  Je 

jif.  5.  V.  7.  Adjurote  ^^  yous  cn  conjurc  au  nom  de  Dieu ,  ne  me  tour- 

per  uemD  >  no  me  tor-  «f  7  '— 

^^^'        p     '      ^  mentez  point  xr ,  ajoutoit  le  démon  qui  possé^ 
btt  enim  spiritoi  im-  doit  Ic  malhcurcux  dont  nous  venons  de  par« 

mniido  at  eziret  ab  ho-  ^ 

miae.  1er.  «  C'cst  Quc  Jésus  commandoit  à  l'esprit 

AT.  5.  T.  8.  Dîcebtt  -^  .,  j^i 

•nimuii  :  Exi.spiritus  »  immoudc  dc  sortir  du  corps  de  cet  homme 9 

îmmunde .  ab  homlne.  i     •    i*  ^      -n         «.^  •  i  r 

9  en  lui  disant  :  Esprit  immonde ,  sors  de  cet 

X.  8.  T.  3o.  interro-  »  hommc  ».  Commc  il  différoit  de  sortir,  «  Jé- 

Si?di^°l  qJS  tSbî  »  sus  » ,  qui  ne  vouloit  pas  qu'on  ignorât  quelle 

"u^ïegîo  ^  ^^  ^*  ^'  victoire  il  alloit  remporter  sur  l'enfer ,  «  lui  de- 

M'  5.  T.  9.  Mihi  no-  »  manda  :  Quel  'est  ton  nom  ?  Je  m'appelle 

'  Ce  mot  a  fait  croire  à  plusieurs  anciens  d'une  auto- 
rité respectable ,  que  les  démons  n'étoient  pas  encore 
tourmentés ,  et  qu'ils  ne  deroient  commencer  à  Tétre 
qu'après  le  jugement  dernier.  Ce  sentiment  est  aban- 
donné aujourd'hui ,  et  celui  qui  a  prévalu  dans  l'Eglise, 
c'est  que  les  démons  souflfrent  dès-à-présent ,  et  qu'en 
quelque  endroit  qu'ils  aillent,  ils  portent  par- tout  leur 
enfer  avec  eux.  Cependant  il  leur  est  demeuré  un  reste 
de  liberté,  et  le  plaisir  de  nuire.  Or  ils  perdront  l'on  et 
l'autre,  lorsqu'après  le  dernier  jugement  ils  seront  ren- 
fermés dans  Tabyme,  d'où  il  ne  leur  sera  plus  perml» 
désormais  de  sortir.  Ils  appréhendoient  que  J.  C.  qui 
leur  faisoit  une  guerre  si  terrible,  ne  les  j  précipitAi 
aifam  ce  temps.  De-là  leurs  plaintes  et  la  prière  qu'il» 
lui  font^  de  ite  ptM  kur  commander  d'aller  dans  Vahyme^ 
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»  Légion ,  répondit-il ,  parce  que  nous  sommes  «^n  ««t  i  quia  muiti  se- 
»  plusieurs.  C'est  qu'en  effet  un  grand  nombre    /..  s.t.  3o.  Quia  m- 

.,,  9/*.  '11-T  1'     traverant  dxmoiiia  mul- 

»  de  deraons  s  etoient  empares  de  lui.  Les  de-  taineum. 
»  mons  » ,  forcés  par  la  parole  de  Jésus  de  quit-    5if.  s^V^^o.Te'se"^*. 
»  ter  la  place  ,  «  le  prioient  au  moins  de  ne  l'^'''  '*''^*  "«^^ 
V  les  pas  chasser  hors  du  pays  *  et  de  ne  leur    ^\®-.,T.  35.  ^^î"»?*- 

X  r    J      ^  raret  ilLs  m   abyssum 

»  pas  commander  d'aller  dans  Tabyme.  Or  il  ""<:?'•  ^ 

A  •'  02.    Erat   autem  ibi 

»  il  y  avoit  là  un  grand  troupeau  de  pourceaux  g''«»  porcorum  muito- 
»  aui  paissoient  sur  la  montagne.  Les  démons  le. 

?..  ,.       .  ^.  -  ilfflfM.8.v.3i.Da>. 

»  le   pnOient  ,    et  diSOient  :   Si  vous  nous  chas-   moncs  autem  rogabant 

dv .     .        I     .  .  1  eum ,  dicentes  :  Si  eiicîs 

ICI ,  laissez-nous  entrer  dans  ce  trou-  noshiucmitte  nos  in 

»  peau  de  pourceaux.  Jésus  le  leur  *  permit  ^MT,^.''i^^Vihito% 

»  aussi-tôt,  et  ces  esprits  immondes  étant  sor-  '"'xTEt"conces»ît  eis 

»  tis,  entrèrent  dans  les  pourceaux.  Le  trou-  st»^"»  Jésus.  Et  excun- 

'  *-  tes  spiritus  iiomuDai  m- 

»  peau,  qui  étoit  bien  de  deux  mille  ,  se  pré-  troierunt in porcos :  et 

*  ;■•  ^  MT  magno     imp-ctu     grcx 

»  cipita  impétueusement  dans  la  mer,  où  ils  praecipitaïusestinmare 

^  '       /-.  •  1  T  *^  ^"^  millia ,  et  suffo- 

»  furent  *  tous  noyés.  Ceux  qui  les  gardoient,  caiisuntinmari. 

'  Entre  plusieurs  motifs  qu'on  leur  suppose  de  faire 
une  pareille  demande ,  le  plus  vraisemblable ,  c'est  que 
ne  pouvant  plus  tourmenter  les  hommes  dans  leurs 
corps  et  dans  leurs  âmes,  ils  desiroient  qu'il  leur  fût  per- 
mis de  leur  causer  du  dommage  dans  leurs  biens. 

*  Ce  seroit  parler  au  moins  très-improprement,  que 
de  dire  qu'en  donnant  cette  permission ,  J.  C.  fit  tort  à 
ceux  à  qui  le  troupeau  appartenoit.  La  tetre  avec  tous 
nés  biens  appartient  au  Seigneur,  Ps.  a3.  Il  peut  donc 
nous  ôter,  quand  il  lui  plaît ,  les  biens  que  nous  tenons 
de  sa  pure  libéralité,  et  l'homme  religieux  dit  alorn^ 
comme  le  «aint  homme  Job  :  Le  Seigneur  me  Va  donné , 
le  Seigneur  me  l'a  été  j  que  le  nom  du  Seigneur  eoit  béni. 
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':.^Z^Xl^l  «  ««*  »  P^^^^  qu'ils  ^'*^i«^^  f^ï^t  effrayes.  Jésus  b 
P*"*L**    .    »  punit  cette  prière  en  y  déférant  :  il  <(  monta 

X.  8.  T.  57.  Et  rogi-  *^  j  I      V  » 

▼ernutaïamomiiUinui-  »  dans  la  Darque ,  et  s  en  retourna.  Lorsqu'il 

titudo  regîouift  Geraie-  ,         .  .  ,     .  .  .       ,  _ 

nonuD  lit  dUcederet  ab  »  S  embarquoit ,  celui  qui  avoit  été  si  fort  tour* 

îpsis  :  quîa  magoo  timo-  .  '    1        j  '  1  '       ji      1     • 

re  tenebaniur?  ip»e  au-  »  mcute  Qu  demou ,  Ic  pria  dc  lui  permettre 

î;?erTuêt"'  "'""'  »  de  le  suivre  ».  On  ne  dit  pas  si  ce  fut  la  re- 

a.fenL';  «vim'TîS^  conuoissance  d'un  si  grand  bienfait ,   ou  la 

rd^nit^e^s  fît*  crainte  d  une  seconde  possession ,  qui  lui  ins- 

ratjuteMctcimiiUo.    pj^a  cette  prière.  L'une  et  l'autre  pouvoit  y 

avoir  part.  Mais  quel  qu'en  ait  été  le  motif, 

«  Jésus  »  qui  avoit  d'autres  vues  sur  lui ,  a  ne 

»  le  reçut  pas;  et  »  substituant  une  autre  sorte 

d'apostolat  à  celui  auquel  il  refusoit  de  l'ad-» 

x<).  Et  non  admîftt  mettre ,  il  lui  dit  :  «  Retournez  dans  votre  mai- 

r^mil^îlliadtuo.*  »  son  auprès  de  vos  parens,  et  apprenez-leur 

tl*SL^e^2Sn^^^  »  ^^^  grandes  choses  que  le  Seigneur  a  faites 

"°îio*'ETiAUt"'êt  c«pît  *  ^°  votre  faveur  ,  et  comme  il  a  eu  pitié  de 

praîdicarcinDfcapoiî,  ,j  yous.  Il  s'cu  alla,  et  commcnca  à  publier 

qaanU  aibi  fecistet  Je-  ^  »  jt 

sus:  et omnea miraban-  „  (Jans  la  Décapolc  la  grande  faveur  que  Jésus 

»  lui  avoit  faite ,  et  tout  le  monde  étoit  en  ad' 

»  miration. 

at.Eicùmtranscendis-      »  Jésus ,  ayant  repassé  Teau  dans  la  barque, 

îrL\"frVt^rconvc^  »  uue  grande  foule  dc  peuplc  s'asscmbla  autouF 

ti^bamuiuad^cum^^^  »  dc  lui  ;  car  ils  étoient  tous  là  à  Fattendre  d, 

«liim  omne»  expcctan-  jj  ^^^  s'arrêta  pas  long-tcmps  avec  eux,  «  et 

jtfa/M.g.T. i.EtTc-  ^  après  »  une  absence  de  «  plusieurs  jours,  il 

nit  in  clvitatem  suam.  a  *-       ^  1  ,      .    . 

M.  a.  V.  I.  Et  iterum  rentra  dans  Capharnaûm  »,  qui  est  appelée  iCi 

in'ravit      Capharnaûm  •■■  .  j**  '••i 

poitdie».  §a  ville,  à  cause  du  séjour  ordmaire  qu  il  y 

a.Etauditomestqaôd    ^  ,       .  ^       t^      »  ,  t^  vi    *^    •.   j 

indomo  cMct,  faisoit.  «  Lc  bruit  se  répandit  qu  il  etoit  dan3 


DE     JÉSUS-CIIRIST.  187 

•  la  maison  ».  Il  est  à  présumer  quec'ëtoit  tou- 
jours celle  de  Pierre  et  d'André.  «  On  y  vint ,  Et  conTcucpunt muiti . 

«•1»  ii.m.1  j  M.  itaut  non   cancrct  uc" 

»  et  li  s  y  assembla  tant  de  monde,  que  tous  que  ad  januaii;  et  lo^ 

»ne  pouvoient  pas    tenir,  même  devant  la  *i^^^'" *^i» ^^^^^'°- 

»  porte.  Jésus  leur  annonça  la  parole  de  Dieu. 

»  Il  les  instruisoit  étant  assis  ,  et  il  y  avoit  »    jr.  5.  v.ij.Etipac»*. 

dans  l'assemblée  «  des  Pharisiens  qui  étoient  ^tH^^^^^^^^^^ 

»  assis  pareillement,  et  des  Docteurs  de  la  loi,  ^anferomni^^clsTcUo 

»  qui  étoient  venus  de  tous  les  villages  de  Ga-  î^aiii.^»,  et  Jud»;»  et 

•■•  ^  Jérusalem  :  et  Ttrt us  Do- 

»  lilée  et  de  Judée  ,  et  de  la  ville  de  Jérusalem  :  ™""  «^at  ad  santndum 

eos. 

»  et  la  puissance  du  Seigneur  éclatoit  dans  la   J^-  2.  t.  3.  Et  rcne- 

,    .  ,  .-  .  runtadeumferentespa- 

h  guenson  des  malades.  Alors  li  survint  quatre  rairticum,  qui  a  qua- 

,  .  .  1 .  tuor  portabatur. 

»  hommes  qui  portoient  sur  un  ht  un  para-  l.  5.  v.  18.  Et  qu»- 
]»  ly  tique,  et  qui  cherchoient  à  le  faire  entrer ,  pon*  rl^;!me'eu^!^^  '  *' 
j>  et  à  le  mettre  devant  Jésus.  Mais  ne  sachant  teî^quA  p^nem^iTla- 
»  par  où  l'y  apporter  à  cause  de  la  foule,  ils  J:X'uS[^upt 'teT- 
»  montèrent  sur  le  toit,  le  découvrirent,  et  *^-  ^,  , 

»  l'ayant  percé,  ils  descendirent  le  paralvti-  ''"o^  «*  patefaciente». 

•^  ,  .,  1  ^        Z.  5.V.  19.  Pertegu- 

»  que  par  les  tuiles  avec  son  ht  » ,  et  le  pose-  las  summiserunt  cum 

.j.  119  11'       1  T'  ^"™   lecto   in  médium 

rent  «  au  milieu  de  1  assemblée  devant  Jésus,  ame  Jcsum. 

-,  ^iir'J'â.  1*.*  iV.  a.v.  5.  Cùm  autem 

»  Jésus,  voyant     leur  loi,  dit  au  paralytique:  vidi^seï  Je$us  tidem  il 

*  Jjà  guérison  du  corps  peut  s'oblenir  par  la  foi  d  au- 
trui ,  mais  non  la  l'émission  des  pécliés.  Cei^endant  il 
n'ett  parle  ici  que  de  la  foi  de  ceux  qui  avoienl  2>orté  le 
paralytique  ;  et  c'est  en  voyant  leur  foi  que  J.  C.  dit  à 
celui-ci ,  vos  péchés  vous  sont  remis.  La  difficulté  est  pro- 
posée :  il  faut  la  résoudre.  La  foi  du  paralytique^  dont  il 
n'est  pas  parlé ,  n'est  cependant  pas  exclue.  On  doit 
donc  croire  qu'il  l'a  voit  ^  et  avec  elle  la  contrition^  sans 
I.  18 
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lorui ,  aH  piraiytico.  »  MoQ  fils  j  prenez  courage ,  vos  péchés  tous 
lac,  fiU:  reaituntvti-  »  sont  reoiis.  Otuj  aToit  là  »  ,  comme  on  Is 
jf^T^  e^'Émit  «a-  dit ,  c  quelques  .Scribes  »  ou  Docteurs  de  la  loi, 
hiê  êtâ^L,  «  qui  étoient  assis.  Ces  Scribes  et  les  Pharisiens 

tLt^i^uns^iS^  ^  ^  mirent  à  raisonner ,  et  à  dire  en  eux-mé- 
'j^rTTfîrtr^rdî.  •  ™^  •  Comment  cet  homme  parle-t-il  de  la 
"TqSi'iiIc  •îcioqoi.  ""  ^^^^  ^*  blasphème.  Qui  peut  remettre  les 
•»?  UMpiitaat.  Qaii  »  péchés  quc  *  Dicu  seul  ?  Jésus ,  ayant  connu 


laquelle  nul  adulte  n'a  jamais  obtenu ,  et  n'obtiendra 
jamais  la  rémission  de  ses  pécbés.  Si  donc  cette  rémis- 
sion est  attribuée  ici  à  Yk  foi  des  pcrteurê,  ce  ne  peut  étrb 
que  parce  que  J.  C. ,  touché  de  cette  foi ,  aToit  donné 
au  paralytique  la  foi^  et  les  autres  dispositions  nécessaires. 
&  la  justification. 

Une  autre  vérité  insinuée  par  les  paroles  de  J.  C  « 
c'est  que  les  péchés  sont  souvent  la  cause  des  infirmités 
corporelles^  et  que  la  guérison  est  un  des  fruits  de  la 
conversion. 

*  Or  J.  C.  est  Dieu;  donc  il  a  ce  pouvoir  qu*îl  exer« 
çoit  en  effet  en  ce  moment.  Remarquons  cependant  qu'il 
n'avoit  pas  dit  au  paralytique^  qu'il  lui  remetloit  ses  pé- 
chés^ mais  que  ses  péchés  lui  éloient  remis;  ce  qui  est 
fort  dilTérent»  Car,  en  supposant  que  J.  C.  n'eût  été  qu'un 
prophète,  il  auroit  pu  savoir  par  révélation  que  Dieu 
avoit  remis  les  péchés  à  cet  homme;  et  le  lui  déclarer^ 
comme  il  faisoit ,  ce  n'étoit  pas  s'arroger  le  droit  divin  de 
les  remettre.  On  ne  pouvoit  donc  pas  conclure  encore- 
de  ses  paroles ,  qu'il  s'étoit  arrogé  ce  droit  ;  et  voilà  à 
quoi  il  falloit  prendre  garde ,  puisqu'on  vouloit  le  cen- 
surer :  mais  la  malignité  n'y  regarde  pas  de  si  près. 
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)i  d'abord  par  *  son  propre  esprit ,  que  c'ëtoit  poi^si  dimitifr^  p^ rca- 

f  .  ^  *  ^  .   U ,  nisi  solus  Deus  ? 

»  la  ce  qu  ils  pensoient ,  leur  dit  :  Pourquoi    s.  quo  statim  cognito 

g»  .  A  j      *  •      •  Jésus  spiritu  suo ,  quia 

»  taites-vous  vous-mêmes  de  mauvais  juge-  siccogitarentintrase, 
»  mens?  Lequel  est  le  ^  plus  facile  de  dire  à  ^atth.  9.  ▼.  4.  vt 
»  un  paralytique  :  Vos  pêches  vous  sont  remis,  2;:;lTT«iri^^^^^  '^ 


■  Il  n'y  a  que  Tesprit  de  Dieu  qui  puisse  sonder  les 
reins ,  et  pénétrer  dans  les  plus  secrets  replis  des  cœurs  ; 
et  celui-là  est  Dieu  de  qui  Tesprit  de  Dieu  est  appelé  le 
propre  esprit, 

•  A  tout  autre  qu'à  eux ,  la  réponse  éloit  facile  ;  c'est 
qu'ils  étoient  Pharisiens^  et  qu'il  n'est  pas  plus  naturel 
aux  oiseaux  de  voler  et  aux  poissons  de  nager  ^  qu'il 
Test  aux  Fhariaiens  d'interpréter  en  mal  ce  qui  est  sus- 
ceptible le  moins  du  monde  d'une  mauvaise  interpré- 
tation y  y  eût-il  cent  degrés  de  probabilité  de  plus  pour 
le  bien. 

3  II  n'est  pas  plus  difficile^  il  est  même  plus  facile  de 
guérir  nn  paralytique ,  que  de  remettre  les  péchés.  Mais 
il  est  plus  difficile  d*en  imposer  sur  la  guérison  d'un  pa- 
ralytique que  sur  la  rémission  des  péchés ,  parce  qu'on 
voit  la  première ,  et  qu'on  ne  voit  pas  la  seconde.  Mais 
celle  qu'on  voit  devient  la  preuve  de  celle  qu'on  ne  voit 
pas.  Donc  si  J.  C.  nen  impose  pas ,  lorsqu'il  dit  au  pa- 
ralytique :  LeveZ'Pous ,  prenez  votre  lit,  et  marchez ,  il 
s'ensuit  qu'il  rien  a  pas  imposé  lorsqu'il  a  dit  :  Vos  pé- 
chés vous  sont  remis.  Le  second  lui  est  possible  comme 
le  premier^  et  ce  qui  lui  est  également  possible^  lui  est 
également  facile.  Tout  ceci  porte  sur  le  principe  fonda- 
mental de  toute  religion  révélée.  Celui-là  dit  incontee- 
tahlement  vrai,  qui,  pour  prouver  la  vérité  de  ce  qu'il 
dit ,  fait  (les  miracles  incontestables. 
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I  -i^         .  «I  le  'ai  nre  :  Lp^nez-Tous ,  prenez  .votre  lit , 

»^     .       •  "MU  itft  ^  ILûs  afin  qae  vous  sachiez  .que 
-       r  / -J*-  ie  S}u}gmtMÈe  a  sur  la  terre  lé.  pouvoir 
""         T    >.-       ■«    '»'^'   l«s  pèches  y  je  vous  TordoDiie , 
_-*"    ^      -..-*.  su  parolrtique  ;  levez-vous,  prenez  vo- 
'  -    -"^  t^  ic .  <K  JiIei*vous-en  chez  vous.  Aussi-tôt 

^-  iL'UtfiK  «  leva  en  leur  présence,  prit  le  lit 

"     •  *—■  — fc        u  1  ;ftcit  cmichê ,  et  s*en  alla  ch^z  lui ,  pu- 
ivi^uit  jcs  grandeurs  de  Dieu.   Le    peuple 
.    «.  "*«J  -  >:>ciat  cela%  liit  saisi  de  crainte,  et  loua  Dieu 

".^  -^ Z  •  iJiar^aiettt*  qui  avoit  donné  aux  hommes 

^  joat  ^^  Irl  pouvoir  »  ;  et  ils  témoign,èren.t.  leur 

J"l/ "'       \^  «aftu^it^Mt*  «^e» disant^ &*ii/i«:Noùsn'àvôns 

'-    —->-—«  ^  ^afujis  rtea  vu  de  pareil;  d'autres  :  Nous 

,  xxvas  TU  aujourd'hui  des  choses  bien  mer- 

.•i»^      ^  J^?:$«K  apws  cela  partit  de  nouveau,  et  re- 
*  ^,»tirmjL  dwi  €\>lê  de  la  mer-  Tout  le  peuple 


^  ,^  îc<i*vu:  «  w«»erM  k»  péchés,  encore  plus  que 

,  ^   .  ^tc^rtv^-i-  J»  »h*ai«^  Cêtoil  lafin  de  l'Incarna- 

iv^  .u  >  ;n  itf  rVi?« .  ï  .'>.>f<  ^  «»  travaux,  le  fouit  de 

^^  .^^«t  vivx^.  «  i^  r^  wceasMre,  comme  le  plus 

>.^v^^.v  i^  Ji**i»^  «*  W«w<|ttd  devoil  procurer  à  la  na- 

r..^  u*i»-»«t*tv  IV^  k  wprae*  ladmiration  et  la  joie 

....  ^..V>^^  ^^  ?^^^   ***  *^***  ^^  transporte  :  ne 

x.N»^  «««.«   Afc^  -i»  i**»^  ^  ^*~  *^  miaéricorde  qui  a 

^x.»  sv.>K..u  <vN»Mttf.'ftH«r  a«x  hommes  ce  droit  dmn 

,>.«  ^^ti  Kv^i  't^t^  «  ***»  **  iroits  le  plus  incommuni- 


ECOLE    D'ETAUIK. 


\^fy^t,)tft/  r4r    ^\r/,'^tr'  ^^  ^  ^^X 


f'rf'if    i^tT/rf^- 


rtaJ-       t^if    /U. 


Il   vit  «tu  bureau  des  Impôts  un  Ikoninic  noninié  Matliieu 
et  Ituî   dît:  suives  moieoOTc. 
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»  venoit  à  lui ,  et  il  les  instruisoit  »  selon  sa  cou-   M.  2.  t.  i3.  Et  egres. 

f  •  1      '       *  l  *  1        *  ^^^  ®^^  rursus  ad  mare  : 

tume.  «  Lorsqu  il  etoit  en  marche,  il  vit  un  omnisque  turba  Tcnie- 
»  homme  nommé  Matthieu ,  autrement  Lévi ,  bat  êos*"™  '  ** 
D^fils  d'Alphce,  qui  étoit  assis  au  bureau  des  ^HtJêtl!:!^ 
»  fermes,  et  lui  dit  :  Suivez-moi.  Celui-ci  se  «"*»^'d.''  homincmse- 

7  dentcin  m  tdomo,  Mat- 

»  leva  d'abord,  et  quittant  tout,  le  suivit  ».  tii»um nomine. 

'  ^  ^  itf.  a.  V.  14.  Lcvi  Al- 

Cependant  il  voulut  auparavant  témoigner  à  ?•««*»  ^^  ait  *ii*:Seque- 
Jésus  sa  rcconnoissance  en  publicain  converti ,   l.  5.  t.  as.  Et  reiicHi 

•.  Ml*/*  1  r        *        1  omnibus ,  surgens  sccu- 

et  pour  cela  «  il  lui  nt  un  grand  lestm  dans  sa  tusestc«m. 
»  maison.  Il  arriva  que  Jésus  étant  à  table  dans  >.ummlgu^  uidTmo 
»  la  maison  de  Lévi ,  des  publicains  et  des  pé-  """^j  ^  ^  ,5  p  ^  ^^^^ 
»  cheurs,  qui  étoient  là  en  grand  nombre,  s'y  ifli^liTmu^t^: 
»  mirent  avec  lui  et  avec  ses  Disciples;  car  il  tJ p'^i'cani et poccato- 

■■'  '  re8  ftimul  disciimbebant 

y  V  avoit  beaucoup  de  ces  gens-là  qui  le  sui-  <^"°»  '<^*"  «*  Discipuiia 

•'     ^  .      /•  s  *'i"*  •  ^""^^^  enim  multi , 

»  voient»;  et  il  faut  remarquer  à  ce  propos,  quiciscqucbamureum. 

ce  qui  paroîtra  souvent  dans  cette  histoire  , 

que  Jésus  fut  constamment  chéri  des  pécheurs, 

et  haï  des  rigoristes.  Ceux-ci  donc,  c'est-à-    16. EtScribœ,ctPiia- 

dire,  ^  les  Scribes  et  les  Pharisiens  ,   voyant  tte'crS^^^^ 

»  qu'il  mangeoit  avec  des  publicains  et  avec  ranrDSÏ*\?;; 

»  des  pécheurs,  disoient  à  ses  Disciples  :  D*où  ^^""^  cum  puWîcanis . 

*  '  X  et  pcccatoribus  mandu- 

»  vient  que  votre  Maître  mange  et  boit  avec  ''^^  ^^  ^'^'*  magisier 
»  les  pul^licairis  et  avec  les  pécheurs  »  ? 

Ils  s'adressoient  à  eux,  sans  doute  parce 
qu'ils  les  croyoient  moins  capables  de  répondre 
que  leur  Maître.  Peut-être  espéroient-ils  en- 
core qu'en  leur  donnant  mauvaise  idée  de  Jé- 
sus, ils  pourroient  les  en  détacher.  Mais  «Jésus  17.  noc  oudito  Jc^u» 
»  qui  les  avoit  entendus ,  leur  dit  :  Ce  n  est  pas  iiabmtsammedico.wa 

qui  inale  babcnt. 
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»  à  Ceux  qui  se  portent  bien  qu'il  faut  un  me- 

»  decin ,  mais  à  ceux  qui  '  se  portent  mal  ». 

Parole  qui  dut  leur  faire  sentir  qu'il  n*y  aToit 

pas  plus  de  raison  dans  le  reproche  qu'ils  lui 

faisoient ,  qu'il  n'y  en  auroit  à  trouver  mau« 

Tais  qu'un  médecin  visitât  des  malades  et  des 

pestiférés.  Puis  il  ajouta ,  mêlant  a  son  ordi- 

aftffM.9  ▼is.ïnn-  "*i™  l'instruction  à  sa  justification  :  «  Allez 

***  *ï^riSrfim*T^^  *  apprendre  ce  que  signifie,  je  veux  la  miséri- 

io,'«i  non  •tcriâcîtiiB.jj  eordc,  ct  •  uou  pas  le  sacrifice.  Car  ce  n'est 

HonenimTOcareiwtos,  '  -■- 

•ed  p«ccator«t.  _ 

*  Voir  les  personnes  atteintes  de  maladies  contagieuses 
dans  ceux  qui  ne  peuvent  leur  rendre  aucun  service, 
c'est  témérité  :  dans  le  médecin ,  c'est  charité ,  qui  pour- 
tant ne  seroit  pas  exempte  de  témérité ,  s*il  les  voyoit 
sans  précaution  et  sans  préservatifs.  Un  seul  homme  a 
dû  être  excepté  de  cette  règle  ;  c'est  l'Homme-Dieu. 

'  *  Phrase  hébraïque  pour  dire  jj^aimê  mieux  la  tmiêé^ 

ricqrde  que  le  sacrifice,  lequel  étoit  commandé,  bien 
loin  d'être  interdit  ;  mais  la  miséricorde  lui  est  préférée. 
Maitf  si  celle-ci  l'emporte  sur  le  sacrifice ,  il  n'y  a  donc 
rien  dans  la  Religion  sur  quoi  elle  ne  doive  avoir  la  pré- 
férence. Toute  la  morale  de  l'Evangile  roule  sur  celte 
maxime  qui  n'est  pas  tellement  propre  du  Christianisme^ 
qu'elle  n'ait  appartenu  aussi  à  la  loi  ancienne  ,  puisque 
c'est  du  Prophète  Osée,  6 ,  6,  qu'est  tiré  le  t^xte  auqud 
J.  C.  renvoie  ici  les  Pharisiens.  Ceux-ci ,  au  contraire , 
préféroient  tout  le  reste  de  la  Religion  à  la  charité ,  ce 
qui  étoit ,  à  parler  exactement ,  renverser  la  Religion  de 
fond  en  comble,  puisque  c'étoit  mettre  à  la  dernière 
place  ce  qui  devoil  occuper  la  première. 


DE     JÉSUS-CHRIST.  l43 

»  pas  '  les  justes  que  je  suis  venu  appeler  à  la 
»  pénitence,  mais  les  pécheurs  ».  D'où  il  s'en- 
suivoit  que  plus  ils  étoient  pécheurs ,  et  plus 

Ce  n'est  pas  manquer  au  culte  de  Dieu  que  de  laisser 
le  sacrifice  pour  exercer  la  charité  envers  les  hommes  ; 
c'est  rendre  à  Dieu  le  cuhe  qu'il  agrée  le  plus.  Dieu  n'a 
pas  besoin  de  nous^  et  il  aime  les  hommes.  Ces  deux  vé« 
rites  font  de  ce  culte  une  religion  très-excellente.  Par-là 
on  reconnoîl  la  parfaite  indépendance  et  l'infinie  bonté 
de  Dieu ,  les  deux  attributs  qui  lui  méritent  le  mieux 
l'hommage  de  notre  esprit  et  celui  de  notre  cœur. 

L'abus  de  cette  maxime ,  c'est  de  borner  la  Religion 
à  faire  du  bien  aux  hommes.  Ce  n'est  que  dans  la  con- 
currence des  deux ,  et  lorsque  l'un  est  un  emjïéchement 
à  l'autre^  qu'on  doit  préférer  le  service  du  prochain  au 
culte  de  Dieu ,  et  on  ne  le  doit  alors  que  parce  que  Dieu 
le  veut  ainsi.  Préférer  donc  les  devoirs  extérieurs  de  la 
Religion  à  la  charité  du  prochain,  c'e&t  pharisaïsme, 
et  renfermer  toute  la  Religion  dans  l'amour  et  le  service 
du  prochain ,  c'est  reconnoître  9e%  concitoyens,  et  mé- 
connoître  son  roi  ;  c'est  embrasser  ses  frères ,  et  désa- 
vouer son  père  ;  c'est  impiété ,  c'est  révolte  déclarée  con- 
tre le  plus  grand  et  le  meilleur  de  tous  les  rois  et  de  tous 
les  pères. 

'  Ceci  ne  doit  pas  empêcher  de  croire  que  J.  C.  est 
venu  appeler  tous  les  hommes.  Car  tous  ont  péché,  dit 
S.  Paul,  et  ont  besoin  de  la  gloire  de  Dieu  y  c'est-à-dire, 
de  la  grâce  du  Rédempteur.  On  donne  aussi  à  ces  pa- 
roles ce  sens  ironique  à  l'égard  des  Pharisiens  :  Vous 
vous  scandalisez  de  me  voir  préférer  la  compagnie  des 
pécheurs  à  la  vôtre  ;  ignoi'ez-vous  donc  queyV  suis  venu 
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il  agissoit  consequeminent  en  les  voyant ,  et 
en  vivant  familièrement  avec  eux. 

Les  Pharisiens  confondus  sur  ce  point ,  vou- 
lurent revenir  à  la  charge.  Mais  pour  donner 
plus  de  poids  au  nouveau  reproche  qu'ils  se 
disposoient  à  faire  à  J.  C. ,  ils  eurent  la  pré- 
caution de  s'associer  les  Disciples  de  Jean.  Ceux- 
ci,  ainsi  que  les  Pharisiens,  avoient  coutume 
de  faire  des  jeûnes  extraordinaires ,  auxquels 
J.  C.  n'avoit  pas  assujéti  ceux  qui  faisoient 
profession  de  le  suivre.  Ces  jeûnes  n'etoient 
pas  prescrits  par  la  loi.  On  pou  voit  donc  les 
observer  ou  les  omettre  à  son  gré.  Mais  quoi- 
que les  dévotions  soient  libres,  chacun  est  tou- 
jours  prévenu  pour  la  sienne ,  et  il  est  assex 
rare  que  cette  prévention  n'aille  pas  jusqu'à 
condamner  ceux  qui  ne  s'y  conforment  pas. 
Ce  fut  apparemment  cette  foiblesse  qui  en- 
traîna les  Disciples  de  Jean  dans  les  complots 
WafM.9T.14  Timc  des  Pharisiens.  «  Ils  abordèrent  Jésus  »  decom- 

accessenint   ad   Jesum  1     •      i*  .  ta'     ^        *        .  1 

(liscipuu  Joanuîs.        pagnic  ,  «  et  lui  dirent  :  D  ou  vient  que  les 

r:^i  j'cjliant'es'*  **^^  *  Disciplcs  dc  Jcau  et  ceux  des  Pharisiens  jeû- 

£. 5.  V.  55  Dixerunt  »  ncnt  souvcnt ,  ct  font  des  prières,   et  que 

ad  eum  :  Quarc  discl-       1  *  i      •  .a 

puii  Joannii  jejunaiit  »  Ics  votrcs  mangent  et  boivent,  et  ne  jeûnent 

fréquenter ,  ct  obsecra«  .        «v-it  ,  j-^^t  -JiH' 

lionwfaciunt,  kimUiier  »  pomtr  11  Icur  repoiidit  i  Lcs  amis  de    l  opoux 

appeler  des  pécheurs,  et  non  pas  des  justes  Xeh  que  vous 
prétendez  être? 

'  On  peul  se  souvenir  que  Jean^  dans  un  des  téinoi- 
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»  peuvent-ils  être  dans  le  deuil ,  et  pouvez-vous  etpiapît»onim:tiiî  •«- 

*  ^  ^       *  tem  ednnt ,  et  bibvmt  r 

3»  les  faire  jeûner ,  tandis  que  Tépoux  est  avec  Matth,  s^.t.  z4.  Non 
3»  eux?  Mais  un  jour  viendra  que  l'époux  leur  ^l!^5,  V.  34.  Quami 
»  sera  ôté,  et  *  alors  ils  jeûneront  ».  ieîtiwaiofi!^2ît1rJ^ 

Jésus  ne  dispensoit  donc  pas  ses  Disciples  '^^fM-l-ViS.  nouh 
du  jeûne,  il  ne  faisoit  que  les  y  disposer  pour  ^^""^"^^^^ 
un  temps  plus  convenable;  et  afin  de  faire  ii»€»tiw>ii«tt?Venîeiit 

A       •■-  '  ^  autcm  dief  enin  anfere- 

mieux  sentir  qu'en  cela  il  ne  les  flattoit  pas,  tunb  ei»  cponfus:  «t 

tuac  jerâmibimt* 

mais  qu'il  s'accommodoit  à  leur  foiblesse,  il    l.  s.  t.  se.  Dicebut 

^  •  -n  1  autem  et  aimilitiidincm 

fit  cette  comparaison,  ce  Personne  ne  met  à  un  td  mœ  :  QaiA  aemo 
a  Vieil  habit  une  pièce  prise  d  un  habit  neuf:  Testimento  iiMiitdt  ia 
a  autrement  on  gâte  le  neuf,  et  la  pièce  prise  So^°înioTiii*î^- 
a  de  l'habit  neuf  ne  convient  pas  au  vieil  ha-  SÎV/lTrri^".*^^ 

^  veiut  cominirnirt  a  no« 

a  bit  a.  Il  arrive  même  que  «  le  neuf  emporte  ^**- 

1  ^n     1^.  1  r  1  .  Af.  a.  T.   ai.  AnfpTt 

a  une  partie  du  vieux,  et  1  habit  se  déchire  nq^pUmentumiioTiuBa 

gnages  qu'il  rendit  à  J.  C. ,  Tavoit  désigné  par  la  qualité 
d'époux.  Les  Disciples  de  Jean  ne  pouvoientpas  l'avoir 
oublié;  et  J.  C.  en  se  servant  de  la  même  expression , 
donujB  lieu  de  croire  que  c'étoient  eux  qui  portpient  ici 
la  parole. 

'  Peu  s'en  fiiut  qu'on  ne  soit  tenté  de  rire  de  l'extra- 
vagance des  hérétiques.  Les  Calvinistes  ont  réprouvé  le 
jedne  du  Carême ,  parce  que  J.  C.  a  dit  que  ses  Disci- 
ple9  ue  dévoient  pas  jeûner  tandis  qu'il  étoit  avec  eux, 
quoiqu'il  ait  ajouté  qu'ils  jeâneroieut  après  qu'il  leur 
'auroit  été  enlevé.  Et  parce  que  J.  C.  a  dit  que  ses  Disci-* 
pies  jeûneroient  après  qu'il  leur  auroit  été  enlevé ,  c'est- 
&-dii*e,  si  l'on  veut,  aussi-tôt  après  sa  mort,  Montan  et 
Priscille,  au  rapport  de  S.  Jérôme,  avoient  placé  le  Ca-* 
rôme  entre  Pâques  et  la  Pûatecôle. 

I.  19 
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ir«i«ri,  etaajortciiMi-  »  davantage.  Personne  non  plus  ne  met  du  vin 
aa!  Et  nemo  mitut  »  nouveau  daus  de  vieux  vaisseaux.  Autrement 

Tiaam  noTinii  in  arrêt       ,         .  ,  .  ., 

vcccrM^aiioqiimdiniiii.»  le  vm  uouveau  rompra  les  vaisseaux,  et  il 
meffnnd^^t^t  »  se  rëpaudra,  et  les  vaisseaux  se  perdront. 
S^^TLi'mll  I!!^  »  Mais  il  faut  mettre  le  vin  nouveau  dans  des 
"j^i^ïT».  Et  ut»-  •  vaisseaux  neufs,  et  on  conserve  l'un  et  Tau* 
^^Êt^I^ilT^beiii  ^  ^^^'  ^^  ^^  ^'y  *  P^^**^  d'homme  qui,  buvant 
▼«tôt,  itAim  Tou  no-  y  ju  ym  yieux ,  en  veuille  au  même  temps  du 
i«i('  3»  nouveau;  car  il  dit  :  Le  vieux  est  le  meil* 

»  leur  9.  C'est-à-dire  que ,  généralement  par- 
lant ,  plus  les  choses  sont  excellentes  en  elles- 
mêmes,  moins  elles  sont  bonnes  aux  commen- 
çans  :  qu'il  faut  donc  se  proportionner  à  leur 
foiblesse ,  ne  leur  présenter  la  perfection  que 
de  loin  ^  et  comme  l'objet  de  leur  admiration 
plutôt  que  de  leurs  efforts  ;  les  y  inviter  tout 
au  plus ,  et  ne  pas  paroître  vouloir  les  y  for- 
cer ;  de  peur  qu'en  se  pressant  trop  de.  faire 
de  ces  nouveaux  justes  des  hommes  parfaits , 
on  n'en  fasse  que  des  pécheurs  de  rechute. 
Ainsi  Jésus  instruisoit  son  Eglise  ;  et  lorsqu'il 
sembloit  ne  vouloir  que  répondre  à  un  re- 
proche mal  fondé ,  il  faisoit  à  tous  ses  Minis- 
tres présens  et  à  venir  ces  admirables  leçons 
de  douceur  et  de  condescendance. 
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CHAPITRE    XII. 

Ilémorrhoïsse  guérie.  —  Fille  de  Jdire  ressus^ 
citée.  —  aveugles  éclairés.  —  Possédé  dé-- 
livré. 

«Il  parloit  de  la  sorte   auprès  de  la  mer,    ii/a///*. 9.T.i8.H»e 
>»  lorsqu'il  vint  un  '   chef  de  la  synagogue  ,  ""^TraVEmcir- 
»  appelé  Jaïre  ,  qui,  voyant  Jésus,  se  jeta  à  ses  ^"g"* 
»  pieds,  l'adora,  et  le  supplia  d'entrer  dans  nit  vir ,  cui  nomen  Jai- 
31  sa  maison  ,  parce  qu  il  n  avoit  qu  une  tille  iynagogas  erat. 

L      ,      :%•>  '  j  *.  »    11  JW.  5.  ▼.  a2.  Et  rideni 

»  âgée  d  environ  douze  ans ,  et  qu  elle  se  mou-  eum, prociditadpede» 
»  roit  ».  Peut-être  croyoit-il  que  Jésus  ,  qui  ""^"^^atth.^.y.i^.  Et 
avoit  le  pouvoir  de  guérir  les  malades ,  n'avoit  *^*>"^**  «"™-  ^ 

\  °^  '  ^  L.  8.  ▼.  4i.  Rogani 

pas  celui  de  ressusciter  les  morts;  et  il  pou-  eum ut  intraret  indo- 

^  1  .  .  ,      mum  cju*  : 

voit  être  encore  de  ceux  qui  pensoient  que  la   4a.Q»AUuuîf»fiîîacrat 


*  Celui  qui  présidoit  aux  assemblées  de  Religion  qui 
se  tenoieut  les  jours  de  Sabbat.  Le  lieu  où  elles  se  tenoient 
s'appeloit  synagogue  y  mot  grec  qui  signifie  assemblée. 
On  y  lisoil  TEcriture-sainte ,  on  y  faisoit  des  exhorta- 
tions y  et  on  y  chantoit  des  pseaumes ,  les  seuls  exercices 
de  religion  qui  fussent  permis  aux  Juifs  hors  du  temple 
de  Jérusalem.  Des  Auteurs  assurent  qu'avant  la  destruc- 
tion de  cette  grande  ville,  elle  avoit  jusqu'à  quatre  cent 
quatre-vingts  de  ces  s3magogues.  Personne  n'ignore  que 
les  Juifs  en  ont  encore  dans  plusieurs  villes  de  l'Europe , 
où  ils  sont  tolérés. 
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«îfereinnonimdnode- présence  du  SauvcuF  étoit  nécessaire  au  mi- 
jRf.  5.  T.  a3.  Et  depre-  racle.  C  est  pourquoi  a  il  lui  faisoit  de  grandes 

cabatur  eom  mnltùm ,        .  i*       •  -m»       /«n  %     19  r 

dicent  :  Qaonîam  fib'a  »  mstances ,  ct  Qisoit  :  Ma  tille  est  à  1  extre- 

mea  in  extremit  estiVe-  .     #  ^  *^         1  •  11 

ni,iniponeiiiaiiam  io-  »  Hiite  :  vcncz ,  et  mettez  la  mam  sur  elle, 
et  tW^T.'  "****'*  ***'  »  ^fi^i  qu'elle  guérisse  et  qu'elle  vive.  Jésus  se 
•ureenwèsîâ.^*  '^'  ^'  '*  Icvant ,  S  cu  alla  avec  lui ,  et  le  suivit  avec 

M.S,r.  04.  Etablit  j^  g^g  DisciplcS. 

jtfaffA.9.  ig.Seqne-      ]>  H  amva  qu'cu  marchant ,  il  étoit  pressé 

hatur  eam ,  et  Oitcipuli  *-  ^  ' 

«jus-  »  de  la  foule.  Alors  il  se  trouva  une  femme 

L.  8.  T.  4a.  Et  confî-  11,,  1  i  •       ^ 

git.dmiiir.n,  aturbii  »  maladc  d  unc  perte  de  sang  depuis  douze 

comprimebatttr.  ,       .  /1       •  •  r  • 

M.  5.  T.  35.  Et  ma-  »  aus  ,   quc  plusicurs  médecins  avoient  fait 

lier,  qoflB  erat  in  proflu-       1  ri*  •  ^  ■  ^  • 

Yiotangoiniiannisduo.  »  bcaucoup  soutfrir ,  ct  qui,  aprcs  avoir  con- 

a6""Êt  faerat  mnita  **  «uDié  tout  SOU  bicu ,   n'cu  étoit  nullement 

»eX!r:rtTS^rS  «  soulagée,  et  en  étoit  même  plus  mal.  Cette 

onmia  tua    nec  qnid-  j,  femme  doTic  avaut  OUÏ  parler  de  Jésus,  vint 

qnam  profecerat,  scd      J  j  r  ^ 

magjs  détenus  habebat.  )>  daus  la  foulc  par-dcrrièrc ,  et  toucha  le  bord 

37.  Cùm  audÎMet  de  «  .       . 

Jcsu.Tenitintttrbare-  »  dc  sg  robc.  Car  elle  disoit  en  elle-même,  si 
Matth,  g.  t.  ao.Fim-  D  je  touchc  Seulement  sa  robe ,  je  serai  guérie. 

briam  restimenti  ejoi.  a  a  .1  1 

ax.  Dicebat  enim  in- »  Au  mcmc  momcnt ,  la  source  du  sang  qui 
tù^ TMtiînentl^^^ejM^  »  couloit  tarit  ;  ct  cUc  sentit ,  par  la  disposi- 
* jM^  Y!r.  ag.  Et  con-  ^'  ^^^^  ^®  ^^^  corps  qu'elle  étoit  *  guérie  de 

'Tja  robe  de  J.  C.  a  donc  fait  un  miracle.  Calvin^  qui 
craignoit  avec  raison  que  cet  exemple  ne  tirât  k  consé- 
qaence  pour  les  reliques^  trouve  un  zèle  indiscret ,  et 
mêlé  de  superstition  dans  Faction  de  cette  femme.  J.  G. 
y  ti'ouve  de  la  foij  il  loue  hautement  cette  foi  :  c'est  au 
mérite  de  cette  foi  qu'il  accorde  la  guérison;  et  cette  foi, 
au  rapport  de  trois  Ëvangélisles ,  est  celle  qui  faisoit  dire 
à  cette  femme  :  Si  Je  touche  seulement  le  bord  de  sa  robe  ^ 
je  serai  guérie.  Qui  faut-il  en  croire? 
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»  son  infirmité.  Aussi-tôt  Jésus  connoissant  en  feiUm»î<î«itiis  est  fom 
3  soi-même  la  vertu  qui  étoit  sortie  de  lui ,  se  «t  corpore  qaîa  Moau 
9  tourna  vers  le  peuple,  et  dit  :  Qui  a  touche  3o.  EtsutimJenu  !■ 

.,  .  ir/*i*  tcnMt  ipso  coffnoiceBi 

»  mes  habits  ?  Comme  tous  s  en  defendoient ,  yirtatem ,  qtm  exient 
9  Pierre  et  ceux  qui  étoient  avec  lui ,  lui  dirent  :  t^ba^',  ^euT^gnu 
9  Maître,  la  foule  vous  presse,  et  vous  acca-  '*x.V"*!S*NÎgïSi- 
9  ble  r  et  vous  dites  :  Qui  m'a  touché  ?  Jésus  ^^J°'^^"^;;îj; 
9  répondit  :  Quelqu'un  m'a  touché  :  car  i'ai  «Uo  erwrt:PraBceptor, 

A  ^  J-  •'         torba  te  comprimunt , 

»  senti  une  vertu  qui  sortoit  de  moi.  Et  il  «t  ifflignnt,  et  dîcii: 

j      ,     .  ,  ,  Qui*  me  tetîgît  P 

9  regardoit  autour  de  lui ,  comme  pour  decou-    46.EtdixjtJeMii:Te- 
9  ynr  la  personne  qui  avoit  tait  cela  »  :  car  il  ego  now  Tirtotem  d« 
ignoroit  pas,  mais  en  cela  lise  contormoit   m.  s.  t.  sa.  Et 
i  notre  façon  d'agir;  et  parce  qu'il  vouloit  que  ^^^^^^J^'f^^t! 
le  miracle  qui  venoit  de  s'opérer  fût  connu, 
il  préparoit  ainsi  la  voie  à  sa  manifestation , 
en  obligeant  à  parler  celle  de  qui  la  déposition 
seule  pouvoit  en  donner  la  connoissance  et  la 
preuve.  Car  «  la  femme  qui  savoit  ce  qui  s'étoit    ss.MuiîeryeriicieM 

,  ,,  »   11  *  .  qaodfâcinmesselinie, 

9  passe  en  elle ,  voyant  qu  elle  n  avoit  pu  se  £.  s.  ▼.  47.  Vîdent 
»  cacher ,  effrayée  et  toute  tremblante ,  vint  ^'m!'T.t,  w. Viment 
9  se  jeter  à  ses  pieds,  et  lui  avoua  tout ,  et  ^'^?^47*EÎprod. 
9  déclara  devant  tout  le  monde  pour  quel  sujet  ^''j^t  Ts"  Et"dîxît 
9  elle  l'avoit  touché ,  et  comment  elle  avoit  '^l'^^TM^j'^Toh 
»  été  aussi- tôt  guérie.  Jésus  s'étant  retourné,  qu»»  <?»»^  .tetigerit 

u  '  emn ,  indicaTit  coram 

»  et  la  voyant,  lui  dit  :  Prenez  courage,  ma  omni populo: et qnem- 

^.-  r   •  -11  admodom confertim  •»■ 

»  nlle,  votre  foi  vous  a  guérie.  Allez  en  paix,  nata  lît. 
9  et  soyez  délivrée  de  votre  infirmité.   Et  la  Jeti»  conTenw.etYi- 
»  femme  fut  dès-lors  guérie  »  parfaitement  et  fide  ,*Sli'j  fidei'tn  ^ 
sans  retour.  'T<i!Tii..Y^u 
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pîîgt  tS.  *"*  '****  *     Jésus  parloit  encore ,  lorsque  quelqu'un  vint 
^<^M.  9.  T.  aa.  Et  cf  dire  au  chef  de  la  synagogue  :  Votre  fille  est 


»  morte  ;  ne  le  fatiâniez  pas  »  inutilement.  Jaîre . 

^J^>qMBte.  Temtqtti-oe  qui  la  foi  avoit  reçu  un  nouvel  accroisse* 

^^ftogm^Seê^Ti^  nient  par  le  miracle  dont  il  venoit  d'être  té» 

Tcxara  â£2* ^* "^  ™o*'^  >  ^^  déscspéra  pas  pour  cela.  «  Seigneur , 

ja^yÈi?'^^^  ^  ^^"^^  »  ^^  fil^^  vient  de  mourir.  Mais  venez  : 

^«^»^«t:MdTeiii,  »  mettez  votre  main  sur  elle,  et  elle  vivra  ». 

mptrum,  et  yirtt.    Car  c*est  aiusi  qu'un  des  Evangélistes  le  fait 

parler  ;  et  on  les  accorde  tous  ,  en  plaçant  ici 

cette  parole  différente  de  celle  que  lui  mettent 

à  la  bouche  les  autres  Evangélistes  9  qui  ne  le 

X.  8.  T.So.  JetDt  an-  fout  parler  que  de  l'extrëmité  de  sa  fille.  «  Jésus 

reiponditpatri^il^!  »  l'ayant  entendu,  lui  répondit  :  Ne  craignez 

fiai  ,*^mÎA  erit!  ***  »  poiut  ;  croycz  seulement ,  et  elle  vivra.  Quand 

â^mm\  ^  ^^id!  »  on  fut  arrivé  au  logis,  il  ne  permit  à  per- 

^^ «Î?5!!IJ1!*^ *>  sonne  d'entrer  avec  lui,  sinon  à  Pierre,  à 

qiiani ,  mu  Fetnun ,  et  '  ' 

jacobum.ttJotmieiii,  ».  JacQucs ,  à  Jean,  et  au  père  et  à  la  mère 

et  patrem ,  et  natrem  n.         '  '  r 

P"«?*- ,  »  de  la  fille.  Voyant  '  les  joueurs  de  flûte ,  et 

Matth.  9,  T.  a3.  Et  ^  -T         .  n        . 

oùm  Tîdiwft  taiicincs,  »  une  troupe  de  gens  qui  faisoient  grand  bruit , 


^  C'étoit  un  usage  commun  aux  Jui&  et  aux  Gentils 
de  louer  des  joueurs  de  flûte  ,  qui  accompagnoient  d'airs 
lugubres  les  lamentations  qui  se  faisoient  aux  funérailles. 
Quoiqu'on  ignore  de  qui  cet  usage  tiroit  son  origine ,  il 
est  plus  probable  que  les  Juifs  Favoient  pris  des  Gentils. 
En  conclure^  comme  a  fait  quelqu'un  que  les  joueurs 
de  flûte  dontil  est  ici  question^  étoien ides  Gentils,  n'est- 
ce  pas  vouloir  que  tous  nos  peintres  soient  italiens,  parct 
que  la  peinture  nous  vient  d'Italie  ? 
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»  qui  pleuroient  et  qui  jetoient  les  hauts  cris  :  «*  turbam  tumuiuian- 
»  Pourquoi  tout  ce  bruit ,  leur  dit-il  en  en-    j/'s. t. ss.Et flentes, 

,  ,        ,  •>    T*       •  ^^  ejulantes  multùm , 

D  trant,  et  qu  avez- vous  a  pleurer?  Retirez-    59.EtiDgr«8u»,aitii. 

1      .  /«Il  9       ^  .  •       lis  :  Quid  turbaminl ,  et 

»  VOUS  :  caria  jeune  iille  n  est  pas  morte ,  mais  piorati»? 
9  elle  *  dort.  Et  ils  se  moquoient  de  lui ,  sachant  ce^t^"  non  cs^^enim 
»  qu'elle  ëtoit  morte.  Ayant  donc  fait  retirer  "ortuap»^"*»*^^^^^- 
»  tout  le  monde,  il  prend  le  père  et  la  mère  ^fiL^um^^J^^^ 
»  de  la  fille  ,  et  ceux  qui  ëtoient  avec  lui ,  et  q«ôd  mortua  ess«t. 

^  ^  ^  ^  M'5.Y.  4o.  Ipse  Tcrô 

»  il  entre  dans  le  lieu  où  la  fille  étoit  couchée.  cj«c«'«  omnibus,  assu- 

.  .  .  i'T»i  •  ""*  patrem  cl  matrem 

»  Il  lui  prit  la  mam ,  et  lui  dit  a  haute  voix  :'  pueUx ,  et  qm  •tcom 
9  Talitha,  cumi,  c'est-à-dire,  ma  fille,  levez    p^Ua'eraT^jacenr 
»  vous,  je  vous  l'ordonne.  Son  ame  revint  à  temtewnsmanISÎejû"] 
»  l'instant;  elle  se  leva  aussi-tôt,  et  se  mit  à  *^5iî.'*5.V.4i.  xaiitha, 
»  marcher.  Elle  avoit  douze  ans.  Jésus  com-  ^"^'i  ^""iViîJr.-w 

pretatum  :  Puella  (tii>t 

»  manda  qu'on  lui  donnât  à  manger.  Son  père  ^^j\^^^%'^  ^a  reyer- 
»  et  sa  mère  en  furent  hors  d'eux-mêmes.  Mais  »"»  *^**  spintusejusict 

surrexit  contiuuô. 

»  u  leur  *  défendit  expressément  d  en  rien  dire    M.  5.  t.  42.  Et  am- 


*  Une  mort  à  laquelle  une  résurrection  si  prompte 
devoit  à  peine  laisser  la  durée  d'un  court  sommeil ,  de- 
voit  êlre  appelée  un  sommeil  plutôt  qu'une  mort  véri- 
table. 

^  Il  y  avoit  eu  trop  de  témoins  de  la  mort ,  pour  que 
la  résurrection  pût  être  un  mystère  ^  et  le  secret  que 
J.  C.  exige  en  cette  occasion ,  ne  peut  tomber  que  &ur 
la  manière  dont  avoit  été  fait  le  miracle.  J.  C.  exigea  un 
pareil  secret  pour  le  miracle  suivant ,  et  dans  quelques 
autres  rencontres.  On  demande  quelle  raison  il  avoit 
d'en  user  ainsi  ^  lui  qui  a  fait  publiquement  un  si  grand 
nombre  de  miracles ^  et  qui^  bien  loin  de  vouloir  en 
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cntmcsn*  «f  à  periOBQe,  Çepéndàni  U  chose  fie  divulgiiâ^ 


i:.8.T.  5S.JaMaîK  »  dans  tout  le  pays.  .  e 

56u  Et  Hniiiiai  p«-      '  Jésus ,  au  sollir  de  cette  maison  ,  6*en  TO«  ; 
ÏTsTr^î.  Et  peu-  *  tourna  dans^cetle  où  U  logeoit ,  lorsque  àeeok  *^ 
X^sl!^  5&.XdM  *  ?Teugles  le  suiTtreDt ,  criant  et  disant  :  FUâ. 

"''^  »  de  Dayid^^  ayez  pitié  de  nous  v.  Ce  fut  «so% 
jfr/fi.9-  ▼.aS.Et  doute  pouT  éprouvct  leur  foi  que  Jésus  ^  qai, 

iHii«    les  enteodoit  y  ne  s^arre^  pas.  «  Quand  il  fiil 


faire  iin  mptêf^e,  a  donné  queUjuefob  l'ofdre  de  tes 
publier.  Da  ploiÎÊars  raisoitf  q|t'Qa  eo  doonet  1>  aevle 
qnt  ait  quelqne  piobabUité  ,ç'èrtqq'tl,Toiilotl  «ppf^tidre 
i  Ml  Dî^pltis,  et  à  toiuceuàqnîil  de\ûit  oomoiiim- 
quer  le  don  des  mitacle»,  rKotcber  «lUantqu  îl  seroît 
eu  leur  paoToir^  et  à  «e  dérober  aiiici  aux  api^udiMe-^ 
mens  dei  hommtes*  Fliumn  Sunts  <Mil  profité  de  celle 
leçon ,  et  Ton  aaît  lea  précandoos  qn'ilA  onl  prtoêa  pour 
«OTulrufe  aux  yeux  du  motkie  les  merveilles  que  I>i<:ti 
opéroît  par  leur  moyen*  On  erplîqite  «inii  pourquoi 


J.  C*  a  roula  tenir  secn^U  quelquei-nnf^  de  set  tumiciof^  V' 
mais  non  pourquoi  il  Ta  fait  à  Tégard  de  tel  xni^'cfe  pbe 
tôt  que  de  tel  autre.  Ce  n'ett  paa  que  ceux  qui  entre» 
prennent  d'expliquer  tout^  n'en  donnent  pluaieon  nd- 
sonk^  maïs  qui  ne  sont  nullement  satisfaiaantes.  Gonten* 
ton»>nou8  de"  savoir  qu'il  en  avoit  dé  très-dignes  dé  aa 
sagesse^  tirées  de  la  circonstance  du  temps ,  du  Heii  do 
des  personnes.  Le  secret  ne  fut  pas  toujours  gardé- par 
ceux  à  qui  il  étoit  enjoinL  Quoi  qu'en  pense  le  i%ide 
Calvin,  les  Tliéologiens  catholiques  ne  leur  en  font  paa 
un  crime.  La  reconnoissance  qui  lea  faiaoit  parler  exev- 
soit  ce  défaut  de  soumission  k  des  ordres  qu*ils  n*atln^ 
buoient  qu'i  la  modestie  de  leur  bienfaiteur* 


ECOJLE  FRANC  An  SE.  ^ 

^  &É  !^^^ 

j*^^)r^^^B|^^^^^K^f^WK^^iiJ™S^B^^B 

^             ^^^^■H^^^SB 

j^^^^^^^BiB^StuP^^SB^Mt^ÊÊ^B^ 

Pt*^  iw}|k          isQMsJ^H 

Lfc"  j  ,1 1  ^         IhI^^^I 

é* '--^I^É^^ 

^Éfe'^'w"^ 

^^m      ^hB/v^L  ^^^W-fl    «m^^^b'l      f   M.i                ■'^Kt  l^r\wmi 

MliMEsiM  vi'  '^r^' 

Bw^ilP^iiB^  ^mÉÉ 

^^^^H   ^h^^'    ^^^^^^^^T 

^^;    ■;"  ''":-"-^A-         '"     '    '  '■:.^  :..-."■ 

Jf^ïii^j  ^3»  di?  DavkI  «ver  piti<^  de  moi. 
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»  venu  au  lo£Îs,  les  aveugles  »  qui  Tavoient    a/.Ettriwennteînde 

...  .     P  ,  -,  j       1"  •  •!   '^®"  »  •*cuti  «unt  euin 

toujours  suivi  ,  «  s  approchèrent  de   lui  ,    et  il  duo  capci ,  clamantes,  et 

.  .  *   .         dicentcs  :  Miserere  noS' 

»  leur  dit  :  Croyez-vous  que  je  puis  vous  faire  tri ,  fiu  David. 

1      .         ir^     •     r>    •  J*  M.       a8.  Cùm  autcm  vipnl«- 

9  ce  que  VOUS  souhaitez  r  Oui,  Seigneur,  dirent-  get  domun^  accesse- 
»  ils.  Alors  il  leur  toucha  les  yeux,  en  leur  S?c?t:?sjrs;'?r1dul' 
n  disant  :  Qu'il  vous  soit  fait  selon  votre  foi.  ^^'^j'^^^T^J^vl 
»  Aussi -tôt  leurs  veux  s'ouvrirent,  et  Jésus  qu« ,  Domine. 

•^  '  ag.  Tune  tetigit  ocu- 

»  leur  dit  avec  menaces  :   Prenez  garde  que  loi  corum ,  dicens  :  sr- 

,  y  cundùm  fidem  yestram 

»  personne   n'en  sache  rien.   Mais  eux  s  en  fiât  vohis. 

,  1  T»  1  1  ^^'    ^'  aperti    sunt 

»  allant,  le  pubherent  dans  tout  le  pays.        ocuu  eomm  :  et  commi- 

.  «  9  •  1      r  ^  •  1     •  '  natufi  est  illis  Jésus ,  di- 

»  Apres  qu  ils  turent  sortis,  on  lui  présenta  cens:  vidcte  ne  quis 
it  un  homme  muet,  qui  étoit  possédé  d'un  dé-  *3i!mîautemexeuntP8, 
»  mon  ».  C'est  du  démon  même  qu'un  Evan-  JîuT^Tma.'''"  '^ 
géliste  dit  qu'il  étoit  muet,  parce  qu'il  em-  us^l'croUiût^tt 
péchoit  le  possédé  de  parler.  Ce  qui  nous  ap-  i»o«ninfni  mutum,  d«- 

'JT  A  A  *  A      monium  lial^eoten. 

prend  que  cet  empêchement  ne  venoit  pas  à 

cet  homme  d^tine  cause  naturelle^  mais  du 

démon  qui  luilioit  la  langue.  La  manière  dont 

sa  guérison  est  racontée  semble  le  dire  aussi. 

Car ,  a  quand  le  démon  eut  été  chassé  ,  le    33  Et  ejecto  dma- 

j>  muet  parla.  Le  peuple  en  fut  dans  l'admira-  ^t'^ii^^tL'^urt^hl^ba! 

»  tion ,  jusqu'à  dire  :  Il  ne  s'est  jamais  rien  vu  J^^S  sic  l^^ 

»  de  semblable  en  Israël.   Les  Pharisiens  di-  34.Pham«iautemdi- 

cebant   :    In    pnncipe 

»  soient  au  contraire  :  C'est  par  le  moyen  du  «^«oniorom  ejiçit  dm- 
J»  prince  des  démons  qu'il  chasse  les  démons  ». 
Jésus  ne  releva  pas  alors  ce  blasphème ,  qu'ils 
n'avoient  peut-être  pas  proféré  en  sa  présence. 
On  verra  dans  une  autre  occasion  ,  qu'il  y 
répondit  de  manière  à  couvrir  de  honte  ceux 


frirn  :;i:g 
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qui  osèrent  le  lui  faire  entendre  ^  c'est-à*dÎM  f 
de  manière  à  se  les  rendre  irrëconciliaHlcfJ 
Car  n  avoir  pas  tort  y  c'est  avoir  aux  yeux  dt 
l'envie  celui  de  tous  les  torts  qu'elle  pardonne 
le  moins. 

SECONDE    PAQUE. 

Jésus  laissa  pour  un  temps  les  Pharisiens 
de  la  Galilée,  pour  aller  chercher  ceux  de  la 
capitale.  Ceux-ci,  s'ils  n'étoient  pas  plus  pro- 
fonds en  malice ,  étoient  plus  redoutables  par 
leur  nombre ,  par  celui  de  leurs  prosélytes  ^^ 
et  par  la  facilité  que  donent  les  grandes  villes 
de  former  des  cabales ,  et  d'exciter  des  émeutes 
populaires.  Mais  ce  n'étoit  pa||$  pour  leur  faire 
la  guerre  que  le  plus  doux  dm  hommes  alloît 
les  trouver  ;  il  n'avoit  jamais  cherché  qu'à  les 
éclairer  et  à  les  convertir.  Un  motif  de  reli* 
gion  Fobligeoit  à  faire  ce  voyage.  C'étoit  la 
fête  des  Juifs ,  que  nous  croyons  avec  plusieurs 
interprètes,  avoir  été  celle  de  Pâques,  ne  fût- 
ce  que  par  la  raison  qu^elle  est  appelée  ici 
simplement  «c  la  fête  ».  On  sait  que  c'étoit  la 
principale  des  trois  fêtes  pour  lesquelles  la  loi 
ordonnoit  aux  Juifs  de  se  rendre  à  Jérusalem. 
Jésus ,  auteur  de  la  loi ,  s'étoit  fait  volontaire- 
ment sujet  delà  loi ,  qu'il  observa  toujours  avec 
la  plus  parfaite  ponctualité.  Il  vint  donc  à  ka 
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fSête  avec  ses  Disciples  ;  et  une  guërison  mi- 
raculeuse ,  par  laquelle  il  y  signala  son  arrî- 
Yée,  fut  aux  Pharisiens  Foccasion  de  le  calom- 
nier,  et  à  lui  celle  de  les  instruire  en  les  réfu- 
tant par  l'admirable  discours  qu  il  leur  fit  à  ce 
propos.* Voici  de  quelle  manière  ces  choses 
se  passèrent. 


/^ 
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«taiio  M«a«  bogue»  jt  dcs  aveogles ,  des  boiteux.,  d'autres  diont.Ies 


on  »  «ridorum ,  es^  i>  meiûbres  noprenoieht  pas  de  nouirituf  e  vdui 
tiim.  »  attendoienl  ([ue  1  eau  fût  agitée.  Car  TAngè 

mini  detceudebaT  tt^  »  du  Seigoetir  descendoit  à  certains  temps^aos 
SÎS^  T£î^ïîJ?tur  »  là  piscine  pour  agiter  TeafU;  et  le  premier 
:?«"îi.KÇd^  »  qui  y  descendoit  après  Fagitation  de  reâû, 
îriî:i!rcT,uî2«::«  «u^r^  »  q^^^q^^  ^^l^dle  qu  il  eût.  Il  y 
ïïûti!**'**^**'  **^  *  ^^^i^  ^^  ^^  homme  cpii  languissoit  depuis 

5.Eratatttemqoidaiii)>  treutfl-huitf  Aiis.  Jésus  qui  le  vit  éteûdui  et 
to  «BDot  htCe««  la  lu-  D  qui  savoit  que  »  depuis  long-temps ,  il  ^^i;t 

TboÔo  dlm  tidiMH  »  malade  »  lui  dit  :  Youlex-Tous  être  guéri?  le 
^^Tx^^^m^.  »  malade  lui  répondit  :  Je  n'ai  point  d'hoi&mfe 
aïït.Hri«tte{  *  q«i  tne  jette  dans  la  piscine  dès  que  Veau  est 

,uMi?K«iîî.^ioî;i-  »  «gi^^*  ;  ^^  »  <ï»»^  ^^  ^^F  qwe  j'y  vais ,  un 
ii«mMahab«o,ttt€ùw  ^  n^tre  dcsccud  avant  moi.  Levez-vous,  lui 

turbalt    lutrlt  ai|na  «  ' 

iniuat  ni  in  piiciuaa  :  ^  ^yx  Jésus«  preucK  votrclit .  ctmàrchez.  Aussi- 
aiiii»aiit«iii«d«io#iidit.  »  tôt  1  hommc  tut  euen;  et  prenant  son  ut. 
ir« ,  lotta  irtbatM'  S  sc  mit  à  marcher.  Or  c  etoit  im  jour  de  Sah- 
'^""ki  «ViiriiiiMniiiAie.  »  bat.  Les  Jui&  donc  diA6ieiit  à  celui  qui  atttt 

ilUt  H 


::;.:;!  ,;:b";i«i;«i;  •  été  guéri  :  Cest  aujourd'hui  le  jour  du  Sd>. 
h.ii'"wbbaittJ^'i«  dK  »  bat  ;  il  né  vous  est  pas  permis  de  porter  votre 
"';\ni.4iant.rtn*u.*  Ht.  Il  répondit  :  Celui  qui  m'a  guéri,  m> 
iniitiiqtii  laiiatui  iWf  ^  Xy¥  ^  Prenez  votre  lit^  et  marchez  ».  . 
lUtfiiiM uiUm |rab«-  G étoit  bien  justifier  1  action  quil  fiusoiti 
1 1 .  UMpmidii  fU  I  Qui  que  de  l'autoriser  de  l'ordre  de  celui  qiii  Tavoit . 
i?i\Cin*T«iu  iMba."  guéri,  et  l'auteur  de  cet  ordre  se  trouvoitjus- 
HiMéiuuHi.viaiMbHU.  ^j^^  ^^  même  temps  par  le  miracle  qui  en 

âvoit  été  Toccasion.   Mais  les  Juifs,  qui  ne 
chorchoient  qu'à  critiquer,  parurent  ne  pas 


F.COIiK  FRANÇAISE 


.'/i..,//„ 


r    /f/^^f.r 


f^t'/fr'rf  _^f\A.'t/fr.fif     fjCty^t 


•   Levcas  vou» et    iiiarrhe»  » 
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ihiido  magot  unguen.  »  des  aveugles ,  des  boiteux,  d'autres  dont, les 

tiam,  CflBComnii  eUu*  ,  . 

donun,  aridonim,es^  D  mextibresneprenoîent Das de nouiritufe^-doi 

pectantium   aqiui   mo-  .^        j     •  it  r*  •     »        ^         •■• . 

tara.  »  attendoient  que  1  eau  fut  agitée.  Car  lAngè 

muû  de^end!^!^  i^  »  ^u  Seîgneur  desceudolt  à  Certains  temps^QS 
SSfi^  TmoTSJïJr  »  la  piscine  pour  agiter  l'eau  ;  et  le  premier 
rdi.KÇ^  ^  qui  y  descendoit  après  ragitation  de  reân^ 
îTnl  fielTr^iSIÎ^:  »  guérissoit ,  quclquc  maladie  qu'il  eût.  H  y 
que  detinebanir  infir-  „  avoit  là  uu  hoiume  qui  lauguissoit  depuis 
s.Eratantemquîdim,,  treute-huit  ans.  Jésus  Qui  le  vit  éteûduiet 

homo  ibi,trigiiita  et  oc-  j  •      i  •• 

to  annot  habeiM  in  in-  s>  qui  savoit  que  ,  ucpuis  iong-temps ,  û  -étoit 
6?*Hano  dlm  ▼îdîMet  »  malade  ,  lui  dit  :  Voulez^vous  être  guéri  7  le 
SeVïSll::'^:  »  malade  lui  répondit  :  Je  n'ai  point  d'hoibmfe 
A^teîTvTJlffi"!?  »  qui  me  jette  dans  la  piscine  dès  que  l'eaùest 
ipdk^Ce,!^:  «  agitée  ;  car ,  dans  le  temps  que  j'y  vais ,  un 
neiiinonhabeo,atcàm  ^  ^utrc  desccnd  avant  moi.   Levez-vous*  lui 

farbata    fu«rit    aqoa ,  .  ' 

nitut  me  in  pitcinam  :  »  dit  Jésus ,  prcuez  votrclit,  et  màrchez.  Aussi* 

«iiirn  TeniD  enim  ego,  a        » 

aunaante  me  descendit.  »  tôt  Thommc  fiit  fiiiéri  i  et  prenant  son  lit» 

8.DiciteiJe«w:Sur-  .      ^  ,        ^        w      •  .  a     «, 

ge  ,  toUe  grabatom  »  ge  mit  à  marcher.  Or  c  etoit  un  jour  de  Sab- 
"g'Etftatimsannifac-  »  bat.  Les  Juifs  donc  disoicnt  à  celui  qui  avoït 

tas  est  homo  ille  :  et         .     ,  ,    .       --i>      .  •  j>i.     •  i      •  j      «^  i^ 

lustuiit grabatom snum,  »  etc  gueri  :  C  cst  aujourd  nui  le  jour  du  Sab- 
t'r'wbb^aî^^'n  d?ê  »  l>at  ;  il  ne  vous  est  pas  permis  de  porter  votre 
"lo.DicebantergoJu.»  lit.  U  répondit  :  Cclui  qui  m'a  guéri,  m'a 
daïiiUiquisanatusfne.  ^  jj|.  .  Prenez  votTc  Ut.  et  marchcz  ». 

rat  :  S»bbatim&  est;  non  ^ 

licet  tibi  toUere  graba-      C'étoit  bicu  justifier  Tactiou  qu'il  faisoit, 

tnm  tuuro.  ^    ''  ^  i     •  •    i 

»i.Responditeî8:Qui  que  de  l'autoriscr  de  1  ordre  de  celui  qui  1  avoit 

me  sanum  fecit,  ille  mi-  ,  ,,  ,  -,  .     ." 

hi  dixit  :  ToUe  graba-  guéri,  ct  1  autcur  dc  cet  ordre  se  trouvoit  jus- 

tiuu  tuum ,  et  ambula.    ^.^,  a  ^  i  •        i  • 

tifié  en  même  temps  par  le  miracle  qui  en 
avoit  été  l'occasion.  Mais  les  Juifs,  qui  ne 
cherchoient  qu'à  critiquer,  parurent  ne  pas 
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^^^^^^  l^*-^^4t^t^    u/e*i 


!I  jevesQ  vous  •  »  «  «  »  et    marchez  a 
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faire  attention  à  ce  que  cet  homme  leur  disoit 
de  sa  guërison ,  et  ils  lui  demandèrent ,  non 
pas ,  qui  est  celui  qui  vous  a  guéri ,  mais  seu- 
lement, a  qui  est  cet  homme  qui  vous  a   dit:    ra.Iuterrogâvemnlcr. 
^  ,.  1         «^  •«»    .  1     .  .   go  «"^  :   Qais  €•  nie 

»  Prenez  votre  ht ,  et  marchez?  Mais  celui  qui  iiomo  qui  dixit  tibi: 

.^     ,.  ,  ,    .  ..  •     »  '-.    'â.    ri        T'     Toile  grabatum  tuum , 

»  avoit  ete  guen  ne  savoit  qui  c  etoit.  Car  Je-  et  ambda. 
»  sus  s'ëtoit  échappé  de  la  foule  du  peuple  qui  fu^^t* effecms^e'Idï- 
y^  étoit  là.  Jésus  le  trouva  depuis  dans  le  tem-  ^Lt^UoTia  ^JI 
»  pie ,  et  lui  dit  :  Vous  voilà  guéri  ;  gardez-  ''J^^oït^^lw^ 
»  vous  bien  désormais  de  pécher,  de  peur  qu'il  '«««ûiteinpio,  et  dixit 

*  ^  '■  ^  iIU  :  Ecce  Mous  iactua 

>t  ne  vous  arrive  quelque  chose  de  pis.  Cet  ««  :  i«m  noii  peccare , 
D  homme  s'en  alla  trouver  les  Juifs,  et  leur  contingaV     *    ^* 

!•  ^  '.     -M.  r  '  •!»  -M.  '•  .       x5.  Abiil  llle  homo, 

»  dit  que  ce  toit  Jésus  qui  lavoit  guen  »,  et  ctnunciavitjudaisquia 
non  que  c'étoit  Jésus  qui  lui  avoit  donné  l'or-  i^Mnûm.'  *^  ^***' 
dre  d'emporter  son  lit.  Ce  qui  montre  que 
c'étoit  la  reconnoissance  qui  le  faisoit  parler , 
et  que  son  intention  n'étoit  pas  de  dénoncer  Jé- 
sus comme  violateur  du  Sabbat ,  mais  de  le  faire 
connoître  comme  auteur  du  miracle. 

Mais  a  les  Juifs  »  qui  ne  vouloient  voir  en 
lui  que  la  première  de  ces  deux  qualités  ,  «  se  r  ,6.  Proptma  perse- 
»  mirent  à  le  persécuter ,  parce  qu'il  faisoit  quL'^'h^J^  fotî^^^ 
»  de  telles  choses  le  jour  du  Sabbat  »  :  car  •**»^»**>- 
c'est  ici  le  commencement  de  cette  querelle 
qu'ils  renouvelèrent  toutes  les  fois  que  l'oc- 
casion s'en  présenta  ,  quoique  les  reproches 
qu'ils  firent  à  Jésus  à  ce  sujet  tournassent  tou- 
jours à  leur  confusion  par  les  réponses  qu'il 
y  fit ,  et  auxquelles  ils  ne  trouvèrent  jamais  de 
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réplique.  Mais  depuis  que  la  haine  leur  eut  fait 
dire  une  fois  :  Il  viole  le  Sab))at,  ils  ne  ces- 
sèrent plus  de  le  dire;  et  la  passion ,  qui  leur 
avoit  mis  un  bandeau  sur  les  yeux  pour  ne 
pas  voir  l'absurdité  de  cette  accusation,  leur 
endurcit  le  front  pour  ne  pas  sentir  la  honte 
qui  en  rejaillissoit  sur  eux  toutes  les  fois  qu'ik 
la  lui  faisoient.  Voici  donc  la  réponse  que  Jé- 
tf.  rater  mnMoiqiie  SUS  fit  alors.  «  Mou  père  agit  i  toujours ,  et 
wodAopei^iiir.ettgo^^^j  j'agis  »  avec  lui.  Parolc  sublime  qui 
signifie  que  l'action  que  j.  C.  venoit  de  faire 
étoit  au-dessus  de  toute  critique ,  parce  qu'elle 
étoit  autant  l'action  de  son  père  qu'elle  étoit 
la  sienne.  D'où  il  s'ensuivoit,  qu'y  ayant  entre 
son  père  et  lui  unité  d'opération  ,  il  y  avoit 
donc  aussi  unité  de  nature  ;  et  que  lorsqu'il 
appeloit  Dieu  son  père ,  ce  n'étoit  pas  dans  le 
sens  de  l'adoption ,  qui  n'étoit  pas  inconnue 


*  Mon  père  agit  toujours ,  c'est-à-dire,  il  n'est  aucun 
temps  ni  aucun  jour  auquel  mon  père  n'agisse,  sans  en 
excepter  le  jour  du  Sabbat.  C'est  le  septième  jour  auquel 
Dieu  se  reposa  après  avoir  employé  six  jours  à  créer  le 
monde.  Il  voulut  qu'en  mémoire  de  ce  repos,  le  sep- 
tième jour  lui  fût  consacré  par  un  repos  religieux.  Ce- 
pendant Dieu  ne  se  reposa  que  parce  qu'il  cessa  de 
créer  de  nouvelles  espèces  ;  car  il  ne  cesse  jamais  de  tra- 
vailler à  leur  conservation  et  à  leur  reproduction.  Il  en 
est  de  même  du  fils,  de  qui  l'action  n'est  pas  distinguée 
i}e  celle  du  père, 
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aux  Juifs  9  et  dont  ils  ne  se  seroient  pas  avisé 
de  se  scandaliser ,  mais  dans  le  sens  de  la  gé- 
nération ,  en  vertu  de  laquelle  il  s'attribuoit 
la  nature  divine ,  et  une  parfaite  égalité  avec 
Dieu.  Je  dis  que  cela  s'ensuivoit  manifeste- 
ment; car  les  Juifs  le  comprirent  ainsi  :  et 
comme  leur  envie  redoubloit  à  proportion  des 
grandes  choses  que  Jésus  leur  découvroit  de 
lui-même  ,  a  ils  cherchoient  »  apec  encore  plus  «s.  Propierea  erg© 
de  fureur  «  à  le  taire  mourir,  non-seulement  JudaeiinterficerecQuia 

9.1        «l'^i       011^  •  non  solàm  soWebat  sab- 

»  parce  qu  il  violoit  le  Sabbat ,  mais  encore  batum,  sed  et  patrem 
»  parce  qu'il  disoit  que  Dieu  étoit  son  père  ,  et  ^^^""^^i^^o. 
»  qu'il  se  faisoit  '  égal  à  Dieu.  A  quoi  Jésus  f"^^"*^!;!^^^^ 
»  leur  répondit  »  par  le  discours  suivant ,  où 
Ton  distingue  comme  deux  parties ,  dont  la 

'  Si  J*  C«  n'est  pas  égal  à  son  Père^  c*étoit  pour  lui  un 
devoir  capital  de  désabuser  les  Juifs  ^  lorsqu'ils  croyoient 
trouver  cette  égalité  exprimée  par  ses  paroles.  Cepen- 
dant il  ne  Ta  pas  fait  ^  et  on  va  l'entendre  s'exprimer  sur 
ce  point  en  des  termes  encore  plus  forts  que  ceux  dont  il 
s'étoit  déjà  servi.  Il  n'y  a  donc  pas  de  milieu  :  ou  il  po»- 
aède  la  nature  divine ,  ou  il  veut  en  usurper  les  hon-» 
neurs;  et  s'il  n'est  pas  Dieii^  c'est  un  imposteur.  Or  il 
n'est  pas  un  imposteur,  de  l'aveii  des  Ariens  et  des  So- 
ciniens ,  qui ,  qn  combattant  sa  divinité ,  ne  laissent  pas 
de  le  reconnoJtre  pour  l'envoyé  de  Dieu ,  et  de  souscrire 
à  la  vérité  de  toutes  ses  paroles.  Donc  il  est  Dieu ,  et 
parfaitement  égal  à  son  Père.  Ce  raisonnement  estl'écneil 
contre  lequel  viendront  toujours  se  ^briser  leurs  vaines 
subtilités. 

1.  aï 


\ 
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première  est  le  développement  de  la  parole 

que  nous  venons  de  rapporter,  et  la  justifi** 

cation  directe  de  la  conduite  que  Jésus  avoit 

tenue  dans  l'occasion  présente  ;  et  la  seconde 

établit  la  divinité  de  sa  mission  par  toutes  les 

preuves  qui  peuvent  la  rendre  incontestaUe. 

i<9.Aineii,tmenaîco  «  U  reprit  douc  cu  CCS  tcrmcs  :  En  vérité  je 

rîr«S^^'îS^JÏ!  »  ^om  le  dis  ;  le  Fils  ne  sauroit  rien  faire  de 

Sl^aj!^™  »  lui-même  :  il  ne  faitque  ce  qu'U  voit  Êiire  à 

uter  fcdt,  ^,. .  »  le  fait  aussi  :  parce  que  le  Père  aime  le  Fils* 
Fiiini,  et  omnia  dis-  y^  qu'il  lui  commuuique  toutes  les  choses  qu'il 
facit  .etiniâoniiiisde-  »  fait  lui-memC)  ct  qu  il  Im  en  communiquera 
▼ot  nireinbl,'^"'  »  de  plus  grandes  que  ne  sont  celles-ci ,  afin 
»  que  vous  les  admiriez  ». 

L'unité  d'opération  et  de  nature,  et  l'égalité 
]>arfaite  entre  le  Père  et  le  Fils  se  trouvent  déjà 
expliquées  par  ces  paroles.  Mais  il  est  bond'oln 
server  que  le  Fils  est  dit  ne  pouvoir  rien  faire 
de  lui-même,  et  ne  faire  que  ce  qu'il  voit  faire 
au  Père ,  non ,  comme  Tentendoient  les  Ariens, 
qu'il  emprunte  du  Père  une  science  qu'il  n'a- 
voit  pas ,  et  des  forces  qui  lui  manquoient , 
mais  parce  qu'il  n'agit  que  par  la  science  et 
par  la  puissance  qu'il  en  reçoit  par  la  géné- 
ration éternelle  ;  ce  qui ,  bien  loin  de  limiter 
Tune  et  l'autre  ,  prouve  l'infinité  de  Tune  et 
de  l'autre ,  puisque  c'est  la  même  que  le  Père 
possède  de  toute  éternité ,  et  dont  il  commu- 


DE     JÉSUS-CHRIST.  i63 

nique  à  son  Fils  la  plénitude ,  sans  rien  perdre 
de  ce  qu'il  donne  y  et  ne  cessant  jamais  de 
posséder  ce  qu'il  ne  cesse  jamais  de  commu- 
niquer. C'est  dans  ce  sens  que  le  Fils  ne  peut 
rien  faire  sans  le  Père.  Mais  il  n'est  pas  moins 
▼rai ,  comme  les  Pères  de  l'Eglise  le  disoient 
aux  Ariens  y  que  le  Père  ne  peut  rien  faire  sans 
le  Fils,  la  nature  divine ,  qui  est  commune  au 
Père  et  au  Fils ,  ne  pouvant  se  diviser  d'avec 
eUe*même ,  et  tandis  qu'elle  agit  dans  le  Fils , 
ne  pas  agir  dans  le  Père. 

Mais  parce  que  la  guërison  du  paralytique 
n'étoit  qu'un  léger  essai  du  pouvoir  infini  que 
le  Père  a  communiqué  au  Fils,  J.  C.  prépare 
les  Jui£s  à  en  voir  des  effets  plus^  étendus  et 
plus  capables  d'exciter  leur  admiration.  «  Car,    21.  Skat  enim  Pater 

•  f.     ••  1       Tk^  «^1        tnsciut  mortuos , et  Tt- 

»  leur  dit- il,  comme  le  Père  ressuscite  les  vificat:  sic  et  FiUu», 
»  morts,  et  leur  donne  la  vie,  de  même  le  ^"'  -^'^-'^^'^^^^'^ 
»  Fils  donne  la  vie  à  qui  il  veut  ».  Donc 
le  pouvoir  de  donner  la  vie,  ou  de  ressus- 
citer, ce  qui  signifie  ici  la  même  chose  ,  n'est 
pas  plus  borné  dans  le  Fils  que  dans  le  Père. 
Car  dire  que  le  Fils  donne  la  vie  «  à  qui  il 
»  veut  »,  c'est  dire  bien  nettement  que  son 
pouvoir  à  cet  égard  est  sans  bornes.  Et  parce 
que  ce  grand  miracle  de  la  résurrection  de 
tous  les  hommes ,  que  le  Fils  opérera  conjoin- 
tement avec  le  Père,  doit  être  suivi  immédia- 
tement du  jugement  universel ,  J.  C.  en  prend 


\ 
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occasion  de  déclarer  aux  Juifs ,  qu'outre  la 

puissance  de  ressusciter ,  il  a  reçu  de  son  Père 

l'autorité  de  juger  d'une  manière  qui  lui  est 

es.  Keqoê  caSoi Pater  plus  propre  cu  uu  scus  quc  la  première  ;  «  car, 

mwe  jadicin  acdit  »  dit^U eticore ,  le  Père  ne  juge  personne,  mais 

^'  9  il  a  donné  au  Fils  '  tout  pouvoir  de  juger , 

'  Le  îugement  dernier  sera  le  jugemenf  de  Dieu;  et 
considéré  comme  un  acte  divin  ^  il  sera  commun  an 
Père,  au  Fils  et  an  S.  Esprit,  parce  qne  lea  trois  per- 
sonnes de  l'adorable  Trinité  concourent  égdement  à 
tontes  les  actions  que  Dieu  produit  hors  de  luL  C'est  par 
rhumanité  sacrée  de  THomme-Dieu ,  qui  leur  servira 
d^instrument  dans  cette  occasion ,  que  les  trois  Personnes 
exerceront  cejugement  ;  et  jusqu'ici  on  ne  voit  entr^èUes 
aucune  différence.  Mais  cette  humanité  qui  parohra 
seule  en  cette  grande  action ,  est  propre  au  Fils  qui  se 
Test  unie  personneUement,  et  non  au  Père  et  au  S.  £^ 
prit  qui  n'ont  pas  contracté  avec  elle  une  pareille  union. 
A  cet  égard ,  le  jugement  appartient  plus  au  Fils  qu'A 
n'appartient  au  Père  et  au  S.  Esprit  ;  parce  qu'en  jugeant 
par  rhumanité^  le  Fils  juge  par  un  instrument  qui  lui 
est  uni ,  au  lieu  que  le  Père  et  le  S.  Esprit  jugent  par 
un  instrument  séparé  ;  c'est  ainsi  que  s'expriment  les 
Théologiens;  et  ceci  peut-être  s'entendra  mieux,  en 
disant  qu'en  jugeant  par  Thumanité^  le  Fils  juge  par 
lui-même ,  au  lieu  que  le  Père  y  et  on  doit  le  dire  pa- 
reiUement  du  S.  Esprit ,  juge  par  un  autre  que  lui-même  , 
mais  qui  est  en  même  temps  un  autre  lui-même  ;  façon 
de  parler  qui  n'a  sa  signification  littérale  qu'à  l'égard 
des  trois  Personnes  de  l'adorable  Trinité. 

Les  Pères  donnent  plusieurs  raisons  pour  lesquelles 
Dieu  a  voulu  que  le  jugement  fût  exercé  par  l'humaniié 
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»  afin  crue  tous  honorent  le  Fils  comme  ils   «3.  ut  omnc»  bonori- 

*-  \      -m  ^  r-*  •  /••J'i.  »     ficent  Fillam ,  sicut  ho- 

»  honorent  le  Père  ».  Ce  qui  se  tait  des  à  pte-  noriScant  Pairem; 
sent  par  ceux  qui  croient  au  Fils ,  et  consé* 

sainte  du  Sauveur.  1  * .  Pour  le  dédommager  des  profonds 
abaîssemens  auxquels  il  s'est  volonlaii-émeiit  réduit^  con- 
formément à  ces  paroles  de  S.  Paul ,  Philip,  2  :  Il  ê'eat 
anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  de  seruiteur. . . . 
il  s* est  rabaissé  lui-même,  se  rendant  obéissant  jusqu'à 
la  mort,  etjusquà  la  mort  de  la  croix.  C'est  pourquoi 
Dieu  l'a  exalté,  et  lui  a  donné  un  nom  qui  estau-des" 
sus  de  tous  les  noms  ,  afin  qu'au  nom  de  Jésus  ,  tout  ge^ 
nou  fléchisse  dans  le  ciel,  dans  la  terre  et  dans  les  enfers. 
a*-  Pour  donner  à  J.  C.  la  gloire  spéciale  de  juger  ceux 
par  qui  il  a  été  jugé ,  et  de  condamner  justement  ceux 

'  par  qui  il  a  été  injustement  condamné ,  lesquels  verront 
avec  un  effroi  inexprimable  les  cicatrices  des  plaies  que 
leur  fureur  brutale  aura  imprimées  sur  sa  chair  inno- 
cente^ suivant  cette  parole  :  Ils  verront  celui  qu'ils  ont 
percé.  J.  19.  3°.  Afin  que  les  hommes  aient  un  juge  qu'ils 
ne  puissent  pas  récuser.  C'est  un  homme  comme  eux , 
os  de  leurs  os^  et  chair  de  leur  chair.  Récuseront-ils 
celui  qui  n'est  devenu  leur  juge,  que  parce  qu'il  a  bien 
voulu  devenir  leur  frère  ?  C'est  leur  Sauveur  qui  ne 
s'est  acquis  cette  qualité  qu'aux  dépens  de  son  repos ,  de 
sa  gloire,  d^  son  sang  et  de  sa  vie.  Veut-on  perdre  ceux 

•  pour  qui  on  fait  de  pareils  sacrifices?  Et  n'est-on  pas 
mille  fois  plus  coupable  d'avoir  négligé  un  salut  qui 
avoit  coûté  un  si  grand  prix?  Israël ^  ta  perte  vient  de 
toi-même  ;  n'en  accuse  pas  ton  juge.  Seh  miséricordes 
passées  n'autorisent  que  trop  sa  sévérité  présente^  et  en 
mourant  pour  toi ,  il  a  justifié  d'avance  l'arrêt  de  moi  t 
qu'il  prononcera  contre  toi. 
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quemment  qui  lui  rendent  les  honneurs  qui 
sont  dus  au  Fils  unique  du  Père  ;  et  ce  qu'on 
verra  s'accomplir  d'une  manière  bien  plus  édi- 
tante au  jour  du  grand  jugement,  auquel  J.C. 
sera  reconnu  et  honoré  par  tous  les  honunes  f 
sans  en  excepter  ceux  qui  auront  refusé  de 
croire  en  lui ,  mais  qui  ne  pourront  plus  le 
méconnoitre,  lorsqu'ils  le  verront  venir  sur 
une  nuée  lumineuse ,  plein  de  gloire  et  de  ma* 
jesté ,  armé  de  l'empire  et  de  la  puissance  ^  et 
par  les  prodiges  de  son  bras  f  annonçant  à 
toute  la  nature  son  Seigneur  et  son  Roi.  Alors^ 
convaincus  par  le  témoignage  de  leurs  yeux, 
ils  le  reconnoîtront  au  moins  par  un  trem* 
blement  involontaire ,  et  par  des  adorations 
forcées  ;  et  ils  n'auront  rien  à  répliquer  à  la 
sentence  par  laquelle  il  les  déclarera  atteints 
et  convaincus  du  crime  de  lèze-majesté  divine , 
pour  lui  avoir  refusé  pendant  leur  vie  la  foi 
et  Thommage  qu'ils  lui  dévoient  :  en  quoi  ils 
n'auront  pas  moins  manqué  à  son  Père  qu'à 
a3.  Qui noohonorifi- lui-même;  <c  car  celui  qui  n'honore  point  le 

"firp"::?,^^^^^^       »  Fils ,  n'honore  point  le  Père  qui  l'a  envoyé  ». 

'"""•  Et  celui  qui  Thonoreroit  simplement  comme 

envoyé  du  Père ,  n'éviteroit  pas  une  pareille 
condamnation  ;  parce  que  ne  pas  l'honorer 
comme  Fils ,  qui  est  la  qualité  sous  laquelle 
il  a  été  envoyé ,  c'est  méconnoitre  également 
et  le  Fils  et  le  Père. 


i>  E    j  B  a  V  a-c  K  R  I  s  T.  le') 

Heureux  ceux  pour  qui  cette  résurrection 
sera  le  commencement  d'une  vie  éternelle- 
ment heureuse  !  Mais  il  faudra  pour  cela  qu'ils 
aient  eu  part  à  la  première  résurrection ,  qui 
est  celle  de  la  mort  du  péché  à  la  vie  de  la 
grâce.  Le  Fils  n'opère  pas  moins  celle-ci  que 
l'autre.  Mais  ce  qui  n'aura  pas  lieu  à  l'égard 
de  l'autre,  celle-ci  exige  la  coopération  de 
l'homme.  Tous  auront  part  à  la  seconde ,  parce 
que  nul  ne  pourra  y  résister.  Plusieurs  résis- 
teront à  la  première ,  et  par  leur  résistance , 
ils  s'en  excluront  eux-mêmes.  C'est  pourquoi 
J.  G.  promet  la  première  à  «  celui  qui  écoute 
»  sa  parole  »,  au  lieu  qu'il  dit  de  la  seconde , 
absolument  et  sans  aucune  condition  :  «  Tous 
1»  ceux  qui  sont  dans  le  tombeau  entendront 
»  la  voix  du  Fils  de  Dieu  ,  et  ressusciteront  w. 
Voici  donc  comme  il  continue  de  parler,  k  En    m-  Amen ,  unea  du 

,.,  »•.'•  IJ'  !•  •  ^^  Tobif ,  quia  qui  ver- 

9  vente ,  en  vente  je  vous  le  dis;  celui  qui  bummeumandit,etcre. 
»  écoute  ma  parole,  et  qui  croit  à  celui  qui  haUiVium^ero^*; 
p  m'a  envoyé,  a  *  la  vie  éternelle,  et  n'encourt  LV^it^^iTt ^«0^^^^ 
9  point  la  condamnation  ;  mais  il  a  passé  de  la  *"  '*'"°* 

.    ,  ,         •        T»  '   •-.  '  J   •».'•  1        a5.  Amen, amen  dîco 

»  mort  à  la  vie.  En  vente,  en  vente  je  vous  le  toWs  ,  quiavenit  hora, 

'  n  en  a  le  principe  dans  la  grâce  sanctifiante  qui  est 
la  vie  de  l'ame;  vie  qui,  de  sa  nature,  est  pour  durer 
toujours,  et  qui  procurera  au  corps  une  vie  immortelle, 
si  celui  qui  la  possède  ne  la  jierd  volontairement  en  pé- 
chant de  nouveau,  et  en  donnant  ainsi  une  seconde  foî« 
la  mort  à  son  ame. 


r68 


JSI9XOIRK 


«t  nune  eii ,  qiumdè  »  dis  ;  le  temps  Vient,  et  il  est  '  déjà  yenn  •  où 

nortni  audleat  Tocem       .  _  -  •       i      *,.i      i     .«.. 

Faii  Del  :  et  ^  andie-  »  les  luorts  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu , 

liât,  TÎTent.  .  .  j»  ^         -.        i 

a6.  sicnt  enim  Pater  *  ®^  ^^^^  V^^  *  auTOut  entendue  recouvrerout 
fe2r!^c*^d^erFaiô  *^  ^^  ''^^^'  ^*^  comme  le  Père  a  la  vie  en  lui- 
babere  Titam  in  lemet- j^  même  •  aussi  a-t-il  douné  au  Fils  d'avoir 

«pso:  ' 

37.  Et  potettatem  de- »  la  vie  en  lui-méme,  et  il  lui  a  donné  le 

dit  ei  jadlcinm  facere ,  •       ji      •  »*i  •  t^*i        1 

^  Fiiiu  hominû  est.  »  pouvoir  de  Juger ,  parce  qu  il  est  '  Fus  de 


'  Ceci  s'entend  des  résorrections  particulières  que 
J.  O.  avoit  faites,  et  qu'il  devoit  fiûre  encore.  Elles  sont 
la  prenye  anticipée^  et  comme  les  arrhes  de  la  résur^ 
rection  génémle. 

*  Dans  un  livre  aussi  précis  et  auisi  profond  que  Test 
rÉcriture,  tous  les  termes  doivent  être  pesés.  Ce  qui 
occasionne  cette  réflexion ,  c'est  qu'il  est  ^rit  que  les 
morts  entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu,  et  que  le  Fils 
a  le  droit  de  juger ,  parce  qu'il  est  Fifs  de  l'Homme, 
C'est  toujours  la  même  personi^e ,  et  rien  n'empêche  de 
dire,  le  Fils  de  l'Homme  ressuscitera  les  morts,  et  le 
Fils  de  Dieu  les  jugera  :  mais  on  attribue  ici  à  chacune 
des  deux  natures  l'acte  qu'elle  produira  immédiatement 
par  ellermêiQe ,  la  résurrection  à  la  nature  divine,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'une  nature  toute-puissante  qui  puisse  la 
produire  par  sa  propre  vertu  ;  le  jugement  à  la  nature 
humaine ,  parce  que  la  séance  dn  juge  ,  la  prononcia- 
tion de  la  sentence,  et  tout  ce  qu'il  y  aura  de  sensible 
dans  le  jugement,  peut  être  l'effet  immédiat  d'une  na- 
turp  bornée.  Cependant  le  droit  de  juger  souverainement 
l'iinivers  n'appartient  qu'à  Dieu  seul.  Aussi  le  Fils  de 
l'Hoqime  n'en  jouit  que  parce  qu'il  est  en  même  temps 
Fils  de  Dieu ,  et  que  par  l'union  personnelle  du  Verbe 
avec  la  nature  humaine,  l'humanité  a  été  associée  à  tous 
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»  Thomme.  Que  cela  ne  vous  surprenne  point.   as.iCoUtemîrarihoc  i 

—         ,        .  ,  .  .  quia  venît  hora ,  în  qaa 

21  Car  le  temps  approche  que  tous  ceux  qui  omnes,  qui  in  monu- 
»  sont  dans  le  tombeau  entendront  la  voix  du  S?m  nui  De?!*  *°  ^"^ 
•  Fils  de  Dieu  :   et  ceux  qui  auront  fait  de  .^^./fLS™:^^^^ 
»  bonnes  actions  ressusciteront  pour  vivre,  au  •n^c*»oo««>^*'«-<r|j 

*  '  Tcro  mala  egertmt ,  m 

»  lieu  que  ceux  qui  en  auront  fait  de  mauvaises  rewrrecUonwn  judicu. 
»  ressusciteront  pour  être  condamnés  ».  J.  C. 
ajoute,  ce  qui  fait  en  deux  mots  l'apologie  de 
toutes  ses  actions  et  de  tous  ses  jugemens,  que 
les  premières  sont  produites  uniquement  par 
la  puissance  qu'il  tient  de  son  Père ,  de  qui  les 
jugemens  et  les  volontés  sont  aussi  la  règle  de 
ses  volontés  et  de  ses  jugemens;  ce  qu'il  ex- 
prime par  ces  paroles  :  «  De  moi-même  je  ne  5^.  jf^^  ^^^  ^^^ 
»  puis  rien  faire.   Je  juge  selon  ce  que  j'en-  ^^^siclt^^B^i^^t 
»  tends,  et  mon  jugement  est  équitable.  Car  dicoretjudiciummeum 

•*     *-'  *  jostum  est  :  quia  noa 

»  je  ne  cherche  pas  ma  volonté ,  mais  la  volonté  t^^o  '    Toianutem 
»  de  celui  qui  m  a  envoyé  »•  ejus  qû  miûtme. 

Il  vient  d'annoncer  de  grandes  choses  :  il  va 
les  appuyer  sur  de  grands  témoignages.  Le 
premier  est  celui  de  Jean.  Car  quelque  auto- 
rité que  donnent  à  la  parole  de  Jésus,  ses 
mœurs  pures  et  sa  conduite  toujours  irrépré- 
hensible y  cependant  il  veut  bien  n'en  être 
pas  cru  simplement  sur  sa  parole.  «  Si  je  rends,    3i.  si  ego  tetUmo- 

*•.,.•-,         .  j  .  .  ,         .  nium  perhibeo  de  me- 

9  dit-il,  témoignage  de  moi ,  mon  témoignage  ipM>,testiiuoniiim 

*  non  est  reruin. 

les  droits  de  la  Divinité,  qui  lui  donne  à  faire  immé- 
diatement ,  et  par  elle-même,  tout  ce  qui  n'est  pas  hors 
de  la  sphère  de  la  nature  créée. 
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^.AUntettiBi  ui-  »  n'est  pas  *  légitime.  Il  y  en  a  un  autre  ouï 

liBoniiuB  perfaibet  de  j       *         •  j  • 

ae  :  et  leio  ^  Temm  »  rend  temoiguage  de  moi ,  et  je  sais  que  le 

^fai^Td!!^'        »  témoignage  qu  il  rend  de  moi  est  légitime  ». 

Vous-mêmes^  vous  en  avez  reconhu  la  légiti- 

55.  vof  mifîttu  id  mité  ;  car  «  vous  avez  envoyé  à  Jean ,  et  il  a 

■îniiperfaamitTeriuu.  »  reudu  témoignage  à  la  vente.  Pour  moi,  ce 

h^ii^t^^Z"^  *  n'«st  pas  de  l'homme  que  j'emprunte  un  té- 

^^TUitu!*  '^^  "*  »  moignage  »  qui  n*est  nullement  nécessaire. 

Ce  n'est  donc  pas  pour  moi.  «  CesXpour  vous, 

D  e^afin  que  TOUS  soyez  sauvés ,  que  je  dis  ceci  ». 

Au  reste,  ce  témoin  que  vous  avez  choisi  étoit 

sans  reproche  ,  et  je  ne  vous  en  fais  pas  un 

95.  me  ent  lucerna  dc  VOUS  cu  être  rappoTté  à  lui.  «  Jean  étoit  un 

Ltcdi  ToiubuAd  ho!  i>  flambeau  qui  brûloit  et  qui  éclairoit.  Vous 

m  taniure  m     oe  ^  ^^^  voulu  VOUS  *  réjouir  pour  uu  temps  à 

■  Si  on  s'attachoît  servilement  à  la  lettre,  on  traduH 
roit ,  mon  témoignage  n'est  pas  tnrai,  et  J.  C.  se  contre- 
diroit  lui-même ,  hd  qui  a  dit  ailleurs  :  Si  je  rends  témoi- 
gnage de  moi-même  y  mon  témoignage  est  vrai,  /.  8, 
Sans  doute  il  étoit  vrai  ;  mais  s'il  eût  été  seul,  il  ne  prou- 
voit  rien ,  et  onavoit  droit  de  le  récuser,  sur  la  maxime 
que  personne  ne  peut  être  juge  ni  témoin  en  sa  propre 
cause.  Ce  qu'il  acquiert  par  les  autres  témoignages,  ce 
n'est  donc  pas  la  mérité ,  mais  la  légitimité  qui  le  rend 
valable ,  et  qui  oblige  à  le  recevoir. 

*  Lorsqu'ils  lui  envoyèrent  des  députés  dans  la  dispo- 
sition, pour^la  plupart,  de  le  reconnoitre  en  qualité  de 
Messie,  supposé  qu'il  eût  déclaré  qu'il  l'étoit.  Nous  di- 
sons/>oi«r  la  plupart^  car  le  peuple  y  procédoit  de  bonne 
foi;  et  les  intentions  perverses  dont  on  a  pai*Ié  ailleurs 
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»  sa  clarté  » ,  et  bientôt  vous  avez  détourné  les 
yeux  de  cette  lumière  qui  d'abord  vous  avoit 
paru  si  agréable.  Mais  quoiqu'il  fût  digne  de 
toute  créance  ,  ce  j'ai  un  témoignage  bien  supé-   36.  Ego  antem  iiabeo 

,  1     •      1       T  »      *.        1     •    J  testîmoniummajusJoau- 

»  neur  a  celui  de  Jean  »  ;  c  est  celui  de  mon  ne.  Operaenimqua»dr- 
Père.  «  Car  les  œuvres  miraculeuses  que  mon  ci^^iT^f^^pL^oJcra, 
•  Père  m'a  donné  le  pouvoir  de  faire  ,  ces  Totil^^'p^rï^^^^^^ 
»  œuvres-là  mêmes  que  je  fais  rendent  ce  té-  ^^:  t^*  ^*^"  "^^^^ 
n  moignage  de  moi ,  que  j'ai  été  envoyé  par  le  p^J;^^*,^.^'^^^^ 
»  Père,  et  c'est  par  ces  œuvres  que  le  Pèrè  qui  perhibuitdemecnequc 
n  m'a  envoyé  a  rendu  lui-même  témoignage  de  disti»,  neqne  «peciem 

.     _-  ,  .  .  m  .  .    cju»  Tidivtis. 

»  moi.  Vous  n  avez  jamais  entendu  sa  voix,  ni 

»  vu  son  visage  »  :  car  Dieu ,  qui  est  un  pur 

esprit ,  ne  tombe  pas  sous  les  sens  ;  mais  par 

les  œuvres  qu'il  m'a  donné  de  faire  ,  et  qui 

sont  comme  sa  voix,  il  a  rendu  sensible  le 

témoignage  qu'il  a  rendu  de  moi  ;  «  vous  ne    33.  Et  verbum  ejns 

»  conservez  pas  sa  parole  en  vous-mêmes ,  puis-  TneLI^Sa  ïiem  m:- 

»  que  vous  ne  croyez  point  à  celui  qu'il  a  ^^It^tii  ^"^^  ^°*  "**' 

»  envoyé  »• 

Cependant  vous  vous  croyez  les  fidèles  dépo- 
sitaires et  les  curieux  scrutateurs  de  cette  pa- 
role divine.  «  Vous  lisez  avec  soin  les  écritures ,    39.  Scniitmini  seri> 

V  «  torts ,  quia  vos  nutatj» 

»  parce  que  vous  croyez  avmr  par  leur  moyen  mipsuViiam  steroam 

ne  sont  attribuées  qu'aux  Scribes  et  aux  Pharisiens.  Jean 
renvoya  cet  honneur  à  celui  à  qui  il  appartenoit  Cepen* 
dant  les  Juifs  ne  le  crurent  pas ,  quoiqu'il  fût  beaucoup 
plus  croyable  lorsqu'il  rendoît  ce  témoignage  à  on  autre , 
que  s'il  se  l'étoit  rendu  à  lui-même. 
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prendre.  La  foi  n*a  rien  qui  flatte  Toi^eil  ha* 

main  ;  et  peu  estimée  des  hommes,  elle  n'attire 

prophètes  et  de  prophéteaset,  composé  decequelader* 
nière  jpopalace  peut  unir  de  grossièreté  et  de  fourberie 
tout  ensemble.  Dans  un  langage  digne  de  ceux  quiFem* 
ploient ,  Ub  débitent  des  rêveries  monstmeuseï,  des  di&m 
Ures  tels  que  les  ardeurs  de  la  fièrreauroient  peine  àlee 
enfanter  dans  le  cerveau  d'un  malade.  Ce  qu'on  peut 
en  entendre^  ce  sont  des  impiétés  palpables;  mais  le 
plus  souvent  ils  ne  s'entendent  pas  eux-mêmes.  Enten<* 
dus  ou  non ,  ce  sont  toujours  des  oncks  que  Ton  écoute 
avec  une  attention  religkuse ,  que  Ton  recueille  et  qu'on 
rédige  pour  s'en  faire  comme  une  seconde  Écriture, 
plus  respectée  que  la  première  qui  ne  sert  plus  qu'à  ha- 
biller de  ses  expressions  sacrées  les  extravagances  de 
celle-ci.  L'esprit  fasciné  et  emporté,  la  chair  n'a  plus 
de  frein ,  les  ordures  de  l'impureté  se  mêlent  aux  visiona 
du  fanatisme,  et  viennent  s'incorporer  avec  ses  affreux 
mystères.  Et  jdaise  au  Ciel  encore  qu'on  ne  passe  pas 
bientôt  de  la  lubricité  à  la  cruauté ,  et  de  la  folie  à  la 
frénésie  ;  qu'on  n'aille  pas ,  le  fer  et  la  flamme  à  la  main  , 
accomplir  les  prédictions  sanguinaires  de  ces  prophètes 
qui  ne  cessent  d'annoncer  la  ruine  prochaine  et  totale 
de  leurs  adversaires!  Voili  jusqu'à  quel pomt  se  dégrade 
et  s'avilit  cette  raison  trop  fière  pour  vouloir  plier  sous 
le  joug  salutaire  de  Tatitorité  divine.  Voilà  l'histoire 
abrégée  des  Gnostiques ,  des  Montanistes ,  des  Priscfllîa- 
nistes,  des  Donatistes,  des  Albigeois,  desHussites,  des 
Anabaptistes,  des  Fanatiques  desCévennes ,  &c.  &c.  &o. 
de  tous  ceux  enfin  qui, marchant  sur  les  mêmes  traces^ 
aboutiront  toujours  aux  mêmes  égaremens ,  et  véri- 
fieront en  eux-mêmes  la  parole  du  Sauveur  :  Je 
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»  autre  vient  en  son  propre  nom ,  vous  le  rece-  renerit  in  nomme  suo , 
»  vrez.  »  Mais  votre  incîrédulité  ne  doit  pas  sur-    ""  *cciptc  **. 


mort  de  J.  C.  Tout  ce  qui  voulut  prendre  la  qualité  de 
Messie  trouva  parmi  eux  des  sectateurs^  et  le  prodige 
deleur  crédulité  à  cet  égard  égala  le  prodige  de  leur  incré- 
dulité. Terrible ,  mais  juste  châtiment  de  cet  aveuglement 
volontaire ,  qui,  après  avoir  fermé  leurs  yeux  à  la  vérité, 
les  rendit  les  dupes,  et  enfin  les  victimes  des  illusions  les 
plus  grossières  et  des  plus  absurdes  mensonges.  Crai- 
gnons-le, puisqu'il  se  renouvelle  encore  tous  les  jours  à 
nos  yeux»  Lorsqu'on  ne  veut  plus  écouter  la  voix  de 
ceux  que  Dieu  a  établis  les  interprètes  de  aea  oracles  > 
on  en  écoute  d'autres  ;  car  enfin  le  peuple  ne  sauroit  se 
bâtir  à  lui-même  un  système  de  religion ,  et  l'erreur 
comme  la  foi ,  lui  vient  joar  l'ouie,  Rom,  /o.  C'est  donc 
une  nécessité  pour  lui  d'écouter  d'autres  maîtres;  et 
quels  maîtres  écoute-t-il  ?  D'abord  des  hommes  sans 
titre ,  sans  aveu ,  sans  mission ,  qui  se  rendent  témoignage 
à  eux-mêmes ,  qu'il  faut  croire  sur  leur  parole ,  lors- 
qu'à vec  une  hardiesse  aussi  ridicule  qu'elle  est  insolente, 
ils  viennent  vous  dire  :  Moi  seul ,  j'ai  plus  de  lumière 
sur  la  Religion,  j'entends  mieux  l'Écriture  que  tous  les 
Docteurs  et  tous  les  Pasteurs  de  l'Eglise.  Mais  ce  n'est 
encore  là  que  le  commencement  de  l'illusion.  Après 
avoir  rejeté  les  véritables  envoyés  de  Dieu,  on  reçoit 
comme  envoyé  de  Dieu  tout  ce  qui  se  présente.  Avec 
beaucoup  d'effronterie  et  quelques  tours  de  passe-passe , 
un  homme  bon  tout  au  plus  à  figurer  sur  des  tréteaux 
dans  une  place  publique,  se  donne  pour  prophète,  et 
on  entend  mille  voix  répéter ,  il  est  prophète.  D'autres 
viennent  se  meltre  aussi  sur  les  rangs;  et  comme  tous  y 
ont  droit  égal,  on  voit  se  former  bientôt  un  corps  de 


\ 
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s  u><f<  p^  à  ses  écrits ,  comment  croirez-TOUS 
i  :uo$^  paroles  B? 

\  V -  ^  Autr«s  Prophètes^  et  pour  préparer  ks  esprits 
^  ■  «K^voir  la  loi  nouvelle  qu*il  devoit  subroger  à  Tan- 
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CHAPITRE    XIV. 

Pécheresse  aux  pieds  de  Jésus^Christ.  -^Épis 
rompus. 

JN  ous  plaçons  ici  Thistoire  suivante ,  que  d'au- 
tres placent  un  peu  plus  tard.  Ils  croient  qu'elle 
se  passa  à  Naïm ,  et  nous  croyons  que  c'est  à 
Bethanie ,  qui  étoit  un  bourg  peu  distant  de  Jé- 
rusalem. Il  s'ensuit  du  parti  que  nous  prenons , 
que  la  pécheresse  dont  on  va  lire  la  conversion , 
n'est  pas  différente  de  Marie,  soeur  de  Lazare 
et  de  Marthe.  Nous  ne  la  distinguerons  pas  non 
plus  de  Marie  Magdeleine ,  si  connue  par  le  ten- 
dre et  inviolable  attachement  qu'elle  eut  tou- 
jours pour  la  personne  sacrée  du  Sauveur.  Pluf> 
sieurs  pensent  que  ce  sont  deux ,  ou  même  trois 
personnes  différentes.  On  ne  doit  pas  les  blà- 
n^er  de  suivre  en  ce  point  le  sentiment  qui  leur 
a  paru  le  plus  probable.  Mais  il  est  bon  de  sa- 
voir qu'il  s'en  faut  bien  que  les  preuves  qu'ils 
en  donnent,  aillent  jusqu'à  la  démonstration. 
Après  avoir  examiné  leurs  raisons,  on  croit 
pouvoir  assurer  qu'ils  n'opposent  que  des  con- 
jectures à  des  conjectures,  et  une  opipiop  nou- 
velle à  ui^e  opinion  ancienne.  Or ,  opinion  pour 
opinion ,  nous  ne  nous  faisons  pas  une  peine 
Ir  ^3 
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J.C.  j  injuste  dans  celui  qu'il  faisoitdelapikïlie- 

reise  j  et  présomptueux  dans  celui  qu^il  fâdsoit 

de  lui-même.  «  Il  lui  dit  donc,  répondant  »  , 

ji  fcgMMacM  Je-  ^^^  *  *^*  paroles,  mais  à  sa  pensée  :  «  Simon  , 

•^  ^^fcb^^IîiqS  "  i'^*  quelque  chose  à  vous  dire  :  Maître,  par- 

«ccTC.AtOkait-.ib-  »  ie2    répondit  celui-ci.  Un  certain  créancier 

■btcr,  die.  ^ 

41.  Duo  debîtare»  y'avoit  dcux  débiteurs,  dont  Tun  deroil  cinq 
ri  :  ttiMu  debebat  dena-  3  ccDts  dcniers,  ct  Tautrc  cinquautc.  Comme 

rioêqningentotf  et  alias        «i        9  •        .  1  -i  1  -. 

quinquaginu.  »  ils  D  avoicut  pas  dc  quoi  psycr ,  il  leur  remit 

air  u^laT  ^Ï£^î2r,  »  à  Tun  et  à  l'autre  la  somme  qu'ils  dévoient. 
î;;:'JL^  »  Lequel  donc  l'aime  davantage?  J'estime,  ré- 

^"^:^^Z  ^  P^°^^  S™^^  '  T^^  ^'^*'  ^^^^^  à  qui  a  a  remis 
«BipbudonaTit.  AtiUe  ^  ^j^^  pj^g  CTossc  sommc.  Jésus  lui  dit  :  Vous 

dixit  ei   :  Rectè  judi-  r  o 

dicasu.  »  en  avez  bien  juffé.  Puis  se  tournant  vers  la 

44.  Et  coBTemu  ad  /    "  . 

miîerciB ,  di&it  Simo- 1>  femme  9  ^  il  justitia  le  peu  d  attention  qu  il 

^  '  avoit  paru  donner  d'abord  à  ce  qu'elle  faisoit ,  en 

faisant  voir  qu'il  avoit  remarqué  tout ,  qu'il  lui 

tenoit  compte  de  tout ,  et  que  les  larmes  de  cette 

pécheresse  étoient  pour  lui  un  mets  plus  déli-» 

cieux  que  tous  ceux  que  le  Pharisien  lui  avoit 

videt  hanc  muiîc- scrvis.  «Voycz-vous  Cette  femme,  dit-il  à  Simon? 

T^^^i^^Z  «  Je  suis  entré  dans  votre  maison;  vous  ne  m'a^ 

rtSeVrcrJmt''^^^^^^  »  vczpointdooné  d'caupourmelaverlespieds, 

pedes  meo. ,  et  capiUis  ^  ^  ^jj^  ^^  contraire ,  Ics  a  arrosés  de  ses  larmes, 

•nii  teriit.  '  ' 

45.  oscuimn  mihi  non  ^  g^  j^g  ^  essu vés  avcc  SCS  chcvcux.  Vous  nc  m'a- 

dcditti  :  bec  autem  ex  •'  ,    j      1      •  i*  >    n 

quo  intravit,  non  cessa-  ^  yçx  Doint  donné  dc  Daiscr ,  au  lieu  qu  elle ,. 

Yitoscnlarlpedesmeos.  *  .  11         j  •  # 

»  depuis  qu  elle  est  entrée ,  elle  n  a  point  cesse 

46.  Cleo  capat  memn  »  dc  mc  baiscr  Ics  picds.  Vous  n'avcz  point  ré- 
?^ri«to ^^r"^  «  pandu  d'huUe  sur  ma  télé ,  et  elle  a  répandu 

detmeof. 


I. 
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Beau roiip  dr  pcrliea  lui  sont  pardonnes  .^  oo  »  «  o  <,  Afc* 
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»  de9  parfums  sur  mes  pieds.  C'est  pourquoi .    47P«>p»ef  qu^ddic* 

»  je  TOUS  le  dis,  beaucoup  de  pèches  lui  sont  peccaumulta.qaoniam 
**  9    11  1  -        *    Tkr    •      dilexitinultiun.  Cul  aa^ 

n  remis  ' ,  parce  qu  elle  a  beaucoup  aime.  Mais-  tem  mioà*  aimitutur  « 

r  ..'-'  \       minùft  diUgit. 

*  lie  gÀind  anioiir  de  la  pécheresse  est  donné  ici  pouir 
la  cafûe  de'ln  grattde'rétiïittnon  qui  loi  est  accordée.  Dans 
k  parabole;  la  rémission  e^t  donnée pour.Ia  cause  de  ce 
grand  amour.  On  cherche  la  justesse  de  l'application ,  - 
et  j'avoue  qu'où  a  peine  4  la  trouver.  La  chose  cepen- 
dant ne  paroit  pas  imjlbsaible  ;  on  pourra  en  juger  par 
ce  que' nous  allons  dire.  Il  semblé  qu^il  n'y  anrôit  jilus 
de  d!flâcùlté^  si  on  adinetloil  un  aînour  qiii  fût  en  même 
temps  la  caute  et  FeSPet  de  la  rémission ,  c'est-à-dire  ',  un 
amour  qui  précédât  la  rémission,  et  qui  eût  en  même 
temps  la  réiinissioii  pour  motif.  C'est  U  en  e£fi?t  l'amour 
de  la  pécheresse.  Suivant  la  parabole ,  elle  aime  beaucoup  ; 
parce  que  beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis;  et  suivant 
rappl^àtiony  beaucoup  de  ^cbés'lui  sontréihis',  parce 
qu'elle  a  beaucoup  aiiné.  Voici  de  quelle  manière  tout 
ceci  peut  s'expliquer  et  s'accorder.  Qu'on  se  rappelle 
tes  paroles  du  Concile  de  Trente ,  lorsqu'il  traite  des 
dispoaîtîons  à  là  Justification  :  Qu^ih  commencent  (les 
pénitèns)  à  aimer  Dieu  comme  source  de  toute  justice  p 
c'est'à-dire  comme  auteur  de  la  justification  des  pécheurs. 
Cette  justification  est  évidemment  l'effet  delà  bonté  mi- 
séricordiéiîse  par  laquelle  Bièu  remet  les  péchés,  et  cette 
iniaéricôrde  est  l'attribut' soiis  lequel  Dieu  est  proposé  ici 
à  l'amour  du  pécheur.  \Q  lai  est  donc  prescrit  d'aimer 
Dieu ,  parce  que  Dieu  est  assez  bon  pour  le  rendre  juste , 
de  pécheur  qir^il'étoit,  et  cela  en  lui  accordant  ini^ri* 
cordiensement  le  pardon  de  tous  ses  criines.  Or,  plus 
3  est  chargé  de  crimes ,  ]dus  aussi  cette  hon'é  est  grande 
k  son  égard  ^  et  plus  eHe  doit  lui  parojtre  aimable  ;  et  je~ 
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4«.  ^^'y***^^  *  (^lui  à  <pii  on  remet  moins,  aime  moiiit^Aitfit 
»  cela,  il  dit  à  la  femme  :  Yoa  péchés TOUS/Mlit 
»  remis  ». 

C'étoit  uniquement  ce  qu'elle  desiroit;  e|  m 
qui  fit  la  gloire  de  cette  illustre  pénitente ,  e*eit 
d'avoir  été  la  première  qui  se  soit  adressée  à 
J.  C.  pour  en  obtenir,  nonpascommelesanfrSJiy 

conçoii  que  d  î'aime  Diea  parce  que  je  leocnquiitaM} 
bon  pour  accorder  k  mon  repentir  le  pardon  de  tdof 
mes  crimeiy  je  dois  Faimer  mille  foi»  plm  étantauili^ 
foiâ  plm  coupable,  que  je  ne  Faimeroii,  Ajt  PAoitmila 
fois  moins.  J'ai  dit  qus  tel  a  été  ramone  de  la  pécl^BJ^ 
rei8e,et  c'est  ainsi  qu'en  même  temps,  qu'elle  a  été  ceDs 
i  qui  beaucoup  de  péchés  ont  été  remis  parce  ^ufelb^ 
beaucoup  aimé,  elle  se  trouve  être  aussi  çedéhileurquî 
aime  plus  le  créancier ,  non  pas  qui  lui  a  remis  enooce^ 
mais  qu'il  croit  fermement  être  asses  généreux  ponr  ki( 
remettre  une  plus  grande  dette.  Cest,  en  un  mot,  uns 
reconnoissaoce  anticipée  d'une  graœ  que  d'avanos  on 
est  assuré  d'obtenir  de  la  pure  bonté  de  cduiqni  pent« 
et  qu'on  sait  vouloir  l'accorder.  Disons  cependant  qu'on 
n'est  jamais  certain  de  l'avoir  obtenue.  Mail  cette  incer* 
titude  ne  doit  pas  être  un  obstacle  k  l'amour  dont  je 
parle,  parce  qu'elle  ne  vient  pas  du  côté  de  Dieu ,  mais 
du  nôtre ,  c'est-i-dire ,  du  côté  de  nos  diqKisitions ,  de 
la  validité  desquelles  nous  ne  pouvons  jamais  nous  ré-« 
pondre.  Car  si  je  pouvois  être  assuré  infailliMement 
qu'elles  sont  telles  qu'elles  doivent  être,  il  ne  me  seroit 
plus  permis  de  douter  de  ma  grâce;  elle  seroit  pour  moi 
un  article  de  foi  ;  comme  elle  le  fut  pour  la  pécheresse  ^ 
après  que  Jt  C.  lui  eut  dit,  vospéchéê  pouê  mmi  remis.  ^ 
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la  délivrance  de  quelque  infirmité  corporelle , 
mais  la  guérison  des  plaies  mortelles  que  le 
péché  avoit  faites  à  son  ame.  En  quoi  sa  foi, 
dont  J.  C.  va  faire  l'éloge ,  parut  être  parfaite* 
ment  éclairée,  puisqu'elle  le  reconnut  pour 
Sauveur  dans  le  vrai  sens,  c'est-à^lire ,  dans  le 
sens  qu'il  devoit  a  sauver  son  peuple  de  ses  pé* 
»  chés  ».  Matth.  /.  Mais  c'est  ce  que  compre- 
noient  moins  que  tout  le  reste,  ceux  mêmes 
d'entre  les  Juifs  qui  le  reconnoissoieiit  pour 
Prophète.  Bien  éloignésde  croire  qu'il  dût  bien- 
tôt conférer  à  des  hommes  pécheurs  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchés,  ils  ne  voyoient  qu'a* 
vec  étonnement  qu'il  s'attribuât  ce  pouvoir  à 
lui-même.  DeJâ  vient  que  «  ceux  qui  étoient  à  49.  Et  ceepeinnt  qui 
table  »  avec  lui,  commencèrent  à  dire  en  eux-  c"r^i"a'ï!Î*I^QriL«^^ 
mêmes  avec  une  surprise  mêlée  de  scandale  :  'jj^-t^?  *"*'""  peccaia 
a  qui  est  celui-ci ,  qui  même  remet  les  péchés  »  ? 
Mais  sans  s'arrêter  à  leur  répondre ,  «  Jésus  dit    5o.  dixu  antm  ad 

.    ,       >.  ,  ^        c    '  »  11         mulierem  :  Fides  tua  te 

»  à  la  femme    :  votre  toi  vous  a  sauvée  :  allez  iairam  fecit  :  rade  in 
»  en  paix  ».  Cette  foi  étoit  évidemment  celle  ^^^'^' 
par  laquelle  elle  avoit  cru.  que  J.  C.  avoit  le 
pouvoir  et  la  volonté  de  lui  remettre  ses  péchés  ; 

*  L'abus  que  les  Protestans  ont  fait  de  ces  paroles 
pour  établir  leur  foi  justifiante  ,  oblige  à  rappeler  ici 
que  J.  C.  a  dit  auparavant  :  Beaucoup  de  péchés  lui  soni 
remiê,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé.  Ce  n'est  donc 
pas  la  foi  seule  qui  justifie,  mais  la  foi  qui  opère  par  la 
charité.  GaL  5. 
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et  Jésus  en  le  lui  déclarant ,  apprenoit  i  ces  mm* 
murateurs  que  ce  n'étoit  que  par  une  foi  sem» 
blable  qu'ils  pourroient  mériter  et  obtenir  une 
pareille  grâce. 

Après  que  la  fête  fut  passée,  Jésus  y  que  rien 

n'obligeoit  à  faire  un  plus  long  séjour  à  Jéru* 

salem ,  reprit  la  route  de  la  Galilée.  Il  j  étoit 

arrivé ,  et  s'y  occupoit  à  l'ordinaire  à  faire  des 

/..  6. v.i.Ftctumeit  courses  évaugéliques-  «  Le  jour  du  Sabbat^ 

autem   in  Sabbato  •«-•■..,  j     i  vi  •^  i 

cando primo, cùmtran.  »  Qit  '  premicr-second ,  lorsqu  a  passoit parles 
*itfa?M  "?.  V.  i.  Dii-  »  bleds ,  il  arriva  que  ses  Disciples,  qui  avoient 

*  Premier 'êecond,  c'est-à-dire,  le  premier  Sabbat 
depuis  le  second  jour  de  l^  fSle  des  Azymes.  Au  chap.  sS 
du  livre  du  Lévitique,  on  lit  cette  ordoi^nance  :  «  De* 
»  puis  le  second  joiu*  de  la  fête  (  des  ^xymea),  jour  %ur 
y>  quel  vous  aurez  oflfert  la  gerbe  des  prémices,  vous 
3>  compterez  sept  semaines  pleines  jusqu'au  jour  d'apiis 
»  que  la  septième  semaine  sera  accomplie;  c'est-i-dire, 
»  cinquante  jours  x».  Ce  joiu*  d'après  la  septième  semaine 
éloit  celui  de  la  Pentecôte.  Or  on  a  conjecturé  fort  heu- 
reusement que  tous  les  jours  du  Sabbat  qui  se  trou-f 
voient  entre  la  fête  de  Pâques  et  celle  de  la  Pentes 
côte ,  tiroient  leur  dénomination  de  ce  second  ;our  de 
la  Pâque  ;  en  sorte  que  le  premier  samedi  suivant  s'ap- 
peloit  le  premier  Sabbat  après  le  second  jour,  et  par 
abréviation  le  premier-second  ;  ain&i  le  second-second  , 
le  troisième-second ,  &c.  c'est-à-dire ,  second  Sabbat 
^près  le  second  jour,  troisième  Sabbat  après  le  second 
jour.  Notez  que  la  circonstance  des  épis  mûrs  ne  laisse 
pas  lieu  dp  douter  qu'on  ne  fût  alors  entre  fàque  et  li^ 
Pentecôte. 
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»  faim ,  se  mirent  à  arracher  des  épis ,  les  bri-  cipnu  antem  «jai  «la^ 

,  .  '      ,  rientes  cœpemnt  yelle-  . 

D  serent  entre  leurs  mams,  et  en  mangèrent,  d  re  spicaa,  et  mandu- 
La  loi  le  permettoit  en  termes  exprès  (Deu-  ^.'e.Y.i.  Confric»»- 
ter.  a 3.  )  et  la  chose  considérée  en  elle-même  ^  *"  "**    "*•• 
ne  pouYoit  leur  attirer  aucun  reproche  de  la 
part  de  ceux  qui  se  piquoient  d'en  être  les  scru- 
puleux observateurs.  Ce  fut  donc  à  la  circons- 
tance du  jour  que  s'attacha  la  critique  de  plu<- 
sieurs  Pharisiens  y  qui ,  se  trouvant  mêlés  dans 
la  foule  de  ceux  qui  suivoient  Jésus,  furent 
témoins  de  cette  action.  «  Pourquoi,  dirent-ils   a.  Quidam  autcm  Pha. 
.>  au5  Disciples,  faites-vous  ce  qu'il  n'est  pas  '^dTclf/^^^^^^^^ 
y>  permis  de  faire  le  jour  du  Sabbat?  »  Et  comme  ^"'  ^  ^'*'^*^  ' 
ils  en  vouloient  bien  plus  au  maître  :  ce  voilà, 
»  lui  dirent-ils  »  ,  avec  ce  zèle  amer  qui  décèle 
plutôt  la  passion  qu'il  ne  la  déguise ,  <c  voilà  que   Matth,  xs.  t.  9.  Ph». 
j»  VOS  Disciples  font  ce  qu  il  n  est  pas  permis  de  xenmt  ei .-  Ecce  disd- 
D  faire  les  jours  de  Sabbat.  £h  quoi!  leurrépon-  nonUcetfacel^si^a. 
»  dit  Jésus ,  n'avez.vous  pas  lu  ce  que  fit  David ,  **g  ^^  ^^  ^^^  ^, , 
»  (juand  il  eut  faim ,  lui  et  ceux  qui  étoient  îîî'Dayld^*  Sîldo^«r« 
»  avec  lui?  Comme  il  entra  dans  *  la  maison  de  '"«»«* q«"cumeoerant: 

-  i>Ai_*"i  •  i-r^A       ^f.  2.  ▼.  a6.  Qoomodo 

V  Dieu  du  temps  ""  d  Âx)iatnar ,  prince  des  Pre-  mtroivit  m  domu»  dm 

'  Dans  la  première  enceinte  du  tabernÀcle ,  où  les 
laïques  avoient  permûision  d'entrer.  Ceci  sepasea  à  Nobé , 
ville  sacerdotale ,  où  le  tabernacle  4voit  été  tmmporté 
de  Silo. 

*  n  est  écrit  au  premier  livide  desHoia,  chap.  si ,  que 
\0  gr^nd-rPrétre  à  qui  David  demanda  des  peins  ^  étoit 
Achimelech ,  père  d'Abiatbar.  On  faitik  cette  difficulté 

le  24 
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Mb  AUtthar  prindiM  »  tres ,  il  prit  et  mangea  les  '  pains  de  propo* 

L.  6.  T.  4!  Et  pues  »  sition  y  dont  il  n'étoit  permis  de  mahgeir  ni 

rtïïîÏÏI^ît?^"****  '  »  à  lui ,  ni  à  ceux  qui  '  étoient  avec  lui ,  mais 

J^'^tt&J^.  »  aux  seuls  Prêtres  ?  Ou  n'avez-vous  pas  lu  dans 

^SSr.lSiîSui::^^;!  »  la  Loi,  qu'au  jour  de  sabbat  les  prêtres,  dans 

^^mm  legutitia  *  ^®  tcm^lc ,  Tiolcut  Ic  Sabbat,  sans  être  cou- 

ÎSÎbtïiit^o  *s2^  **  pables  pour  cela?  Pour  moi ,  je  vous  dis  qu'il 

batum  TioUnt ,  et  tiiie  |»  y  a  ici  quclqu'un  plus  grand  que  le  temple  »• 

6.  Dîeo  aatem  Tobii .      H  parloit  dc  luî-méme ,  et  c'ëtoit-là  un  de  ces 

2Sr  **"*^  ""^"      motscomme  échappés,  par lesquelsildécouvroit 

sa  divinité  à  ceux  qui  écoutoient  attentivement 

ses  paroles,  et  qui  s'appliquoient  à  les  com« 

prendre  ;  car  qui  est  plus  grand  que  le  temple , 

pluaieiirs  réjponses.  La  plus  décùive>  c'est  qu'il  est  coiu- 
fant  par  le  deuxième  livre  des  Roii,  cliap.  8  ^  et  par  le 
premier  des  Paralip.  chap.  iS  ,  que  le  père  et  te  fib 
avoient  chacun  les  deux  noms  d'Achimelechet  d'Abit- 
tliar. 

'  Ainsi  appelés^  parce  qu'ils  étoient />o«^«  devant  la 
face  du  Seigneur  sur  une  table  qui  s'appeloit  pour  cette 
raison  la  table  des  pains  de  proposition.  Ils  étoient  en 
pile ,  ûx  de  chaque  côté.  Lies  douze  représentoient  les 
douze  tribus  d'Israël ,  qui  protestoient  par  cette  ofTrando 
qu'elles  tenoient  du  Seigneur  toute  leur  subsistance.  On 
les  renouveloit  tous  les  jours  de  Sabbat ,  et  ceux  qu'on 
avoit  6lés  ne  pouvoient  être  mangés  que  par  les  Prêtres 
dans  l'enceinte  du  tabernacle. 

*  David  se  présenta  seul  ;  mais  ses  gens  étoient  dans 
le  voisinage ,  comme  on  le  voit  encore  au  chap.  ai  du 
premier  liv.  des  Rois. 
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si  ce  n'est  le  Seigneur  du  temple  ?  Puis  il  ajputa , 

pour  leur  apprendre  que  le  motif  du  reproche 

qu'ils  lui  faisoient  n'étoit  rien  moins  que  ce  zèle 

prétendu  dont  ils  faisoient  parade  :  «  Si  vous  7.  si  autem  êciretu, 

»  saviez  ce  que  signine,  je  veux*  la  miséricorde  9  diamvoio,  et  non  ««• 

^  1  ./>  %  .         .  .  crlficlum:nunquam  con- 

n  et  non  le  sacrince,  vous  n  auriez  jamais  con-  demiiMsetii  ionoceo. 
»  damné  des  innocens  ».  J.  C.  leur  avoit  déjà 
opposé  (Cette  maxime  dans  un  cas  pareil  à  celui- 
ci ,  et  on  voit  par4à  combien  il  avoit  à  cœur 
qu'elle  fût  profondément  gravée  dans  tous  les 
esprits.  Enfin,  pour  terminer  sa  réponse  et 
L'instruction  qu^elle  lui  donnoit  occasion  de 
£aire .  «  U  leur  dit  encore  :  le  Sabbat  a  été  fait  ^^\^'Z\V'  ^*  ^^ 

bat  eis  :  Sabbatom  prop- 

»  pour  Tbomme,  et  npn  pas  l'hom^cne  pour  le  ^«r  hominem  factam 

*  est,  et  Doa  homoprop- 

n  Sabbat  ;  c  est  pourquoi  le  Fils  de  1  Homme  est  ter  sabbatmn. 

4  ,,  j      -,    I  ,  a8.    luqne  Dominât 

il  maître  même  du  oai>Dat  ».  estF!Uashomiiiû,euaift 

L'wi  suit  évidemment  de  l'autre  ;  car  le  Fils 
de  l'Homme  étant  le  Jloi ,  et  le  maître  de  tous 
les  hommes ,  il  a  donc  dans  sa  dépendance  tout 
ce  qui  a  rapport  aux  hommes  ^  et  ce  qui  est  fait: 
pour  eux,  comme  étoit  le  Sabbat;  il  a  donc  le 
droit  d'en  dispenser ,  et  il  le  faisoit  daçs  la  cir- 
constance présente.  Car  on  convient  que  les 
Disciples  avoient  alors  besoin  de  dispense ,  non 
pas ,  comme  on  l'a  déjÀ  dit ,  pour  prendre  des 
épis  dans  le  champ  d'autrui ,  ni  même  pour  les 
égrener  entre  leurs  mains ,  ce  qui  équivaloit  à 

■    -         -  -      -     -       t  r    I     ■   |-_  _  jj 

*  Voyes  la  note  *  de  la  page  14s. 
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rompre  le  pain  par  morceaux  avant  de  le  man^ 
ger ,  action  qui  ne  pouvoit  jamais  tomber  sous 
la  défense,  mais  pour  cueillir  ces  épis  le  jour 
du  Sabbat ,  ce  qui  étoit  expressément  défendu,, 
et  en  quoi  J.  C.  les  avoit  dispensés.  Sans  doute 
il  en  avoit  le  droit  :  et  personne  n'avoit  celui 
de  lui  demander  compte  des  raisons  sur  les* 
quelles  il  fondoit  sa  dispense.  Cependant  il  vou*» 
lut  bien  les  dire ,  et  en  les  examinant  de  près  j 
on  y  trouve  le  fond  d'une  apologie  complète, 
i"*.  En  se  déclarant  le  Seigneur  du  Sabbat ,  il 
établit  le  droit  souverain  qu'il  avoit  d'en  dis- 
penser, a®.  La  Loi  étoit,  de  sa  nature ,  suscep- 
tible de  dispense  :  puisqu'elle  étoit  faite  pour 
l'homme,  il  étoit  naturel  qu'elle  cédât  à  ses 
nécessités  réelles  et  pressantes.  3®.  Le  motif  qui 
a  porté  Dieu  à  user  de  cette  indulgence ,  c'est 
sa  bonté.  Il  aime  mieux  que  les  hommes  man- 
quent au  repos  qu'il  leur  a  commandé,  que  de 
se  laisser  presser  par  la  faim  jusqu'au  risque  de 
tomber  en  défaillance.  Car  c'est  le  sens  direct 
de  cette  parole ,  je  veux  la  miséricorde ,  et  non 
le  sacrifice ,  sans  préjudice  du  sens  moral  que 
nous  lui  avons  donné ,  et  qu'elle  a  aussi  dans 
la  bouche  de  J.  C.  4**-  Les  Disciples  étoient  dans 
le  cas  de  la  dispense  pour  deux  raisons  :  la  né- 
cessité est  la  première.  Elle  avoit  autorisé  David 
dans  une  acXion ,  qui ,  en  toute  autre  circons- 
tance, auroit  pu  être  regardée  comme  une 
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espèce  de  sacrilège  ;  à  plus  forte  raison  devoit- 
elle  autoriser  les  Disciples  dans  le  violement  ap- 
parent d'une  loi  moins  importante.  La  seconde 
raison ,  c'est  la  sainteté  des  fonctions  auxquelles 
on  est  appliqué.  Elle  justifie ,  ou  plutôt  elle  sanc* 
tifie  le  travail  des  Prêtres  dans  le  tempife ,  pour 
la  préparation ,  et  pour  l'immolation  des  vic- 
times ,  d'où  est  venu  le  proverbe  des  Juifs ,  le 
Sabbat  n'a  pas  lieu  dans  le  temple  ;  combien 
plus  doit-elle  justifier  et  sanctifier  ce  que  font 
ceux  qui ,  attachés  à  la  personne  de  J.  C.  et 
devenus  ses  coopéra teurs ,  sont  occupés  à  des 
ministères  beaucoup  plus  saints  que  tous  ceux 
de  l'ancien  sacerdoce  !  On  a  remarqué  que  J.  C. 
justifie  ses  Disciples  par  l'exemple  d'hommes 
saints  et  religieux ,  mais  que ,  lorsqu'il  a  eu  à 
se  justifier  personnellement ,  il  n'a  allégué  que 
l'exemple  de  son  père,  comparant  ainsi  des 
hommes  à  des  hommes ,  et  un  Dieu  à  un  Dieu. 


i 
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CHAPITRE    XV. 

Main  sèche  guérie  le  jour  du  Sabbat.  —  Dou^ 
ceur  de  J.  C.  prédite  *  —  Vocation  des 
douze  apôtres. 

nîauh.  IX  CiETTB  querelle  ne  tarda  pas  à  ae  réveiller. 

Peu  de  temps  après  «s  que  nous  Tenons  de 

£.  6.  ▼.  6.  Ftctnmea  raconter ,  «  il  arriva .  un  autre  jour  de  Sabbat , 
traret  in  lynagogam,  j»  que  Jésus  entra  daus  la  synagoeue ,  et  se  mit 
homo,  et  maniis  ejut  »  à  enseigner.  Il  se  trouva  là  un  homme  qui 

j.obMrrabantimtm  »  avoit  U  maiu  droite  desséchée.  Les  Scribes 
sM^xteanJ^^Si  »  et  Ics  Pharisicus  prenoient  garde  s'il  feroit 
^r«*^«ade  nccuu^  ^  ^^^  guérisou  le  jour  du  Sabbat ,  et  ils  de^ 

ia^'îi^;  e;l';S  «  mandoient  à  Jésus  s'il  étoit  permU  de  faire 
centet  :  Si  iîc«ts«bba-  ^  j^g  firuérisous  cc  jour-là  »?  Ils  parloicut  ainsi 

tjt  curare?  ut  accusa-  O  J  *  ^      ^      . 

rem  euu.  d  à  dcsseiu  dc  l'accuscr  d  ,  ou  de  contradiction 

avec  lui-même ,  pour  peu  qu'il  biaisât  dans  sa 
réponse ,  ou  de  prévarication  capitale  ,  s'il 
avançoit  une  maxime  aussi  scandaleuse  que 
Tétoit ,  selon  eux ,  celle-ci ,  il  est  permis  de 

L.  6.  V.  8.  Tpse  Tero  faire  dcs  guérisons  le  jour  du  Sabbat.  «  Jésus , 

ftoiebat  CQjjiUlionea  co-  .  .         .     ,  ,  .  i  j  / 

rmn:  »  qui  connoissoit  leurs  desseins  »,  les  decon- 

certa  d'une  manière  qui,  en  les  couvrant  de 
honte ,  ne  fit  que  rendre  leur  haine  plus  fu- 
rieuse ,  et  leur  ressentiment  plus  implacable. 

Ftait  hominî,  quiba-  (C  II  dit  à  Thommc  qui  avoit  la  main  dessécbée  : 


* 
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n  Leyez-Yous ,  et  mettez-vous  au  milieu.  Il  se  bcbat  mmum  ariaam . 

D  leva,  et  s'y  mit.  Alors  »  adressant  la  parole  E^orgeL item?  ' 

aux  Pharisiens  :  «  Voici ,  leur  dit-il,  une  ques-    9.  Ait  «nten  «a  lUoi 

M  tion  que  je  vous  fais.  Est-il  permis  les  jours  licet  sabbati»  benef»- 

»  de  Sabbat  de  faire  du  bien  ou  du  mal ,  de  ^7rà*6icei«,M'p^- 

»  sauver  la  vie  ou  de  '  Tôter  »  ?  C'est-à-dire  ,  '^*'"  ' 

de  ne  pas  la  sauver  lorsqu'on  en  a  le  pouvoir. 

Car  entre  les  deux  extrémités  de  sauver  la  vie, 

ou  de  l'ôter  par  une  action  positive  ,  il  y  a 

un  milieu  qui  est  de  deojeurer  dans  l'inaction , 

et  de  ne  faire  ni  bien  ni  mal.  Mais  la  preuve 

que  Jésus  avoit  dit  cette  parole  dans  le  sens 

que  nous  lui  donnons,  et  que  les  Pharisiens 

mêmes  l'entendoient  ainsi,  c'est  que  pouvant 

faire  une  réponse  si  facile  ,  n  ils  ne  répon-    j\j,  3.  y.  4.  xt  au  ta- 

doient  rien  ».  Ils  reconnoissoient  donc  par  ^*^^"*' 
leur  silence ,  que  faire  du  bien  au  prochain 
le  jour  du  Sabbat,  lorsque  ce  bien  est  de  na- 
ture à  ne  devoir  pas  être  différé ,  ce  n'est  pas 
un  mal  ;  ou  plutôt  que  ce  seroit  faire  au  pro- 
chain un  mal  égal  à  ce  bien  même ,  que  de  ne 
pas  le  lui  faire  alors ,  supposé  qu'on  le  pût  : 
mais  pour  leur  faire  sentir  toute  l'inhumanité 
de  leur  faux  zèle ,  Jésus  ajouta  cette  compa- 

*  Ne  pas  sauver  la  vie  de  l'ame  ou  celle  du  corps , 
lorsqu'on  le  peut^  c'est  ôter  l'une  ou  l'autre. Qui  ne  sera 
pas  effrayé  de  cette  parole?  Mais  qui  pourra  rassurer 
ceux  que  Dieu  a  chargés  du  soin  des  ames^  ou  k  qui  il  a 
donné  les  moyens  de  subvenir  aux  besoins  des  corps? 


* 


» 
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jir«i«A.ia.v.  u.Q«u  raison  tirée  de  leur  propre  conduite  :  c  Y  a-t-il 

UWm  vt9m  «M» .  tt  »  quelqu'un  parmi  vous ,  leur  dit-il ,  qui  n'a  jant 

lia  1»  fovMM .  MMUM  >»  qu'une  brebis ,  si  elle  tombe  dans  une  fossb 

^7!i!iQiHli^ MsiTlL  »  le  jour  du  Sabbat,  ne  '  la  prenne  et  ne  Ten 

!|^ik!lul^^w  »  retire?  De  combien  l'homme  est-il  au-dessdh 

**®*^*  »  de  la  brebis  ?  Il  est  donc  permis  de  Éairc  du 

V  bien  les  jours  de  Sabbat  » ,  conclut-il  encore. 

Il  paroissoit  attendre  ce  qu'ils  auroient  à  lui 

W.5.T.4. Atiiuuce.  répondre;  «  mais  ils  se  taisoient  »,  toujours 

^**^*  frémissans  de  honte  et  de  dépit,  ce  Jésus ,  jetant 

s.  Et  elrcttmtplcîeiif  *  .     ,. 

•MMMini.eoBtrisu-  »  tout  autour  Ics  jcux  sur  eux  avec  indigna- 
di«  tSniLr^  h^  »  tion  y  et  *  affligé  de  l'aveuglement  de  leur 


*  Ce  qui  étoit  permis  alon  est  expressément  défend|i 
dans  le  droit  canon  des  Juifi,  et  les  Rabbins  sont  deve- 
nus plus  scrupuleux  sur  ce  point ,  que  ne  Pétoîaiit  ki 
Pharisiens  au  temps  de  J.  G.  Ils  disent  cependant  qm 
lorsqu'un  animal  est  tombé  dans  une  fosse  le  jour  da 
Sabbiit^  on  peut  en  ce  cas  y  descendre^  mettre  quelque 
chose  sous  l'animal  comme  pour  le  soulever ,  et  que, 
s*il  se  sauve  alors,  le  Sabbat  n'est  pas  violé.  Pauvre  sub- 
tilité qui  n'empêcheroit  pas  qu'il  ne  fût  violé  en  effet, 
si  la  loi  défendpit  d'agir  dans  une  circonstance  comme 
celle-ci,  puisque  c'est  agir  évidemment,  que  de  descendre 
dans  une  fosse ,  d'y  porter  une  pierre  ou  un  morceau 
de  bois ,  et  de  le  poser  sous  une  béte  qui  a  besoin  de  cet 
appui  pour  sortir  d'embarras.  Il  est  bon  de  remarquer 
qu'avec  tous  leurs  scrupules ,  ces  sortes  de  gens  ne  veur 
lent  pourtant  pas  perdre  leurs  brebis, 

*  Le  péché  est  injurieux  à  Dieu  qu'il  ofibnse ,  et  ftineste 
à  l'homme  qui  le  commet.  Comme  offense  de  Dieu ,  il 
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1»  cœur ,  dit  à  cet  homme  :  Étendez  votre  main,  ni  :  Eztende  mannm 

-11,,  1.  11  1       .  tnam.  Et  eztendit. 

»  Il  1  étendit ,  et  elle  redevmt  aussi  same  que    laatth.  la.  y.  rs.  Kt 

19       .  restltuta  est  sanitati  si- 

autre    ».  eut  altéra. 

A  la  vue  de  ce  miracle,  «  les  Pharisiens  de-   l,  e.v.ii.ipsîautcin 

g»      ,  #  •!  •      '«pkti  iant  insipîenttâ. 

»  Vinrent  furieux  » ,  et  assurément  il  y  avoit 
pour  eux  matière  à  le  devenir.  J.  C.  leur  avoit 
montré  clairement  qu'il  ëtoit  permis  de  gué- 
rir cet  homme  le  jour  du  Sabbat,  de  quelque 
façon  qu'on  s'y  prît.  Cependant ,  s'il  y  avoit 
mis  la  main ,  leur  malignité  auroit  pu  y  trou- 
ver à  redire;  mais  que  pouvoient  -  ils  dire, 
voyant  qu'il  n'y  employoit  que  la  parole  ? 
Étoit-il  défendu  de  parler  le  jour  du  Sabbat, 
ou  falloit-il  excepter  du  nombre  des  paYoles 
permises ,  celles  qui  opéroient  des  miracles  ? 
Il  y  auroit  eu  trop  d'absurdités  à  le  dire  ;  et 
forcés  à  se  taire ,  ils  n'écoutèrent  plus  que  ce 
que  leur  dictoit  une  passion  aigrie  et  furieuse. 
«  Ils  sortirent  donc ,  et  firent  aus^i-tôt  une    M.z.^.  6.  ExeoDte» 

-,...,.  1  .     TT  »        i>  1         autem  PharJMBÎ ,  sUtlm 

»  délibération   avec  les  *    Herodiens  sur  les  com  Herodônj» 


coiut* 


excite  Findignatlon  de  J.  C.  ;  et  le  mal  qu'il  fait  aux 
hommes  lui  cause  de  la  douleur.  C'est  que  J.  C.  aime 
Dieu  elles  hommes.  Le  vrai  zèle  est  celui  qui  a  ces  deux 
amours  pour  principes. 

*  On  ignore  ce  qu'étoient  ces  Herodiens.  Ce  pouvoit 
être  une  secte  dans  la  Rehgion^  ou  un  parti  dans  TÉtat^ 
peut-être  les  deux  ensemhle.  Il  est  fort  vraisemblahle. 
que  le  pom  d'Hérodiens  Jeurvenpit  de  leur  attachement 
déclaré  pour  la  personne  d'Hérode  Aniipas ,  alors  Té^^ 
I.  a5 
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lumfiieîeiMiitadfenùs  »  moyens  de  perdre  »  celui  qu'ils  ne  pouToient 
eiMBjq         cuper*  ^^^j^  ^  bout  de  coufondre. 

jifo/fA.  ia.T.  jS.Je-  «  Jésus  qui  le  savoit  » ,  et  dont  la  toute-puift> 
sance  pouYoit  briser  les  efforts  de  ses  ennemis 
avec  la  même  facilité  que  sa  sagesse  ayoit  dé- 
concerté les  vaines  subtilités  de  leurs  paroles , 
voulut,  dans  cette  occasion,  donner  à  ses  Dis- 
ciples TeiEemple  de  la  conduite  qu'ils  dévoient 
tenir  dans  les  persécutions  qu'ils  auroient  à 

meiêît  inât.  essuyer.  Il  parut  céder  à  l'orage ,  <c  et  se  retira 

jlf.  3.  T.  7.  Coin  Di*.  "^  ,  rA      1  •    •*  J     1      ^ 

cipoiis  Mit  MceMit  ad  »  avcc  cux  vcrs  la  mer.  On  le  suivit  de  la  Ga- 
SdiîJ/ît'jucUi'l^ciû  »  lilée  et  de  la  Judée,  de  Jérusalem,  de  Tldu- 


^.KTab  Jerosoiymif.  »  ^^  ^t  de  dc-là  le  Jourdaiu.  Les  habi tans  des 
Vo:tl^t'i[?Z  »  environs  de  Tyr  et  de  Sidon ,  apprenant  les 
T3rrumetSidoiiem.inMi.  ^^  choscs  Qu'il  faisoit ,  viurcnt  aussi  à  lui  en 
teaqrafaciebat.Tfiie-  „  grand nombrc. Jésusdlt  à scsDisciplcs ,  qu'ils 
9.  Et  dtxit  Discipuiu  y)  lui  tinssent  là  une  barque  ,  afin  qu'elle  lui 

BuU  Ut  iiaTiciiIa  tibi  de-  ^  ,  ^  *■  »  1      r       1 

•enriret  proptrr  tur-  d  scrvît  pour  u  ctrc  pas  trop  prcssé  par  la  foule 

bam ,  ne  coa^rimerent         .  1        ^  -i     r  •       •      -t 

coin.  »  du  peuple.  Car  comme  il  taisoit  beaucoup 

bat.itaatiimt^peutiu  »  «c  gucnsons ,  tous  ceux  qui  etoient  affliges 
q'ÎS^ot'î^'eWpu'  ^  de  quelque  mal  se  précipitoient  sur  lui  pour 
^Matth.  la.  T.  iS.Et  *  ^^  toucher.  Il  les  guérit  tous,  et  leur  défen- 
curaTit  co»  omncs.        ^  jj^  jç  jg  découvrip.  Les  esDrits  immondes  » , 

x6.  Et  praK:q>it  eisne  ^  ' 

maaifestum  eum  face-  (c'cst-à-dipc ,  les  possédés  qui  Icup  scrvoicut 
M.  3.  V.  II.  Et  spiri.  d'instrumens ,)  «  en  le  voyant ,  se  prosternoient 

tas  immandi,  cùm  liluin  ,,.."  ^ 

Tidebant,  procidebaut  »  dcvant  lui,  ct  S  écrioicnt  :  "Vous  êtes  le  Fils 

ei  ;  et  damabanl  diccn-         1      -nv  •»*•    •      «i   i  r  •       •-.    1  j 

tes:  ^>  de  Dieu.  Mais  il  leur  faisoit  de  grandes  me- 

la.  Tu  es  Filius  Dci.  ________._______^__«____ 

cmen  er  comnn-  ^j.^^^^g  ^^  j^^  Galilée,  OU  en  général  pour  la  famille 
des  Hérodes. 
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j>  naces  pour  les  *  empêcher  de  dire  qui   il  ntbaïur  e!s  ne  manifes- 

,      .  f,  •/»"■•-  1      Tk  tarent  illum. 

»  etoit,  atin  que  ce  qui  a  ete  dit  *  par  le  Pro-  Matth.  12.  v.  17.  ut 
»  phete  Isaie  s  accomplit  :  Voila  mon  serviteur  tumistperisaïamPro- 

•  f*i«<  1*  •/  ••      phetsn ,  dicentem  : 

»  que  j  ai  choisi ,  mon  bien-aime,  en  qui  je  *^,8.  Ec^e  puer  meus. 
D  trouve  mes  délices;  je  répandrai  mon  esprit  TuT^'q^Lbe™' 
*  sur  lui ,  et  il  annoncera  la  justice  aux  nations  ;  v^^^^^^'^^  me».  Po- 

^  J  ^   nam  5pirituin  meum  su* 

»  il  ne  contestera,  ni  ne  criera  point,  et  per-  p***  .1"™»  et  judicium 

'  X  '         M.  gentibus  nuntiabit. 

»  sonne  n'entendra  sa  voix  dans  les  places  pu-    ^p-  Non  contendct , 

,*  ■■■  neque  clamablt ,  netpie 

9  bliques;  il  ne  brisera  point  le  roseau  froissé,  audiet  aiiquis  inpbtcis 

•  1       ,         .      1  •         1  '    1  •    r  •  ▼ocem  ejus  : 

»  il  n  éteindra  point  la  mèche  qui  fume,  jus-    ao.  Arundinem  quai- 

satam  uon  eonfringet , 

*  Voyez  la  note  *  de  la  page  119. 

■  Pour  lier  la  prophétie  avec  ce  qui  précède  ,  on  dit 
que  l'intention  de  J.  C.  en  défendant  de  publier  sa  divi- 
nité et  ses  miracles^  étoit  de  ne  pas  irriter  davantage  les 
Pharisiens,  qui  n'étoient  déjà  que  trop  aigris  contre  lui. 
Ce  motif  éloit  digne  de  la  douceur  de  J.  C.  qui  fait  l'ob- 
jet de  cette  prophétie.  On  ne  doit  pas  ménager  l'envie 
jusqu'à  s'abstenir  des  oeuvres  de  zèle  et  de  charité  dont 
elle  est  assez  injuste  pour  se  tenir  offensée  ;  mais  il  faut 
en  affoiblir  l'éclat  autant  qu'il  est  possible  y  pour  ne  pas 
aigrir  sa  peine ,  et  augmenter  son  tourment.  Il  y  a  de  la 
malignité  à  insulter  à  sa  douleur,  et  à  lui  porter  jusques 
dans  les  yeux  la  lumière  qu'elle  hait,  et  qui  la  brûle.  Si 
elle  est  indigne  de  ce  ménagement,  on  le  doit  à  la  cha- 
rité qui  ne  permet  jamais  qu'on  se  fasse  un  plaisir  de  la 
peine  d'autrui  ;  on  le  doit  aussi  à  sa  propre  sûreté  :  l'envie 
irritée  est  capable  de  tout  ;  et  combien  de  fois  ses  fureurs 
trop  peu  ménagées  ont-elles  renversé  le  triomphateur 
de  son  char,  et  changé  en  pompe  fiuèbre  l'appareil 
d'un  triomphe  indiscrètement  étalé! 
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^       ■•  •  qua  ce  cp'*l  ^***^  triompher  la  justice;  et 
»  ^'  *^*  ,  c'est  en  son  nom  que  les  nations  mettront 
^  «  k«r  espérance  ». 

La  douceur  est  donc  un  des  traits  qui  dësi- 
^^^^1  le  Messie,  et  on  devoit  le  reconnoitre  à 
ctfC  ÛBBAble  caractère.  Les  Juifs  se  trompoient 
j^^^ac.  lorsqu'ils  se  figuroieilt  un  Messie  con- 
jucrmt  ?  Non  :  ils  ne  se  trompoient  que  dans 
ùà  manière  dont  il  devoit  Tétre  ;  car  il  devoit 
p^lf^  en  effet.  La  justice  dont  il  est  parlé  ici 
^  la  loi  évangélique ,  à  laquelle  il  doit  assu- 
j^lir  toutes  les  nations  ;  mais  ce  ne  sera  point 
«ar  la  force  et  par  la  terreur.  Le  moyen  qu*il 
i|i>il  y  employer  sera  un  ton  de  voix  si  modéré , 
qu'on  n'y  remarquera  jamais  ni  l'aigreur  de  la 
v\mlention ,  ni  l'éclat  de  la  dispute.  Ce  ne  sera 
MS  en  renversant  et  en  écrasant  tout  ce  qui 
jïf  rencontrera  sur  son  passage.  Son  pas  sera 
ji  doux  ,  et  sa  démarche  si  mesurée  ,  qu'il 
lynirn^it  poser  le  pied  sur  un  roseau  froissé 
sins  le  hriser  ,  et  sur  une  mèche  fumante  sans 
iiohover  de  l'éteindre.  Façons  de  parler,  qui , 
lUns  la  langue  sainte ,  signifient  une  douceur 
non-seulement  inaltérable ,  mais  encore  infi- 
^^iinent  attentive  à  ne  pas  heurter  le  foible , 
,»l  à  ménager  l'infirme.  C'est  par  ces  armes 
nu*il  triomphera  de  tous  les  cœurs,  et  que  , 
MCtorieux  de  toutes  les  nations ,  il  accomplira 
J*alH)rd  dans  sa  personne  la  magnifique  pro- 
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messe  qu'il  va  faire  à  tous  les  imitateurs  de 

son  incomparable   douceur  :  «  Bienheureux   ii/û/M.  5.  ▼.  4.  Bmu 

,  .  |.  ,  •,  I       mites   :    qiioniam    ipki 

»  ceux  qui  sont  doux  ,  car  ils  posséderont  la  po6sidebimt  temm. 
»  terre  »  ! 

Seul ,  il  ëtoit  plus  que  suffisant  pour  Texé- 
cution  de  ce  grand  projet.  Cependant,  pour 
honorer  la  nature  humaine  à  laquelle  il  n'avoit 
pas  dédaigné  de  s'unir,  il  voulut  que  des 
hommes  fussent  ses  coopératelirs.  Il  avoit  déjà 
des  Disciples;  mais  jusques-là  ils  étoient  tous 
à-peu-près  égaux ,  et  il  en  vouloit  qui  tinssent 
le  premier  rang  parmi  les  autres,  et  qui  fus- 
sent les  pères  et  les  chefs  du  nouveau  peuple 
qu'il  alloit  créer  sur  la  terre.  Le  moment  étoit 
venu  où  il  devoit  faire  ce  choix,  de  tous  ceux 
qui  ont  jamais  été  faits  le  plus  important  à 
l'univers ,  et  le  plus  glorieux  à  ceux  qui  eurent 
le  bonheur  d'y  être  compris.  Avant  d'y  pro- 
céder ,  «  il  alla  sur  la  monta£[ne ,  et  passa  toute    J^^- v-  ia.Factome»t 

"^  ^     ""^  autem  in  iJUs    dicbus , 

»  la  nuit  en  prières  ».  On  sait  qu'il  n'avoit  pas  exiitinmontemorare, 

.        -  ,  .^  ..,,..  ^t  «rat  pefnoctans  ia 

besom  de  ces  préparatifs  ;  mais  il  etoit  a  pro-  oraiioucDci. 

pos  qu'il  en  donnât  l'exemple  à  son  Église , 

qui  s'est  fait  une  loi  de  l'imiter  en  ce  point, 

comme  nous  le  voyons  par  les  jeûnes  et  par 

les  prières  dont  elle  fait  toujours  précéder  le 

choix  et  la  consécration  de  ses  ministres.  «  Dès    i3.  Etcùm diesfactui 

»  qu'il  fut  jour  ,  il  appela  ses  Disciples,  et  ils   jif.  3.  ▼.  x5.  vocavit 

»  vinrent  à  lui.  Il  en  choisit  douze  d'entr  eux,  «  "n^^t^d^eiZ" * 

»  ceux  qu'il  lui  plut,  pour  être  avec  lui,  et  aLtcLexiS.**'*'' 
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jf.s.T.i4.Ute$i«nt  »  à  dessein  de  les  envoyer  prêcher.   Il  lent 

eumaio;etat]mtteret  jj  a      *  f   .        .^ 

CM  pnedicare.  »  Qonna  le  nom  d  Apôtres,  gui  signifie  envoyés  m 

£.  6.  V.  i3.  Quoi  €t  ^..    ,  /,  ^         .'^.^  .-1 

Apottoiof  nominaTît.  J>  et  il  ieuF  accorda  le  pouvoir  de  guenr  les 
ittû'poJsùtem^niidi  »  maladies,  et  de  chasser  les  démons.  Voici  le 
'"^2''^'^^''''^''^  *»  nom  des  douze  Apôtres.  Simon,  àqui  Jésu« 
S^tt:i\^^t  »  donna  le  nom  de  Pierre,  étoit  le  pi*emier, 
nimnomiiii.unth»c.  ,  Ensuite  JacQucs ,  fils  dc  Zébédée .  et  Jean, 
quemcognomittâTUPe.  |,  frèrc  de  Jacqucs,  qu'il  nomma  Boanei^s, 
3f. 3. T.  17.  Jacobmn  »  c'est-à-dire  enfansdu  tonnerre.  André,  Phi- 
fratrem  Jacobi ,  et  im-  9  lippc ,  Barthélcmi ,  Matthieu  le  publicain  , 
ne^i^.'qâorMt ,  fiui  »  Thomas ,  Jacqucs ,  fils  d* Alphée ,  et  Judas , 
^"t^^^x  Andream.  et  »  son  frère ,  uommé  Thadée  ,  Simon  le  Ghana* 
îo^""*  ''  Bartho.  ^  ^^^^  ^  sumommé  le  Zélé  ,  et  Judas  l'Isca- 
^Sl^.  pirJu.?  »  riote,  celui-là  même  qui  le  *  trahit  d.  C'est 
n^  V'jawb^^îïï-  ^^  raison  pour  laquelle  il  est  toujours  placé  le 
p^'»  ^  6  E  j  dam  dcmierdesApôtres.  Pierre  cst  toujours  npmmé 
Jacobi ,  le  premier ,  comme  établi  chef  du  collège  apos- 

iJf.  3.  T.    x8.  Thad-        5  .  T  niTT 

dmun.etsimonempa-  tolique  ct  premier  pasteur.  Jacq^ies",  lils  de 
*j?^.  i5.  QuiToca-  Zébédée ,  est  celui  que  nous  af^pelons  Jacques 
^'ïr.â.T^xg.  EtJudam  le  majeur.  Ce  n'est  pas  dans  le  sens  daps  le- 

*  Jésus  choisit  Judas ,  parce  qu'il  vouloil  sincèrement 
qu'il  fût  Apôtre.  Judas  se  rendit  ce  cboiz  funeste  par  sa 
trahison.  Elle  n'empêcha  pas  le  Sauveur  de  le  choisir , 
parce  qu'elle  devoit  servir  à  nous  apprendre  que  les  dons 
de  Dieu  les  plus  excelle(is  laissent  toujours  à  l'homme  qui 
en  a  été  gratifié,  le  pouvoir  d'en  user  ou  d'en  abuser  à 
son  choix  :  qu'appelé  par  la  vocation  di\'ine  à  l'état  le 
plus  saint ,  on  peut  encore  s'y  perdre  ,  et  qu'on  doit  y 
travailler  à  son  salut  avec  crainte  et  Qvec  tremblement  : 
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quel  eux-mêmes  paroissent  l'avoir  entendu  i8carîoteiD,quîeiiradi- 
d'abord ,  que  lui  et  son  frère  Jean  furent  ap- 
pelés enfans  du  tonnerre.  Ce  nom  ne  leur  fut 
donne  que  pour  signifier  l'éclat  et  l'énergie  de 
leur  prédication.  Jacques,  fils  d'Alphée ,  est 
connu  sous  le  nom  de  Jacques  le  mineut.  Il 
est  aussi  appelé  dans  l'Écriture  le  frère  du  Sei- 
gneur dont  il  étoit  proche  parent ,  ainsi  que 
son  frère  Jude  ou  Thaddée.  Ils  sont  tous  deux 
auteurs  des  deux  épîtres  canoniques  qui  por- 
tent leur  nom.  Matthieu  qui,  par  humilité  , 
se  donne  ici  la  qualité  de  publicain ,  est  le 
même  que  Lévi,  fils  d'un  autre  Alphée  dont  il 
est  parlé  ailleurs.  Quelques-uns  croient  que 
Barthélemi  n'est  pas  différent  de  Nathanaël , 
un  des  premiers  Disciples  dans  l'ordre  de  la 
vocation.  Si  l'on  trouve  quelques  parens  du 
Seigneur  parmi  ses  Apôtres  ,  il  ne  faut  pas 
croire  qu'il  les  a  choisis  par  des  considérations 
de  chair  et  de  sang.  La  parenté,  qui  n'est  pas 

que  Judas,  lorsqu'il  prêchoil  en  verlu  de  la  mission 
qu'il  avoit  reçue  de  J.  C. ,  ne  devoit  pas  être  moins  écouié 
que  S.  Pierre  :  qu'il  faut  donc  toujours  respecter  dans 
les  Pasleiu*s  la  mission  divine  qu'ils  ne  perdent  poiut 
par  leur  indignité  personnelle  :  qu'enfin ,  il  faut  savoir 
distinguer  dans  l'occasion  le  particulier  du  corps  et  le 
ministre  du  ministère ,  si  on  ne  veut  pas  être  réduit  à 
dire  que  les  Apôires  étoient  une  compagnie  de  traîtres , 
et  l'apostolat  une  école  de  trahison» 
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une  raison  d'élever  ses  proches  aux  dignités 
ecclésiastiques ,  n'en  est  pas  non  plus  une  de 
les  en  exclure.  De  plus ,  être  appelé  à  Tapos- 
tolat,  c'étoit  alors  être  destiné  aux  travaux, 
aux  persécutions  et  au  martyre.  Si  ceux  qui 
disposent  des  places  dans  TÉglise  n'emplojoient. 
leurs  parens  qu'à  de  pareils  ministères ,  on  au- 
roit  plutôt  à  leur  reprocher  d'avoir  sacrifié 
leur  famille ,  que  d'avoir  voulu  la  décorer  et 
l'enrichir. 

Jésus  avoit  voulu  faire  ce  choix  dans  un  lieu 

écarté  de  la  foule;  c'est  ce  qui  Tavoit  obligé 

à  se  retirer  sur  la  montagne.  Lorsque  cette 

raison  ne  l'y  retint  plus ,  il  se  livra  aux  désirs 

i.6.v.i7.ïtae*ee^  et  aux  besoins  du  peuple  qui  l'attendoit.  «  Il 

j^ ^aZ^À ,**rtii^  »  descendit,  et  s'arrêta  dans  la  plaine  avec  ses 

u  DiM»p.ioru»  ej-.  ^  Digciples;  ily  trouva  cette  multitude  infinie 


t^tÙ^^^'  ""  ^^  P^"P*^  ^^  *^"*^  '*  '"^^'  ^^  Jérusalem, 
lim» ,  tt  Tjri ,  €t  Si-  „  et  du  pays  maritime ,  de  Tyr  et  de  Sidon  . 

18.  Qai  renerant  ut  ,,  qm  etoient  veous  Dour  I  entendre ,  et  nour 

audireot  eura ,  et  *aiu-         ^  ,    .     ,     .  1     t         ^  ^ 

rentur  a  Uognoribu»  »  etrc  guefiscle  icuFs  maladics.  Ccuxqui  étoicnt 

luU.  Et  qui  vriAbantur  »  1  »     j  i  r 

aspiriubiu  iflkrnuadis ,  j>  posseucs  cles  esprits  immondes  en  furent  dé* 
^ïg!  Eromoi»  turb*  »  livrës  ".  et  toutc  la  troupe  cherchoit  à  le  tou- 
5Sr^tîL.T*!iîre'!di  »  cher,  parce  qu'il  sortoit  de  lui  une  vertu 

b.t,et«iub*lomae».    ^^  ^^^  j^^  guérisSOit  tOUS  ». 
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CHAPITREXVL 

Sermon  sur  la  Montagne. 

Apfiis  avoir  guéri  les  corps,  il  jugea  que  le 
temps  étoit  propre  pour  travailler  au  salut  et 
à  la  perfection  des  âmes.  «  Voyant  donc  ce   Matth.  s.  t.  i.  vî- 

1  -Il  1  .     j*  '  <^^i"  autem  Jetas  tur« 

»  peuple  »  avide  de  sa  parole  ,  et  dispose  par  bas, 

ses  bienfaits  à  l'écouter  avec  docilité  y  et  à 

l'entendre  avec  fruit,  «  il  monta  une  seconde  Ascenditinmontem^ 

»  fois  sur  la  montagne  » ,  jusqu'à  la  hauteur 

qu'il  falloit  pour  qu'il  pût  être  vu  et  entendu 

dans  la  plaine  ;  «  et  quand  il  fut  assis,  ses  Dis-^  Et  c&m  ledisset.  ae. 

•     1  9  i«  ^j]i*Ai  '1  cessemnt  ad  emn  Dis- 

»  ciples  S  approchèrent  de  lui.  Alors  élevant  cipou  cjqs. 
»  les  yeux  vers  ses  Disciples ,  et  prenant  la  pa-  ek^aui  ^^'  u  Vud- 
ï>  rôle,  il  les  instruisit  »  par  le  discours  sui-  ^Mltth!s,  t.  a.  Kt 
vaut ,  qu'il  paroît  n'avoir  adressé,  au  moins  c^i*^/*aicê^  **** 
en  partie ,  qu'à  eux  seuls ,  mais  qu'il  prononça 
d'un  ton  de  voix  assez  élevé  pour  être  entendu 
de  tout  le  peuple,  comme  il  est  aisé  d'en  juger 
par  l'admiration  que  causa  à  cette  grande  mul- 
titude la  doctrine  toute  céleste  de  ce  divin 
Législateur. 

Il  commence  par  poser  les  fondemens  du 
vrai  bonheur ,  et  il  renverse  de  la  même  main 
toutes  les  idées  que  s'en  étoient  formées ,  non- 
seulement  les  passions ,  mais  la  philosophie  , 
f.  a6 
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qui  n'étoit  que  Fart  de  les  satisfaire  méthod[î' 
quement,  après  leur  avoir  donné  une  fausse 
couverture  de  raison ,  et  le  judaïsme  même  ^ 
qui,  dans  sa  totalité ,  car  on  pouvoit  compter 
les  exceptions ,  n'imaginpit  guère  d'autre  béa* 
titude  que  celle  qui  se  trouve  dans  la  jouis^ 
sance  des  biens  y  des  honneurs  et  des  plaisir» 
5. BMtipniperettpî-de  la  terre.  «  *  Bienheureux,  dit-il,  sont  leê 
tH^^^^i^^  »  pauvres  d'esprit  ;  car  le  royaume  des  cieux 

*  Des  volâmes  entiers  suffiroient  à  peine  su  dévelép-^ 
pement  de  la  morale  qui  est  renfermée  dans  ces  huit  béai- 
titudes.  Nous  nous  bornerons  ici  à  en  indiquer  le  sent 
qui  nous  a  paru  le  plus  littéral.  Les  pauvres  d'esprit  sont 
par  excellence  ceux  qui  se  sont  dépouillés  volontaire* 
menf  de  tous  leurs  biens  pour  suivre  J.  G.*Ceux  dont  le 
cœur  est  détacbé  des  biens  de  la  terre ,  soit  qu'ils  les  pos- 
sèdent ,  ou  qu'ils  ne  les  possèdent  pas ,  participent  aussi 
&  cette  béatitude,  mai» dans  un  degré  inférieur  et  pro- 
portionné à  leur  mérite.  Nous  nous  serrirons  du  terme 
dJenduran9 ,  Jmrce  que  noire  langue  n'en  a  point  de 
plus  propre  pour  faire  entendre  quels  sont  ces  doux  à 
qui  est  promise  la  véritable  terre  des  vivnns.  Ceux  qui 
pleurent,  et  qui  seront  consolés,  sou t  ceux  qui  sou£frent 
avec  résignation  les  afilictions  que  Dieu  leur  envoie. 
L'amour  passionné  de  la  vertu  est  exprimé  par  la  faim 
et  la  soif  de  la  justice.  A  celle  noble  passion  est  promis 
le  rassasiement  parfait  qui  ne  se  trouve  jamais  dans  le* 
biens  misérables  qui  ne  font  qu'aiguiser  la  faim  et  irri- 
ter la  soif,  qui  dévorent  leurs  tristes  partisans.  Le  nom: 
de  miséricordieux  s'éleud  ici  à  toute  espèce  de  miséri- 
corde spirituelle  et  corporelle.  On  ne  voit  pas  Dieu  dca 
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M  leur  appartient.  Bienheureux  ceux  qui  sont  4-  Beau  mites  .  «luo- 

-  .,  ,  ,  «  -n-       1  '^'^^  ^ps^  posildebuut 

»  doux  ;  car  ils  posséderont  la  terre.  Bienheu-  terram. 

1  .  «1  .  ^-  Beat!  »  qui  lugent  : 

»  reux  ceux  qui  pleurent  ;  car  ils  seront  con-  quonîam  ipîi  cowoia- 
»  soles.  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  ^'^ïeâii ,  q„î  esuriimt 
1.  de  la  justice  ;  car  ils  seront  rassasiés.  Bien-  ^If  ^^îf^^^^^ 
»  heureux  ceux  qui  sont  miséricordieux;  car  zBeaUmUericorde»: 

Tl  7  quoniam  iptt  misericor- 

»  ils   obtiendront   miséricorde.    Bienheureux '^1"°<^<>?**1"*^"'^- 

8.  Beatt  mundo  corde: 

»  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  :  car  ils  verront  quoniam  ip$i  Deum  vi. 

TV.  .  1  .A  .1  debunt. 

9  Dieu.  Bienheureux  les  pacifiques;  car  ils  se-   9.Beaapacifîci:«iuo- 


yeux  du  corps ,  dit  S.  Augustin ,  mais  des  yeux  du  cœur. 
Ainsi  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  n'ont  rien  qui  les  em- 
pêche de  voir  à  découvert  ses  inefiables  beautés.  On 
appelle  pacifiques  ceux  qui  s'appliquent  à  rétablir  et  à 
conserver  la  paix  parmi  les  hommes.  Ce  grand  trait  de 
ressemblance  avec  le  Dieu  de  la  paix,  leur  méritera  d'une 
manière  très-excellente  le  litre  d'enfans  de  Dieu.  Le 
royaume  des  cieux,  adjugé  d'abord  aux  pauvres  volon- 
taires,  l'est  aussi  à  ceux  qui  souffrent  persécution  pour 
la  justice ,  aux  uns  à  titre  d'échange ,  aux*autres  à  titre 
de  conquête.  Les  premiers  sont  ces  négocians  judicieux 
qui  vendent  tout  pour  l'acheter  :  les  seconds  sont  ces 
violens  qui  le  ravissent  par  la  force ,  et  qui  l'emportent 
à  la  pointe  de  l'épée.  Il  n'est  pas  moins  assuré  à  tous  les 
autres.  Car  la  récompense  qui  leur  est  proposée  est  tou- 
jours le  royaume  des  cieux  sous  différens  noms  qui  ré- 
pondent aux  différens  mérites  auxquels  il  est  promis. 
On  les  entend  aussi  des  récompenses  temporelles  de  la 
vertu  :  et  ce  sens  ne  doit  pas  être  exclus  ;  mais  0  ne  doit 
être  admis  qu'en  second.  Le  donner  pour  le  premier  et 
le  plus  littéral,  c'est  trop  visiblement  mettre  l'accessoire 
k  la  place  du  principal. 
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■las  OU  Ddi  Tocibaii-  »  ront  appelës  enfans  dé  Dîeu.  Bienbenreux 

xô.  BMU,qaiperMcii.  »  ceux  qui  soufïrent  persécution  pour  la  jus-* 

î^lj^tiu^T^^^^d^  »  tice  ;  car  le  royaume  des  cieux  leur  appaiw 

ipMramettregiunieii»-  ^  ^[^^1^^  Vous  scrcz  heurcux  ,  lorsqu'à  num 

J!i^éS!!!L^%  »  ««jet  le»  hommes  vous  chargeront  d'oppro- 
STSldro-S^tL:  «  bres,  qu'ib  vous  persécuteront,  qu'ils  diront 
lamêArtnàmroMmok'  ^  j^  y^^g  toutc  sortc  de  mal  coutrc  la  vérité. 

lientet ,  propter  aie. 

la.  Gftiidete ,  et  «xnir  3^  Réîouissez-vous ,  ct  Caitcs  éclatcr  votre  joie  ; 

Ute,  cponiim  mercet  «^  ^  *         ^ 

▼Mtra  eoptoM  ett  in  ]»  parcc  quc  la  récompcnsc  qui  vous  attend 
•iiUiiintPropiieUf,qQi  »  daus  le  Ciel  esl  grande.  Car  c  esl  ainsi  qu  US 
ikcfimt  ame  tm.        ^  ^^^  persécuté  les  Prophètes  qui  ont  été  avant 

9  vous  ». 

Puisqu'enfin  il  est  décidé  que  ce  que  les 
hommes  regardoient  comme  dès  maux  sont 
les  seuls  biens  véritables ,  il  est  aisé  de  conclure 
que  ce  qu'ils  appeloient  des  biens,  sont  les 
plus  grands  et  les  plus  à  redouter  de  tous  les 
maux.  Cependant  de  peur  que  cette  consé- 
quence n'échappe  à  l'inattenticm ,  ou  ne  soit 
éludée  par  la  subtilité ,  Jésus  la  tire  formelle- 
ment; et  après  avoir  béatifié  les  premiers, 
il  lance  sur  les  seconds  cet  épouvantable  ana- 
i.  6.T.a4.  Vemmti-  thème  :  «  Malheur  à  vous,  riches;  car  vous 
qaûliîîb^tiicoMouuo^  »  avez  votre  consolation  en  ce  monde.  Mal- 
''as.  v«'yXû.  qui  «a.  »  heur  à  vous  qui  êtes  rassasiés  ;  car  vous  au- 
*?".''«*"  LT**'*^  »  rez  faim.  Malheur  à  vous  qui  riez  mainte- 
detis  nanc  :  qîiu  luge-  „  naut  ;  car  VOUS  scFcz    dans    1  affliction  et 

hjUt,etflebitii.  '  11  1  1  i 

a6.  V»  càm  benedi-  »  dans  Ics  plcuFS.  Malhcur  à  VOUS  lorsque  les 

xerint  Tobii  homines:  1        j»  *.  1  * 

KcondùmiuKeDiiDfa-  »  hommcs  VOUS  appiaudiFont  ;  car  leurs  pères 
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»  en  usoient  ainsi  à  l  eeard  des  faux  prophètes  ».  cî^h»»*  psendoprophe- 

^  ^       *■  1      *^  patr€»  conuD. 

Ces  Prophètes  vrais  et  faux ,  cités  en  exemple 
à  la  fin  des  bénédictions  et  des  malédictions, 
sont  la  preuve  que  Jésus ,  comme  on  l'a  dit , 
adresse  directement  la  parole  aux  Apôtres.  Ce 
qui  suit  le  fait  voir  aussi  clairement  :  car,  quoi- 
qu'il convienne  jusqu'à  un  certain  point  à 
tous  les  Chrétiens ,  il  n'a  cependant  un  sens 
parfait  que  dans  la  personne  des  Apôtres  et  de 
leurs  succesacurs  dans  les  fonctions  de  l'apos- 
tolat. «  Vous  êtes ,  leur  dit-il ,  le  sel  de  la  terre.    Matth,  s.  t.  i3.  Vo& 

.    1  1    1     1       •  •       •     •  1  .   *^^'  *^  terre.  Quôd  &i 

»  Que  SI  le  sel     devient  insipide,  avec  quoi  •aieTanuerit.inquoM. 

,.,  ^  j  *^'^Ti>^-i  1  lictur?  AdnîIiilumTalel 

s>  lui  donnera-t-on  du  goutr  11  nest  plus  bon  nitra,nîiîutmuiaturfo 
»  qu'à  jeter  dehors ,  et  à  •  être  foulé  aux  pieds  romilur"''''"'  "'^ 

_.   __.  -  —  •  .   ■  --  -  

'  Le  sel  ne  s'affadit  pas  ;  itiais  s'il  s'affadissoit ,  arec 
quoi  le  saleroil-on,  et  qu'y  a-t-il  dans  la  nature  qui 
puisse  être  le  sel  du  sel  même  ?  C'est  ce  que  veut  dire  ici 
J,  C.  Ainsi  le  Docteur,  s'il  se  trompe,  ne  sera  pas  re* 
dressé  par  un  autre  Docteur;  le  Pasteur ,  s'il  s'égare,  ne 
sera  pas  ramené  par  un  auti-e  Pasteur  ;  et  l'Apôlre,  s'il 
se  pervertit,  ne  sera  pas  converti  par  un  autre  Apôtre. 
Non  que  la  chose  soit  absolument  impossible  ;  mais  elle 
arrive  si  rarement ,  qu'on  peut  la  regarder  comme  l'ex- 
ception ,  qui  n'empêche  pas  la  vérité  de  la  proposition 
générale. 

^  Être  foulé  aux  pieds ,  expression  du  dernier  mépris, 
mais  qui  n'est  pas  trop  forte  pour  exprimer  celui  où 
tombent  inévitablement  les  Ministres  des  autels  qui  dés- 
honorent leur  ministère  parune vie  publiquement  licen- 
cieuse. 
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x4.To*€ituuamuii-  »  par  les  hommes.  Vous  êtes  la  lumière  du 

»  monde  » ,  destinés  à  Téclairer ,  tous  ne  pou- 

STMpotefteiTittiabt-  vez  pas  échapper  à  ses  regards.  «  Une  TiUé 

ott.  ""^^         ^^  »  bâtie  sur  la  montagne  ne  sauroit  être  cachée  ; 

te^^^?r«t^nmt  »  quand  on  allume  une  lampe ,  on  ne  la  met 

^^àS^^^iZ  «  pa«  «0"«  Ï€  boisseau ,  mais  sur  le  chandelier, 

ST^*^*^^*^  »  afin  qu  elle  éclaire  tous  ceux  qui  sont  dans 

i6.siciacettiiixTef-  ,,  jj^  niaison.  Que  votre  lumière  luise  de  la 

tn  comn  bomiuibus  ,  ^ 

Ht  Tideant  opéra  Tettra  ^  mémc  sortc  dcvant  Ics  hommcs,  afin  qu'ils 

boni.ctglorificentpa-  ^  ,.,        ,       - 

tram  reitnuD,  qui  ia  )>  voient  VOS  oounes  œuvres  ,  et  quiis  gion- 
*     **  *  »  fient  votre  père  qui  est  dans  le  ciel  ». 

Mais  afin  qu'ils  puissent  être  ce  sel  mysté- 
rieux qui  donne  à  la  terre ,  c'est-à-dire,  aux 
hommes  qui  l'habitent ,  la  saveur  de  la  vertu , 
et  après  la  leur  avoir  donnée ,  qui  la  leur  con* 
serve  :  pour  qu'ils  deviennent  la  lumière  du 
monde ,  et  cette  ville  bâtie  sur  la  montagne  , 
cpii  fixe  les  regards  du  voyageur ,  et  l'empêche 
de  s'écarter  de  son  terme  :  pour  qu'ils  soient 
la  lampe  posée  sur  le  chandelier  qui  sert  à  éclai* 
rer  tous  ceux  qui  composent  la  maison  du 
grand  père  de  famille  :  pour  qu'ils  soient ,  eh 
lin  mot ,  par  l'éclat  de  leur  prédication  et  par 
l'exemple  de  leur  sainteté  ,  les  réformateurs 
du  monde  et  les  dignes  ministres  du  Père  ce» 
leste,  à  qui  les  hommes,  témoins  de  leurs  ver- 
tus et  de  leurs  succès ,  en  rapporteront  toute' 
la  gloire ,  il  faut  qu'ils  enseignent  toutes  les 
vérités  salutaires,  et  qu'ils  soient  fidèles  à  tous 
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les  devoirs,  sans  distinction  de  petit  et  de 
grand,  de  ce  qui  est  plus  important,  et  de  ce 
qui  paroît  Tétre  moins.  Mais  afin  qu'ils  aient 
dans  sa  personne  le  parfait  modèle  d'une  si 
rare  perfection ,  Jésus  continue  à  leur  parler 
ainsi  :  «  Ne  croyez  pas  que  je  sois  venu  pour  i7.NoUtcputareqiî04 
»  abolir  la  loi  et  les  Prophètes.  Ce  n'est  pas  gem,  aut  Piopbeia$*^I 

1  1      1*  *  *  •  non  yeni  solvere,  sed 

»  pour  les  abolir  que  je  suis  venu ,  mais  pour  adimpierc. 

j>  les  ■  accomplir.  Car  je  vous  le  dis  en  vérité  :    iSAmençiuippe  dico 

'  Les  Juifs  ont  reproché  aux  Chrétiens  cette  parole 
de  J.  C.  comme  fausse  dans  la  bouche  de  celui  qui  se 
disoit  envoyé  pour  établir  une  loi  nouvelle  sur  les  ruines 
de  l'ancienne.  Jamais  il  n'y  eut  un  reproche  plus  faux , 
ni  une  accusation  plus  mal  fondée.  i°.  J.  C.  a  gardé  la 
loi ,  si  on  la  considère  du  côté  des  préceptes  moraux  et 
cérémoniaux.  Pour  ce  qui  regarde  les  picmlera,  il  a 
toujours  été  parfaitement  irrépréhensible  ,  et  il  ne  lui  a 
fallu,  pour  confondre  ses  ennemis,  que  les  défier  de  lui 
reprocher  un  seul  péché.  Quant  aux  préceptes  cérémo- 
niaux ,  quoique  rien  ne  l'y  assujélît ,  il  n'en  a  pas  ce- 
pendant dédaigné  l'observation.  Il  a  voulu  être  circon- 
cis ;  car  quoiqu'il  l'ait  été  dans  son  enfance ,  il  a  été  le 
seul  enfant  de  qui  il  fût  vrai  de  dire  qu'il  n'étoit  circon* 
cis  que  parce  qu'il  vouloit  l'être.  J'en  dis  autant  de  sa 
présentation  au  ten^ple.  Parvenu  à  Tàge  mûr,  il  alloit  à 
Jérusalem  aux  grandes  fêtes  ;  il  célébroit  la  Pàque  :  et 
pour  ce  qui  est  du  sabbat  sur  lequel  il  a  essuyé  de  si 
grands  reproches^  il  n'en  a  jamais  combattu  l'obligation , 
mais  seulement  les  additions  fausses  ou  minutieuses  des 
Pharisiens.  2"*.  Si  on  considère  la  loi  ancienne  comme 
l'ébauche  de  la  loi  nouvelle^  uon-seulement  J.  C.  Va 
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trobu  :  aoMc  traafMt  »  aYant  qae  le  ciel  et  la  terre  viennent  à  man- 

•ttum  et  Um ,  iott  i     i      i    •     i  «• 

«m»,  ui  un»  ipcs  »  qucr ,  tout  Ce  qui  est  de  la  loi  s  accomplira^ 
dMee «niaiMi.  9  sSius  qu  il  cn  manqucun  seul  iota  oa un  aeol 
«mL^ÂmSi^!^  »  point.  Celui  donc  qui  violera  jin  de  ces  pié* 
i,etdociieritMe  ,  ceptes ,  même  des  plus  petits,  et  qui  ensei- 
I  rcgvo  c<do-  9  gnera  aux  hommes  à  les  violer ,  sera  '  estimé 

accomplie  en  réalûant  aes  oinbret ,  et  en  vérifiant  aet  pro» 
pbéties,  mais  elle  n'a  pu  recevoir  son  accompliswmeiit 
que  de  lui  seul  :  sans  lui ,  elle  demeuroit  éternellement 
imparfaite  ;  et  si  Ton  veut  parler  exactemeni,  ou  dira 
moinsqu'il  Fa  abrogée ,  qu'il  ne  Ta  perfectionnée ,  comme 
les  couleurs  qui  couvrent  les  lignes  d'un  taUean  qui 
n'étoit  que  dessiné ,  n'eflacent  pas  le  dessin ,  mais  le  per- 
fectionnent^ en  donnant  aux  figures  le  corps  et  la  \i% 
qui  leur  manquoient 

'  Suivant  l'interprétation  commune,  ces  mots  signi*  • 
fient  qu'il  sera  exclus  du  royaume  des  deux*  Suivant 
quelques-uns,  ils  veulent  dire  qu'il  y  aura  la  derniers 
place.  Ce  qai  suit  favorise  la  première  interprétation. 
Ceux  qui  préfèrent  la  seconde  se  fondent  sur  oe  qu'A 
n'est  parlé  que  des  petits  préceptes ,  c'est-i-dire ,  selon 
eux^  de  ceux  qui  n'obligent  pas  jusqu'au  péché  mortel. 
On  verra  bientôt  si  en  cela  ils  ne  se  trompent  pas.  Mais 
en  supposant  qu'ils  ne  se  trompent  pas  en  efiet ,  s'il  est 
vrai  alors  qu'on  pourroit  violer  ces  petits  préceptes  sans 
être  exclus  pour  cela  du  royaume  des  cieux,  osera-t-on 
dire  qu'on  n'en  seroit  pas  exclus,  si  on  enseignoit  à  les 
violer ,  sur-tout  si  on  avoit  un  caractère  pour  enseigner  7 
Apprendre  au  peuple  à  mépriser  la  volonté  de  Dieu , 
qui  n'est  pas  moins  déclarée,  et  dans  un  sens  qui  n'est 
fm  moins  respectable  dans  les  petites  choses  que  daoa 
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i>  le  plus  petit  dans  le  royaume  des   cieux  :  rum  :  «pii  nnum  frc#- 

T  j  .  .  rit  et  docnerit ,  liic  mi- 

»  mais  celui  qui  les  gardera,  et  qui  enseignera  gnus  rocabitur  in  re- 
»  à  les  garder ,  celui-là  sera  estimé  grand  dans  ao.  dîco  cuim  vobî» , 

,  1  •  ^        •  1*  •  Quia    lûst  abundaverit 

»  le  royaume  des  cieux.  Car  je  vous  dis  que  si  justhiaTestrapinsquàm 
»  vous  ne  surpassez  pas  en  justice  les  Scribes  f^o^^ôa'hitîlîbuu 
D  et  les  Pharisiens  ,  vous  n'entrerez  point  dans  ^«^"6°*^  ^«^'^'""' 
»  le  royaume  des  cieux  3». 

Cette  conclusion  montre  assez  clairement 
que  ces  pre'ceptes ,  que  J.  C.  appelle  les  plus  pe- 
tits ,  ne  l'étoient  pas  en  eux-mêmes ,  mais  qu'ils  ^ 
Tétoient  seulement  au  jugement  des  Sioribes  et 
des  Pharisiens.  Ces  hommes  n'ont  jamais  été 
accusés  de  mépriser  ce  qu'on  appelle  les  petites 
choses.  On  sait,  au  contraire,  qu'ils  laissoient 
les  devoirs  importans,  pour  s'attacher  scru- 
puleusement aux  menues  observances  ;  ce  qui 
leur  attira  de  la  part  de  J.  C.  cette  grave  leçon , 
que  celles-ci  ne  doivent  pas  être  omises,  mais 
qu'il  faut  commencer  par  accomplir  les  pre- 
miers. L'erreur,  ou  plutôt  la  dépravation  qui 

les  grandes  ;  enhardir  les  hommes  à  s'émanciper  sur  les 
devoirs  capitaux  par  la  facilité  qu'on  leur  donne  à  le 
faire  dans  ceux  qu'on  regarde  comme  moins  importans: 
ôter  à  la  vertu  toutes  ses  défenses,  et  comme  une  place 
dont  on  a  ruiné  tous  les  dehors ,  l'exposer  à  être  empor- 
tée au  premier  assaut  du  vice,  le  Pasteur,  le  Prédica- 
teur, le  Directeur  qui  auroit  causé  un  si  grand  mal, 
auroit-il  encore  droit  de  prétendre  à  la  dernière  place 
du  royaume  des  cieux  ? 

1.  27 
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^^r^'lî.  J«ar  rtre  ici  reprochée ,  étoit  de  traiter 
«K  K^AOtîe  raccomplissement  intérieur  des 
,;trto*fi* préceptes,  et  de  ne  regarder  comme  pré* 
x:ii:^^jiCion  que  Tacte  extérieur  et  consommé. 
Tlianru  qu'ils  s'en  abstinssent ,  ils  se  croyoient 
Qt2$X^,  et  comptoient  pour  rien  mille  désirs 
scuuiuels,  auxquels  ils  s'abandonnoient  sans 
A^nipule.  Justice  insuffisante ,  qui  n'en  étoit 
KHit  au  plus  que  le  masque  ,  puisqu'elle  ne  ré- 
«idoit  pas  dans  le  cœur  qui  est  le  siège  unique 
de  la  véritable  justice,  Thomme  n'étant  jamais 
uinocent  lorsque  son  cœur  est  coupable  , 
tH>mme  il  ne  peut  être  coupable ,  si  son  cœur 
t*st  innocent.  Ce  qui  donne  encore  à  cette 
explication  un  nouveau  degré  de  vraisem-* 
blance ,  ce  sont  les  paroles  suivantes  du  Sau- 
veur ,  qui  vont  nous  découvrir  la  malice  de 
rhoraicide  dans  une  parole  de  la  bouche,  et 
l'iniquité  de  l'adultère  jusques  dans  un  désir 
du  cœur. 
;^^  «  Vous  avez  appris  qu'il  a  été  dit  à  vos  an- 
'^  V  ctHres  :  Vous  ne  tuerez  point ,  et  celui  qui 


No» 


»*v«»  oo 


s-.Ii«'* .  ï'^*"  '*■*  *'*'^'  *  tuera  méritera  d\Ure  condamné  par  le  tribu- 


liai  du  jugement.  Mais  moi ,  je  vous  dis  que 


xx>:v*  ^%K*.*-%*-»^*«  „  quiconque  se  met  en  colère  contre  son  frère, 
v»a  !W.%sx*  v>«  *«;*«  u  méritera  d  être  condamne  par  le  tribunal  du 
'.  -*   »  jugement  *  :  que  celui  qui  dira  a  son  frère. 


*N|    .    »^'«»     *  ■ 


»  Deux  j  urisd  ici  ions  diCereu  les  porloient  chez  les  JulHi 
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w  raca,  méritera  d'être  condamne  par  le  tribu-  Q^  «»««  ^l'^^riy  f«. 

'  •  •    I»  Il  tue ,  reuâ  ml  gelïenni* 

M  nal  du  Conseil  ;  et  que  celui  qui  1  appellera  îguis. 
>»  fou,  méritera  le  supplice  du  feu  ». 

Cependant  il  y  a  un  moyen  d'éviter  le  châ- 
timent. Mais  ce  moyen ,  auquel  il  a  plu  à  Dieu 
d'attacher  la  grâce  du  coupable ,  est  pour  lui 
d'une  obligation  indispensable ,  et  d'une  néces- 
sité si  pressante ,  qu'il  n'est  point  de  devoir  , 
de  quelque  nature  qu'il  soit ,  qui  ne  doive  cé- 
der à  celui-ci.  «  Si  donc ,  faisant  votre  offrande  a5.  sî  ergooffer»  mu- 
nus  tuum  ad  altarc ,  tt 

ce  nom  de  Jugement.  L'une  n'étoit  composée  que  de 
trois  juges  y  et  l'autre  de  vingt-trois.  Le  Conseil  dont  il 
est  parlé  ici  étoit  le  Sanhédrin,  le  grand  sénat  de  la  na- 
tion, composé  de  soixante-douze  juges  ;  les  causes  éloieiit 
portées  à  ces  dilférens  tribunaux,  suivant  l'importance 
de  raflai re ,  ou  la  qualité  du  crime.  Les  Juifs  avoient 
aussi  trois  peines  capitales,  le  glaive,  la  lapidation  et  le 
feu,  la  plus  rigoureuse  de  toutes.  Les  paroles  du  Sau- 
veur font  allusion  à  toutes  ces  choses,  sans  préjudice  du 
sens  littéral  de  la  peine  du  feu^  qui  doit  s'entendre  du 
feu  de  l'autre  vie. 

Puisque  c'est  h  propos  de  l'homicide  que  J.  C.  parle 
de  la  sorte ,  il  est  naturel  de  supposer  que ,  pour  mériter 
ces  jugemens  sévères,  la  colère  doit  être  accompagnée 
de  mauvaise  volonté,  que  le  mot  raca,  qui ,  selon  la  plu- 
part ,  n'est  qu'une  expression  vague  de  mépris ,  ou  tout 
au  plus  qui  signifie  un  étourdi ,  selon  ceux  qui  lui  don- 
nent un  sens  déterminé  ;  que  ce  mot,  dis-je,  doit  être 
prononcé  d'un  ton  et  dans  des  circonstances  qui  en  fas- 
sent une  injure,  et  que  le  ton  et  les  circonstances  doi- 
vent faire  aussi  que  le  mot  de  fou^  ou  quelque  auli-e 
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îbi  rf cordahu  foerît ,  »  à  Tauiel ,  VOUS  VOUS  j  souveoez  que  votre 

mUa  frater  tan*  habet        ^   ,  ,  -  ■*  _    . 

aiiqaîd  adTenàmte  ;  D  frère  a  quclque  chose  contre  vous ,  laissez  là 
mutmimanteaiùre.ct  »  votrc  offrande  dcvaut  l'autcl ,  ct  allcz  voua 
faSî^:  îTtolf^  *  réconcilier  auparavant  avec  votre  frère ,  et 
ïî~  ''^*""  "^"  »  ensuite  vous  viendrez  faire  votre  offrande. 
95.  Eito  consentieiii  »  Accordcz-vous  promptcmcnt  avec  votre  par- 
et  in  Tia  corn  eo  :  ne  »  tic ,  pcudaut  quc  VOUS  ctcs  cu  chemin  avcc 
Sî jiSd!lîjai7!^I  »  elle  :  de  crainte  que  votre  partie  ne  vous  livre 
îîîciîe^'Su"  i.."*  ^  »  au  juge ,  que  le  juge  ne  vous  livre  au  ministre 
»  de  la  justice ,  et  qu'on  ne  vous  mette  en  prî- 

équiyalent^soitun  outrage.  U  n'en  est  pas  toujours  ainsi: 
c'est  ce  qui  fait  que  ces  fautes  ne  sont  pas  toujours  capi'> 
taies  ;  mais  la  chose  arrive  assez  souvent  pour  donner  do 
justes  terreurs  à  ceux  qui ,  dans  la  colère ,  ne  savent  ni 
modérer  leurs  ressentimens,  ni  ménager  les  paroles.  On 
ne  doit  pas  en  excepter  certaines  colères  phlegmatiques^ 
moins  emportées  en  apparence ,  et  moins  oatrageuses 
dans  les  termes.  Les  termes  ne  font  rien  ici  :  tout  dépend 
de  la  chose  qu'ils  signifient  ;  et  malgré  sa  modération 
affectée  et  ses  expressions  adoucies,  l'homme  poli  qui  fait 
entendre  à  quelqu'un  qu'il  le  regarde  comme  un  fou  et 
comme  un  insensé ,  sera  condamné  au  supplice  du  feu. 
Si  l'on  objecte  qu'il  y  aura  donc  bien  des  hommes 
condamnés  au  supplice  du  feu ,  vu  le  grand  nombre  de 
ceux  à  qui  ces  façons  de  parler  sont  habituelles  et  ordi- 
naires, il  est  facile  de  répondre  qu'au  jugement  de  Dieu 
la  multitude  ne  sauvera  point  les  coupables  :  que  l'ha- 
bitude, bien  loin  de  justifier  le  pécheur,  le  rend  plus 
criminel ,  et  qu'il  en  est  de  celle-ci  comme  de  celle  de 
jurer  :  qu'enfin ,  puisque  l'oracle  a  parlé  ,  il  n'est  plus 
question  de  raisonner,  mais  de  se  corriger. 
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)#  son.  Je  vous  le  dis  en  ve'rité ,  vous  ne  sorti-    ac.  Amen  dico  tibi, 

_      - ,  .         .  ,         non  exiei  inde ,  doner 

9  rez  pas  de  la,  que  vous  ne  payiez  jusqu  au  reddasnoTis&imumquv 

,  ..  druoteni. 

»  dernier  sou  ». 

Cette  espèce  de  parabole  n'est  pas  difficile 
à  expliquer.  La  partie ,  c'est  la  personne  offen- 
sée; l'accord  dont  il  s'agit ,  c'est  la  juste  répa- 
ration de  l'offense  ;  le  chemin ,  c'est  le  temps 
de  la  vie  :  Dieu  est  le  juge  ;  le  ministre ,  ce 
sont  les  esprits  exécuteurs  de  ses  vengeances; 
et  l'enfer  ou  le  purgatoire  est  la  prison  où, 
selon  la  qualité  de  la  dette ,  le  débiteur  sera 
renfermé,  pour  ne  sortir  jamais  du  premier, 
où  l'on  reste  toujours  insolvable ,  la  faute  qui" 
y  fait  tomber  étant  toujours  mortelle  ;  ou  si 
elle  n'est  que  vénielle,  pour  ne  sortir  du  second 
qu'après  avoir  payé  en  rigueur  de  justice  toute 
la  peine  qu'il  a  mérité  de  souffrir.  Car  il  ne 
suffît  pas ,  lorsqu'on  a  offensé  son  frère  d'en 
demander  pardon  à  Dieu  ,  il  faut  encore  satis- 
faire à  la  partie  lésée.  Sans  ce  préliminaire, 
il  ne  sauroit  y  avoir  de  rémission.  Si  cette  obli- 
gation étoit  ignorée  des  Juifs ,  il  semble  que 
les  Chrétiens  l'aient    oubliée  ;   mais    oubliée 
ou  méconnue ,  elle  n'en  est  pas  moins  réelle , 
et  la  loi  qui  la  prescrit  est  trop  expresse  pour 
laisser  là- dessus  le  moindre  doute.  Quiconque 
refuse  de  s'y  soumettre  doit  s'attendre  à  subir 
quelqu'un  de  ces  jugemens  terribles  qui  vien- 
nent d'être  prononcés  :  et  dès  celte  vie  même. 


fi7<  Att<listis  qvU  dic- 
tuin  est  antlifois  :  non 
machab^ris. 

a8.  Ego  mntem  dlco 
vobU  :  qnîa  omnis  qui 
vident  mnliercm  ad 
coocupîscendam  eaui , 
jam  raœchatoa  eit  cam 
in  corde  suo. 


ag.  Quôd  si  omlua 
tuiis  dexter  scandaliiat 
te ,  erne  etim ,  et  pro- 
jice  abs  te  :  expedlt 
enîm  tibi  ot  pereat 
umun  meinbroruin  tno- 
rum  ,  quàm  totum  cor- 
pus tuiun  mittatur  *in 
gehenoam. 

3o.  Et  si  dextra  manns 
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il  doit  se  regarder  comme  exclus  de  Tautel , 
et ,  en  quelque  sorte ,  comme  excommunié  par 
cette  sentence  sortie  delà  bouche  du  Dieu  de 
la  justice  et  de  la  paix,  qui  la  lui  répète  encore 
du  fond  du  tabernacle  où  il  réside  invisible* 
ment  :  «  Allez  vous  réconcilier  auparavant  avec 
»  votre  frère  ». 

Le  nouveau  Législateur  va  parler  de  l'adul- 
tère à-peu-près  comme  il  a  fait  de  Thomicide , 
c'est-à-dire ,  qu'il  va  le  découvrir  où  jusqu'alors 
les  hommes  n'avoient  guère  soupçonné  qu'il 
put  être.  «  Vous  avez  appris ,  dit -il  encore, 
a  qu'il  a  été  dit  à  vos  ancêtres  :  Vous  ne  com- 
»  mettrez  point  d'adultère  ;  mais  moi ,  je  vous 
».  dis  que  quiconque  regarde  une  femme  avec 
»  des  yeux  de  concupiscence ,  a  déjà  commis 
»  l'adultère  dans  son  cœur  ». 

Le  désir  tient  de  si  près  au  regard  ^  et  le 
regard  paroît  tellement  inévitable  à  quiconque 
a  des  yeux ,  qu'on  devoit  être  tenté  de  deman- 
der alors  s'il  faut  donc  se  les  arracher  ?  Oui, 
dit  le  Sauveur ,  qui ,'  bien  loin  de  chercher  à 
éluder  cette  conséquence ,  est  le  prçmier  à  la 
tirer  :  «  Si  votre  œil  droit  vous  est  une  occa- 
»  sion  de  chute,  arrachez-le,  et  jetez-le  loin  de 
»  vous.  Car  il  vous  estplusavantageux  de  perdre 
»  un  de  vos  membres ,  que  si  votre  corps  étoit 
»  jeté  tout  entier  dans  l'enfer;  et  si  votre  main 
»  droite  vous  est  une  occasion  de  chute,  cou- 
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»  pez-Ia ,  et  jetez-la  loin  de  vous  :  car  il  vous  tuascan«iiUiatte,  abk- 

t  .  11  1  .  ddccam,  etprojice  abA 

»  est  plus  avantageux  de  perdre  un  de  vos  mem-  te  :  expedit  emm  tibî 
»  bres,  que  si  votre  corps  etoitjete  tout  entier  brorum  tuorum.quàm 
»  dans  l'enfer  »  î°^"?  *^°'^"*  *"'^  **' 

La  me'deciiie  le  fait  tous  les  jours,  c'est-à- 
dire,  qu'elle  sacrifie  le  membre  gangrené  à  la 
conservation  de  tout  le  corps ,  et  on  voit  que 
ces  façons  de  parler  sont  tirées  d'elle.  Il  ne  faut 
pas  cependant  lés  prendre  tout-à-fait  à  la  lettre. 
11  est  vrai  qu'il  vaut  mieux  perdre  l'oeil  ou  la 
main,  que  le  corps  et  l'ame  ,  et  que  si  le  salut 
étoit  attaché  à  une  pareille  séparation ,  il  fau- 
droit  la  souffrir  d'une  violence  étrangère;  mais 
il  n'est  pas  permis  de  l'exécuter  soi-même,  et 
rÉglise  a  toujours  condamné  ceux  qui ,  trom- 
pés par  le  sens  littéral ,  ont  attenté  sur  leur 
vie,  ou  sur  les  membres  de  leurs  corps.  Mais 
ramenées  à  leur  véritable  sens  ,  ces  paroles 
signifient  qu'on  est  obligé  de  se  séparer  de  tout 
ce  qui  est  pour  nous  une  occasion  prochaine 
de  péché  ,  quand  même  ce  seroit  une  chose 
aussi  chère  et  aussi  précieuse  que  peuvent  l'être 
l'œil  droit  et  la  main  droite^  et  que  la  sépara- 
tion dût  en  être  aussi  douloureuse.  Ici  tous 
les  ménagemens  sont  mortels.  La  fuite  ou  l'en- 
fer ,  la  séparation  ou  l'enfer.  Entre  ces  choses , 
J.  C.  ne  connoît  pas  de  milieu.  Qu'à  la  vue  de 
cette  alternative  effrayante ,  toute  attache  soit 
rompue,  toute  répugnance  surmontée,  tout 
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intérêt  sacrifié  :  que  tous  les  sophismes  des  pas- 
sions disparoissent  à  la  lumière  de  ces  éclairs , 
et  se  taisent  au  bruit  de  ce  tonnerre.  Cepen— 
dant  Jésus  n'en  demeure  pas  là;  et  après  ayoir 
mootré  l'adultère  dans  un  désir,  il  le  fait  voir 
encore  dans  une  sorte  d'union  tolérée  jusqu'a- 
lors ;  c'éloit  celle  qu'on  formoit  après  un  ma- 
riage rompu ,  non  par  la  mort  d'un  des  cou* 
joints  y  mais  par  le  divorce  permis  par  la  loi 
ancienne,  mais  enfin  aboli  sans  retour  par 
l'Auteur  de  la  loi  évangélique  ,  qui  rappelle 
ainsi  le  mariage  à  la  pureté  de  son  origine , 
3i.Dicia«enâatcm:  voici  douc  commc  il  s'cxprimc.  a  II  a  été  dit  : 
î?":«3ni,tr'eiï  «  Quiconquerenverrasafemme,qu*illuidonne 
**3!1"V?  wiêm  dico  *'  ^"  '  ^^^^  ^^^  divorcc.  Mais  moi ,  je  vous  dis 

'  On  aura  occasion  de  parler  ailleurs  de  la  peni|la« 
sion  du  divorce.  Nous  ne  marquerons  ici  que  la  teneur 
de  l'acte  et  les  formalités  que  les  Juifs  y  observoient. 
1**.  Il  ne  pouvoitôlre  donné  que  du  consentement  du 
mari.  a**.  Le  mari  devoil  le  remettre  à  la  femme  en  maîa 
propre.  3**.  Il  ne  pouvoit  pas  y  avoir  moins  de  deux  té- 
moins ,  et  tous  les  témoins  dévoient  y  apposer  leur  cacliet. 
4®.  On  y  rapportoit  trois  générations  de  l'homme ,  et 
trois  de  la  femme.  5°.  Il  falloit  que  le  papier  sur  lequel 
il  éloit  écrit  fût  plus  long  que  large ,  que  les  lettres  fussent 
rondes  et  séparées,  qu'il  n'y  eût  aucune  rature  ;  et  une 
goutte  d'encre  qui  seroit  tombée  sur  le  papier  y  auroit 
fait  une  nullité.  Onrecounoîtà  ces  minuties  les  scrupules 
des  Juifs,  qui  souvent  ne  s*cn  îaisoient  pas  un  de  répu- 
dier une  femme  par  fantaisie  ou  pour  des  bagatelle^. 
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a  que  quiconque  renverra  sa  femme,  *  si  ce  dîmiîcVÎTuxo^rTmwi^ 
w  n'est  pour  cause  d'adultère,  l'expose  à  com-  «xccptA  fomicatioDu 
w  mettre  un  adultère ,  et  que  celui  qui  1  épouse  ch«rî  ;  et  qui  diœiuam 

.   ,,  \  duxcrit,  adultérât. 

)•  après  que  son  mari  1  aura  renvoyée  »,  pour 
quelque  cause  que  ce  soit ,  a  commet  un  adul- 
»  tère  ». 

Sans  doute  que  l'homme  qui  ^e  remarie  après 
avoir  renvoyé  sa  femme ,  commet  pareillement 
un  adultère ,  et  celle  qui  consent  à  l'épouser  en 
commet  un  aussi.  Car  ce  qui  se  dit  ici  de  l'un 
s'entend  également  de  l'autre  ,   quoiqu'il  ne 

Le  mari  disoit  à  la  femme ,  en  lui  remettant  l'acte  :  Re-- 
cevez  l'acte  de  diuorce  :  soyez  séparée  de  moi,  et  qu'il  soit 
permis  à  quiconque  de  pous  épouser.  Cet  acte  étoit  conçu 
en  ces  termes  :  Je  Rabbi  N,  fils  de  Rabbi  N,  fils  de 
Rabbi  N,  fils  de  Rabbi  N,  tel  jour  de  tel  mois^  de  telle 
année  depuis  la  création  du  monde ^  étant  en  tel  lieu, 
de  ma  pleine  et  libre  détermination ,  et  sans  y  être  con- 
traint,  ai  répudié  N ,  fille  de  Rabbi  N ,  fils  de  Rabbi  N, 
fils  de  Rabbi  N ,  et  lui  ai  remis  en  main  l'acte  de  divorce , 
la  cédule  de  rupture^  et  le  témoignage  de  division  pour 
qu'elle  soit  séparée  de  moi^  et  qu'elle  puisse  aller  où 
bon  lui  semblera,  sans  que  personne  ait  droit  de  s'y 
opposer,  conformément  à  la  constitution  de  Moïse  et 
du  peuple  d'Israël. 

*  Plusieurs  autres  raisons  peuvent  autoriser  des  époux 
à  se  séparer  ;  mais  J.  C.  ne  parle  que  de  l'adultère,  i**.  Parce 
qu*il  ne  traite  ici  directement  que  du  renvoi  de  la  femme 
par  le  mari ,  et  qu'il  est  fort  rare  que  les  autres  raisons 
légitimes  viennent  du  côté  de  la  femme.  a9.  Parce  que 
les  autres  causes  de  séparation  ne  procèdent  pa«  de  b 
I.  uS 
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soit  pas  énoncé  formellement.  De  même  que 
quand  J.  C.  a  dit  que  l'homme  qui  regarde  une 
femme  avec  des  yeux  de  concupiscence  a  com- 
mis l'adultère  dans  son  cœur,  on  entend  qu'en 
jetant  sur  un  homme  de  pareils  regards,  une 
femme  se  rend  coupable  du  même  crime. 

La  dépravation  de  l'homme  obligeoit  à  pla- 
cer les  premiers  dans  Tordre  de  la  réforma* 
lion ,  ces  deux  préceptes  qui  sont  le  cinquième 
et  le  sixième  du  Décalogue.  Après  les  avoir 

nature  même  du  mariage ,  comme  celle  de  l'adultère 
qui  en  viole  ouvertement  le  traité.  On  n'ignore  pas  que 
]a  violence  portée  à  certains  excès ,  que  le  danger  d'une 
perversion  qui  paroît  inévitable ,  sont  aux  époux  une 
raison  de  se  séparer;  mais  ce  n'est  qu'en  vertu  du  droit 
naturel  qu'ont  tous  les  Iiommes  de  pourvoir  par  la  fuite 
ou  par  la  séparation  à  la  sûreté  de  leur  vie  et  au  salul  de 
leur  aihe.  3^.  La  séparation  qui  a  pour  cause  Tadnltèrtf 
est  perpétuelle  de  sa  nature ,  ce  que  ne  sont  pas  celles 
qui  ont  quelque  autre  sujet.  Dans  celles-ci ,  lorsque  le 
coupable  se  reconnoît,  et  qu'il  se  corrige,  on  est  obligé 
de  se  rapprocher,  et  de  vivre  en  sa  compagnie;  mais 
on  n'y  est  pas  obligé  à  l'égard  de  l'adultère.  En  le  sup- 
posant même  repentant  et  converti ,  on  peut  lui  faire 
grâce  ,  ou  la  lui  refuser ,  se  réunir  ou  demeurer  séparé 
sans  retour.  Dans  le  Christianisme,  ce  droit  n'appartient 
}>as  moins  à  la  femme  qu'au  mari  :  je  dis  dans  le  Chris- 
lianisme,  qui ,  de  toutes  les  religions,  est  la  plus  favo- 
rable aux  femmes,  et  qui  ne  l'est  qu'en  les  rétablissant 
dans  leurs  droits  légitimes,  ailleurs  méconnus  par  l'in- 
justice^ ou  usurpés  par  la  violence  des  hommes. 
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portes  i  une  si  haute  perfection  ,  le  Seigneur 
vient  à  celui  qui ,  dans  Tordre  des  comman- 
démens  ,  est  le  second.  Il  le  débarrasse  pareil- 
lement des  fausses  gloses  des  Pharisiens ,  et  il 
y  fait  des  additions  jusqu'alors  inconnues  aux 
Juifs.  «  Vous  avez  encore  appris,  ajoute-t-il .  ^f-  J^^""»  «"«J"'" 

•■•■■•'/  ^  quia  dictum    est    auU- 

»  qu'il  a  été  dit  à  vos  ancêtres  :  Vous  ne  jure-  q«'«  •  Non  perjurabu: 

*  ,  **  reddes   autcm  Ooiulno 

»  rez  point  à  faux  ;  mais  vous  *  accomplirez  les  juramenta  tua. 

»  sermens  que  vous  ferez  au  Seigneur.  Et  moi,   34.  Ego  amem  dic© 

1 .       1  .     ^  .  •  j       -         -.  •  vobis ,  nou  jurare  oin- 

)»  je  vous  dis  de  ne  point  jurer  ■  du  tout ,  m  par  uino,ncciu«f pcrtœium, 

'  Ceci  regarde  plus  parliciilièremeiit  le  vœu  qui  n'est 
qu*une  espèce  de  serment  ;  mais  à  l'occasion  de  celui-ci , 
J.  C.  donne  des  préceptes  pour  tous  les  sermens  de  quel* 
que  nature  qu'ils  soient. 

■  C'est-à-dire,  en  aucune  manière,  et  non  pas  en  au- 
cune circonstance,  quoi  qu'en  aient  2>ensé  les  \Vicléfileù 
et  les  Anabaptistes,  d'après  quelques  anciens  hérétiques 
obscurs ,  qui  concluoient  de  celte  parole ,  qu'il  n'est  ja- 
mais permis  de  jurer.  La  suite  fait  voir  que  J.  C.  n'avoit 
en  vue  que  de  proscrire  cette  foule  de  juremens  de  tout<? 
espèce  que  les  Juifs  avoient  perpétuellement  à  la  bouche. 
Il  a  donc  toujours  élé  ]^>ermis  de  jurer,  et  de  prendre 
Dieu  à  témoin  d'une  chose  véritable ,  lorsque  la  néces- 
sité ou  une  grande  utilité  y  obligent,  et  qu'on  le  fait  avec 
le  respect  et  dans  les  circonstances  convenables.  Telle  a 
été  dans  tous  les  temps  la  pratique  de  l'Eglise,  autorisée 
des  grands  exemples  de  S,  Paul ,  qui  prend  Dieu  à  témoin 
de  la  vérité  des  choses  qu'il  écrit,  et  de  l'Ange  de  l'Apo- 
calypse, qui ,  après  avoir  levé  la  main ,  jure  par  celui 
qui  vit  aux  siècles  des  siècles.  Mais  hors  les  cas  que  nous 
venons  d'excepter,  tout  jurement  est  interdit ,  et  on  doit 


r 
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qnta  throans  Deî  est  ;  »  le  cicl ,  car  c'cst  le  trônc  de  Diea  ;  ni  par  la 
qnta  loibeUiiin  est  pe-  p  terre,  cap  c  est  SOI!  marche-pied  ;  m  par  Jë« 
smw^^^q^^'  »  rusalem ,  car  c  est  la  ville  du  grand  Roi.  M'a 
''^.  NJqTJ^^cSp'ut  ^  j^rez  pas  non  plus  par  votre  tête ,  car  vous 
funm  jurav*.rît ,  quia  ^  ^"^^  saupicz  faire  devenir  blanc  ou  noir  un 

Don  potes  aDum  capil- 

lui»  aUmm  faccrc ,  aut  „  g^ul  chcvcu;  maiscxprimez-vous  ainsi  :  Oui  ^ 

b*cn  lenir  simplement  à  rafiBrmation  ou  à  la  négation. 
Si  ce  n*est  pas  une  addition  que  J.  C.  fait  au  second  pré- 
cepte^ c'est  au  moins  lexplication  d'un  second  sens  que 
les  Juifs  n*appercevoicnt  pas  dans  cette  parole  :  Vous  ne 
jurerez  pas  en  vain.  Ils  ne  Tenteiidoient  que  de  la  dé- 
fense de  jurer  contra  la  vérité  ;  J.  C.  leur  découvre  encore 
celle  de  jurer  sans  raison. 

Autre  addition  à  ce  précepte  :  c'est  la  défense  que  fait 
J.  C.  de  jurer  par  quoi  que  ce  soit.  Lies  Juifs  s'imaginoient 
êti^  irrépréhensibles ,  lorsqu'ils  juroient  par  toute  autre 
chose  que  par  le  nom  de  Dieu.  J.  C.  leur  apprend  que 
jurer  par  les  créatures,  c'est  jiu-er  par  le  Créateur,  et 
que  jurer  par  soi-même  ou  par  sa  tête,  (espèce  de  ^r« 
ment  fort  en  usage  chez  les  Grecs  et  les  Romains ,  d'où 
apparemment  il  avoil  passé  chez  les  Juifs) ,  c'est  pécher 
encore ,  mais  par  une  raison  différente.  Jurer  par  sa  tête, 
c'est  la  dévouer ,  supposé  qu'on  jure  faux  ;  et  la  dévouer, 
c'est  disposer  comme  d'un  bien  propre  de  ce  qui  n'ap- 
partient proprement  qu'à  Dieu.  Car  est-on  maître  de  sa 
ête,  si  on  ne  Test  pas  de  changer  la  couleur  d'un  seul 
de  ses  cheveux  ? 

Tout  jurement ,  hormis  ceux  que  nous  avons  exceptés , 
est  toujours  un  péché  :  c'est  ce  qui  suit  évidemment  de 
la  défense  de  J.  C.  ^  et  des  raisons  sur  lesquelles  il  la 
fonde. 
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»  cela  est;  non,  cela  n'est  pas.  Car  ce  qui  se   3/.  su  •utcm  sermo 

,.      ,         -  •        ^  j>  •  •        •  vestcr ,  est ,  est  ;  non , 

s>  dit  de  plus  vient  d  un  mauvais  principe  ».      son  :  quod  autem  hu 

.^  •  '    *  J  1.    J»-  Ul*       A*  abundantius  est ,  a  ma- 

Tout  ce  qui  précède  est  d  une  obligation  lo  «^t. 
étroite  :  ce  qui  suit  ne  l'est  pas  également. 
Parmi  les  préceptes  ,  on  y  trouve  des  conseils 
qui  n'obligent  pas  à  la  rigueur,  au  moins  quant 
à  la  pratique  extérieure  ;  car  pour  ce  qui  re- 
garde la  disposition  intérieure,  il  n'est  per- 
sonne qu'ils  n'obligent  jusqu'à  un  certain  point; 
et  quiconque  refuseroit  d'en  prendre  l'esprit, 
n  auroit  pas  l'esprit  de  l'Évangile.  Tel  est  ce- 
lui-ci que  J.  C.  oppose  à  l'ancien  talion  qu'il 
abolit  comme  incompatible  avec  la  douceur 
de  la  loi  nouvelle.  «  Vous  avez  appris  qu'il  a  38.  Audistis  cpiia  dic- 
»  été  dit  :  œil    pour  œil ,  et  dent  pour  dent,  ociio,  et  dcntcm 


pro 

dente. 


'  Celte  loi  se  lit  au  chap.  â  i  de  TExode.  Elle  ne  dou- 
noit  pas  aux  particuliers  le  droit  de  se  faire  justice  par 
eux-mêmes.  Elle  ne  faisoit  que  prescrire  aux  juges  la 
mesure  de  la  peine  qu*i1s  dévoient  imposer  à  ceux  qui 
avoient  usé  de  violence.  Il  n'étoit  pas  permis  aux  Juifs  de 
poursuivre  cette  peine  par  espnt  de  vengeance^  comme 
il  paroît  par  le  passage  du  Lévitique  ,  chap.  19.  Ne  cher- 
chez pas  à  vous  venger ,  et  n'ayez  pas  de  ressentiment 
des  injures  que  vous  aurez  reçues  de  vos  concitoyens. 
Dans  le  Christianisme,  il  n^est  pas  défendu  de  dénoncer 
le  coupable ,  et  de  demander  en  ju&tice  la  réparation  de 
l'injure ,  pourvu  qu'on  le  fasse  par  un  autre  motif  que 
celui  du  ressentiment  et  de  la  vengeance.  On  ne  voit 
donc  ici  aucune  différence  entre  les  deux  loix^  et  il  reste 
à  savoir  ce  que  peut  a^oir  eu  en  vue  J.  C. ,  qui  paroii 
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k).  Ego  ntcm  dieo  »  Et  moi ,  je  VOUS  dis  de  ne  point  faire  de  r^slfi. 

bii,  BOa  reiîitcre  ma-  .         . 

:  Md  M  qnia  te  per-  »  tance,  81  on  VOUS  maltraite.  Mais  si  quel- 

•terîk    in    desteram  «  /•  i       •  i       . 

ismaintiiam.prabe  »  qu  un  VOUS  trappe  sur  la  joue  droite,  pré- 
o?Ê/ti7qui  Tuit  le-  ^  seutez-lui  encore  Tautre.  Abandonnez  votre 


évidemment  abroger  quelque  chose  d'ancien ,  et  y  subs- 
tituer quelque  chose  de  nouveau.  En  deux  mots,  il  ré- 
forme Tabus  de  l'ancienne  loi ,  et  il  établit  la  perfection 
de  la  nouvelle.  L'abus  de  Tanclenne  loi  étoit  de  fiûre, 
par  esprit  do  vengeance,  ce  qu'3  n'étoit  permis  de  faire 
que  par  quelqu'autre  motif  innocent.  Je  dis  qu'on  la 
faisoit  sans  scrupule  ;  et  bien  loin  que  cette  vengeance 
fût  regardée  comme  criminelle,  on  a  lieu  de  soupçon- 
ner  que  les  Pharisiens  en  faisoient  un  devoir  et  une  obli- 
gation. La  perfection  de  la  loi  nouveUe  ne  consiste  pas 
seulement  à  ne  pas  pouimiivre  la  réparation  par  le  motif 
de  la  vengeance  :  elle  veut  encore,  lorsqu'il  y  a  une  autre 
raison  de  la  poursuivre ,  qu'on  fasse  céder  cette  raison 
à  la  charité  :  qu'on  aime  mieux  que  l'injure  soit  impu- 
nie, que  de  la  voir  punie  par  la  peine  du  coupable ,  Ion 
même  que  par  cette  impunité  on  demeure  exposé  k  de 
nouvelles  injures.  On  n'y  est  pas  toujours  obhgé  à  la 
rigueur  ;  mais  on  Test  toujours  à  ne  mêler  aucun  ressen- 
timent à  la  raison  qui  fait  demander  la  réparation  :  pré- 
cision si  diflicile  k  faire,  que  les  âmes  timorées,  qui  dé- 
sespèrent d*y  réussir ,  aiment  mieux  abandonner  la  par- 
tie ,  que  de  courir  les  risques  d'une  poursuite  si  hasar« 
deuse,  et  d'une  victoire  qui  peut-être  ne  sauveroit  leur 
honneur  qu'aux  dépens  de  leur  conscience.  Car  quel  est 
rhomme  assez  maître  de  son  cœur  pour  se  répondre 
qu'il  ne  savourera  pas  délicieusement  le  plaisir  toujours 
criminel  de  voir  à  ses  pieds  un  ennemi  humilié  et  con* 
fondu? 
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it  manteau  à  celui  qui  veut  vous  faire  plaider  wmjudicîocom^ndere, 

^  ^  .        '■  et  ttinlcaui  tuam  toll«- 

»  pour  avoir  votre  robe  ;  et  quiconque  vous  '  '^  »  àimhte  ei  et  p*i- 
»  forcera  de  faire  mille  pas,  faites-en  deux  mille    /,i.  Et  quicumque  te 

,  j  I     .  angariaverit  mille  pas- 

»  de  plus    avec   lui   ».  sus,  vadc  cum  illo  et 

Voilà  le  nouveau  talion  que  l'Agneau  de  '**"''^**^' 
Dieu  substitue  à  l'ancien .  Celui  de  la  loi  ren- 
doit  injure  pour  injure  ;  celui  de  l'Évangile  la 
souffriroit  deux  fois,  plutôt  que  de  la  venger 
une  seule  fois.  Car  telle  est  la  disposition  de 
cœur  à  laquelle  ces  paroles  du  Sauveur  nous 
obligent ,  et  non  à  présenter  la  joue  gauche  à 
celui  qui  a  frappé  la  droite.  Ceux  qui  veulent 
qu'il  y  ait  des  cas  où  l'on  y  est  oblige  à  la  lettre , 
sont  réduits  à  en  imaginer  qu'on  peut  pres- 
que appeler  chimériques.  Quelques  Saints  l'ont 
fait  avec  l'édification  de  toute  l'Église  ;  mais  ce 
n'étoit  pas  par  obligation ,  puisqu'en  pareille 
circonstance,  S.  Paul  et  J.  C.  même  ne  l'ont 
pas  fait.  On  pourroit  ajouter  qu'il  est  plus  à 
propos  de  ne  le  faire  pas ,  lorsqu'on  prévoit 
qu'on  ne  feroit  par-là  que  redoubler  Taudace 

■  En  lalin ,  angariat^erit.  Ce  mot  vient  du  persan  angar  : 
d'où  il  a  passé  dans  les  langues  grecque  et  latine^  et  aussi 
dans  la  nôtre  ^  oii  il  se  dit  dans  le  style  familier.  Il  signifie 
orîginairement  un  courrier  public.  Ces  courriers  avoient 
droit  de  démonter  tous  ceux  qu'ils  rencontroient^etde 
les  obliger  à  les  accompagner  jusqu'au  premier  relais. 
L'espèce  de  violence  qu'ils  faisoient  alors,  s'exprimoit 
X>ar  le  verbe  angariare.  Cet  usage  subsite  encore  chez  la 
plupart  des  Orientwiux. 
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de  l^aggresseur,  et  lui  occasionner  un  nouveau 
crime.  Il  faut  raisonner  de  la  même  manière 
à  regard  de  celui  qui  voudroit  nous  dépouiller 
injustement,  ou  nous  forcer  à  des  services  pé- 
nibles qui  ne  lui  seroientpas  dus.  En  lui  cédant 
ce  qu'il  nous  ôte ,  ou  en  acquiesçant  à  ce  qu'il 
exige  ^  on  n'est  pas  tenu  à  lui  offrir  le  double; 
mais  on  le  lui  offriroit ,  s'il  étoit  nécessaire , 
plutôt  que  d'opposer  la  violence  à  la  violence. 
C'est  donc  cette  douceur  qui  ne  résiste  à  rien  ^ 
c'est  cette  patience  inaltérable ,  toujours  supé- 
rieure à  toutes  les  injures  et  à  toutes  les  injus- 
tices, qui  nous  est  ici  commandée  par  J.  C. 
A  une  morale  si  sublime  ,  ce  Dieu  de  charité  et 
de  paix  joint  ces  courtes  maximes,  dont  la  pra- 
tique ,  si  elles  étoient  bien  observées ,  banniroit 
de  la  société  bien  des  crimes  et  bien  des  misères. 
4a.  Qat  petit  a  te ,  da  a  Donucz  à  ccluî  qui  VOUS  demande ,  et  ne  vous 

et:et  volent!  mntuarîa  .  ,  i  «     •  • 

te ,  ne  ••  eruris.  »  detoumez  pas  de  celui  qui  veut  emprunter 

/..  (î.  V.  3o.  Ei<piian.  »  dc  VOUS.  {Matlh.  s  et/.  L.  6.)  Ne  *  redeman- 

M^ieus"^  ^'^'^  °^  w  dez  point  votre  bien  à  celui  qui  voys  l'em- 

u^tVcm/nT.'*^'^'*^'  ^"  *  poi'te  ;  pardonnez,  et  on  vous  pardonnera  ; 


*  Si  quelqu'un  disoil  que  si  ce  conseil  étoit  suivi ,  le 
monde  seroit  plein  de  ravisseurs  du  bien  d'auli'ui  :  il  est 
aisé  de  répondre  que  chacun  de  nous  e&l  chargé  de  lui 
seul  ^  et  non  du  reste  du  monde.  Soyons  doux  et  patiens, 
sans  craindre  d'excéder  jamais  dans  ces  vertus';  et  sup- 
posé qu'il  pût  en  résulter  quelque  inconvénient,  laissons 
Dieu^  et  sous  lui^  le  magistrats  y  mettre  ordre, 
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M  donnez,   et  on  vous  donnera.  On  versera    38-  Due,  et  dabîtur 

.  Tobîs  :  menfturtm   bo- 

>}  dans  votre  sein  une  mesure  pleine  ,  bien  en-  nam,  et  conferum ,  et 

.    ,         ^  ,  ,  ,  coagitatam ,  et  superef- 

)»  tassée  y  et  qui  étant  secouée,  se  répandra  par-  fluentem  dabuut  ia  ii- 
»  dessus  les  bords.  On  est  bien  plus  *  heureux  "Xr^a™"!  35.  bm. 
)•  de  donner  que  de  recevoir.  Enfin,  ce  que  ÏLirccîpTrf  '  ^" 
»  vous  voulez  que  les  hommes  fassent  pour  vSuf  J  ftcian '  Œ 
»  vous ,  faites-le  pareillement  pour  eux.  Car  îî!î°^î***'  *'  ^***  ^"^** 
»  c'est-là  la  loi  et  les  Prophètes  ».  Matth.  7.  ▼•  ".  Harc 

.         ,  est  cnim  lex,  et  Pio- 

La  nature  ne  connoissoit  rien  de  si  pur ,  et  p»»*^**- 
la  philosophie  n'avoit  jamais  rien  imaginé  de 
si  noble  que  ces  procédés.  Mais  il  est  bien  inu* 


'  Au  chap.  20  des  Actes  des  Apôtres,  S.  Paul  dit  :  Il 
faut  se  souvenir  de  ce  mot  qu'a  dit  le  Seigneur  Jésus , 
qu'on  est  bien  plus  Jieureux  de  donner  que  de  recevoir.  Ce 
mot  ne  se  trouve  dans  aucun  des  quatre  Ëvangélistes. 
S.  Paul  l'avoit  appris  des  Apôtres ,  ou  de  quelqu'un  des 
Disciples  qui  avoient  vu  le  Seigneur.  Il  n'est  pas  douteux 
que  ceux-ci  n'aient  conservé  le  souvenir  de  plusieura 
autres  paroles  de  leur  divin  Maître ,  lesquelles  ne  sont 
pas  écrites.  Puisque  celle-ci  l'est ,  on  a  cru  devoir  la 
recueillir  et  la  placer  en  cet  endroit ,  où  le  Sauveur  fuît 
k  la  libéralité  des  promesses  si  magnifiques  ;  ce  qui  sert 
déjA  à  prouver  la  vérité  de  la  maxime  dans  le  sens,  qu'il 
est  plus  avantageux  de  donner  que  de  recevoir. 

Elle  est  encore  véritable  dans  le  sens  que  le  plaisir  de 
donner  est  plus  délicieux  que  celui  de  recevoir.  Lésâmes 
généreuses  n'ont  pas  de  peine  k  souscrire  à  cette  vérité 
dont  elles  ont  le  sentiment.  Les  personnes  intéressées  qui 
ne  la  sentent  pas  ne  sauroient  la  comprendre,  Cellef-ci 
doivent  la  croire  comme  on  croit  les  mystères. 
I.  29 
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tile  de  les  connoître,  si  on  ne  les  met  en  pra- 
tique; et  pour  cela  il  faut  en  avoir  le  principe 
dans  le  cœur.  Ce  principe^  c'est  Tamour  de 
tous  les  hommes ,  sans  excepter  ceux  que  la 
raison  réduite  à  ses  lumières,  nous  représente 
comme  les  plus  haïssables,  c'est*à-dire ,  sans 
excepter  nos  plus  cruels  ennemis.  Quicon- 
que aime  ceux-ci  peut  s'assurer  qu*il  accom« 
plit  le  grand  précepte  de  la  charité  unirerselle. 
Mais  celui  qui  les  hait  demeure  dans  la  mort , 
parce  que  la  charité  est  incompatible  avec  la 
haine  d'un  seul  homme  ,  fût-il  de  tous  les 
hommes  le  plus  odieux  et  le  plus  méchant; 
vérité  jusqu'alors  ouvertement  combattue  par 
le  coeur  humain ,  qui ,  après  l'ofiense,  ne  trou^ 
voit  rien  de  si  raisonnable  que  la  haine ,  pi  de 
si  juste  que  la  vengeance.  De  nouvelles  lu- 
mières vont  produire  de  nouveaux  sentimena. 
L'homme  odieux  peut  être  aimé ,  et  il  doit 
Tétre.  En  voici  le  précepte  sorti  de  la  bouche 
de  celui  qui  ne  peut  pas  enseigner  des  choses 
déraisonnables ,  puisqu'il  est  la  raison  souve- 
raine et  éternelle,  et  qui  ne  seroit  plus  la  jus- 
lice  et  la  bonté  même,  s'il  étoit  capable  d'en 
commander  d'impossibles. 
3fci//A.  5.  T.  45.  A:  -      «  \ous  avez  appris  qu'il  a  été  dit  :  '  Vous 

'  Au  chap.  19  du  Lé^-ilique^  v.  18,  on  h'i  ces  paroles: 
Pous  aimerez  votre  ami  comme  vous-même.  Celles-rî 
%oiu  hairet  votre  ennemi j  ne  se  lisenl  en  aucun  endroit 


f 
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»  aimerez  votre  prochain ,  et  vous  haïrez  votre  Daîgesproximomhieiii, 

^^  .       •  -|.  .  .  ,  et  odîo  lubcbis  luimi- 

»  ennemi.  £t  moi ,  je  vous  dis  :  Aimez     vos  cnm  tuum. 

»  ennemis  ;  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïs-  T^i,fD?iîg*t!^nimtcM 

)>  sent  ;   bénissez  ceux  qui  vous  maudissent.  q"*Xi^?vo,f  *'  ^ 

de  l'Écriture ,  à  moins  qu*on  ne  voulût  en  trouver  le 
aens  dans  Tordre  que  Dieu  donna  à  son  peuple  d'exter- 
miner les  nations  infidèles  dont  il  devoit  occuper  le  pays; 
mais  ceci  ne  seroit  pas  encore  juste.  L'ordre  d'extermi- 
ner ne  commande  pas  la  haine  ^  et  celui  qu'on  donne 
aux  soldats  de  tuer  les  ennemis  de  l'État ,  n'en  est  pas 
un  de  les  haïr.  Si  cependant  ce  l'eût  été  ,  J.  C.  le  révo- 
quoit ,  lui  qui  venoit  oter  la  distinction  du  Juif  et  du 
Gentil ,  et  unir  tous  les  j^euples  par  les  liens  d*une  même 
foi  et  d'une  même  charité.  Mais  ce  n'est  pa»-là  le  sens 
que  combat  ici  le  Sauveur.  De  ces  paroles,  iH>iiâ  cUmeres 
potre  ami,  il  paroît  que  les  Juifs  avoient  conclu ,  par  la 
raison  des  contraires^  qu'ib  étoient^  sinon  obligés,  au 
moins  autorisés  à  haïr  leur  ennemi.  Cet  ennemi,  ils  l'en- 
tendoient  dans  le  sens  opposé  à  Tarai,  c'est-à-dira  dans 
le  sens  de  l'ennemi  particidier.  La  description  qu'en 
fait  J.  C.  ne  laisse  là-dessus  aucun  doute.  C'est ,  selon 
lui ,  l'ennemi  qui  nous  hait,  qui  nous  persécute,  qui 
médit  de  nous,  et  qui  nous  calomnie,  toutes  choses  qui 
s'entendent  beaucoup  plus  naturellement  de  Tennemi 
particulier  que  de  Tennemi  public. 

'  Le  cœur  de  Thomme  est  impénétrable  k  lui-même , 
et  il  est  bien  difficile ,  sur-tout  dans  les  combats  du  res- 
sentiment contre  la  charité ,  d'en  découvrir  le  fond  , 
et  de  décider  quelle  est  sa  disposition  dominante,  jii- 
7ne% ,  dit  J.  C.  ;  mais  comment  puis^je  m'aasurer  que 
j'aime  celui  que  je  suis  tenté  mille  fois  lé  jour  de  haïr 
mortellement?  Écoutez  ce  qu'ajoute  le  Sauveur  :  Faites- 
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£.6.T.98.BeMaieit«  »  Priez  pour  ceux  qui  vous  persëcatentetponr 


Jttaitk.  5.  T.  44.  Et  »  ceux  qui  tous  calomnient ,  afin  qpe  you* 
»  8ojez  le»  '  enfans  de  votre  Père  céleste,  qui 


orat«  pro 
boi  tC  €■ 

vMtriqoi  in  colis  ett,  j^  méchaus.  ct  Qui  fait  tomber  la  pluie  sur  les 

^  tolcai  Simm  oriri  fa-  *  ^  ^  • 

cit  sa|»er  bonos  et  ma-  y  justes  ct  sur  Ics  pccbeurs.  Car  SI  vous  n'ai* 

lM,tt  plnit  saper  jus-      ^  •  ^  .  »»         p- 

tos  et  ûqostos.  ]»  mez  que  ceux  qui  vous  aunent  * ,  quelle  ré' 

J^'^  ^d%S^!  »  compense  méritez-YOus?  Les  Publicains  ne 

hii  du  bien,  pries  pour  lui,  béni«8es-Ie,  c'est-à-dire ^ 
parlez-en  bien.  AJarè  vous  avez  la  plus  grande  assu* 
rance  que  puisse  avoir  un  cœur  chrétien ,  qu'il  a  oon-^ 
serve  la  charité.  Au  contraire ,  ai  vous  en  parles  mal, 
si  vous  cherches  à  lui  nuire  ou  à  le  traverser,  si  vous  lui 
refuses  ie  siUut,  c'est-à-dire ,  ce  que  vous  deves  à  son 
rang  et  aux  divers  rapports  que  vous  pouves  avoir  avec 
lui  de  citoyen,  de  voisin,  de  parent,  votre  état  est  dé- 
cidé. Vous  n'aimes  pas,  pu  plutôt,  il  est  prouvé  que 
TOUS  haïsses;  et  si  vous  dites  encore ,  je  l'aime  chréHen- 
nêment,  on  entend  ce  mot  qui,  dans  l'usage  d'aujoui^ 
d'hui ,  signifie  qudque  chose  de  pis  que  de  Tindiffi^rence. 
'  Afin  qu'à  ce  grand  trait  de  ressemblance  ,  on  vous 
reconnoisse  pour  les  enfans  de  votre  Père  céleste.  Lors- 
que vous  voyez  un  homme  qui  aime  son  ennemi ,  dites 
hardiment^  voici  un  enfant  de  Dieu.  On  ne  peut  s'y 
méprendre. 

*  Il  peut  y  avoir  du  mérite  à  aimer  son  ami,  lorsqu'on 
aime  en  même  temps  son  ennemi;  mais  lorsqu'on  n'aime 
pas  l*ennemi ,  il  n'y  a  plus  de  mérite  à  aimer  l'ami.  C'est 
qu'alors  celui-ci  n'est  aimé  que  par  goût  ou  par  intérêt; 
car  si  la  charité  y  avoit  part,  elle  feroit  aimer  aussi  l'en** 
nemi. 


^ 
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)»  le  font-ils  pas  ?  Les  gens  de  mauvaise  vie  y>a«  merccdem  uu-. 

*■  "  ^  ^  bilis?  nonne  et  puliU- 

»  aiment  aussi  ceux  qui  les  aiment.  Et  si  vous  canihocfaciunt? 

*^   ,  -  L.  6.  Y,  3a.  Nam  cl 

»  ne  saluez  que  vos  ireres,   que  laites -vous  peccaiores  diligente»  se 

1  •        •        «v     X  Tfc    "  A  "i      dilîgont. 

»  d'extraorduiaire  ?  Les  Païens  mêmes  ne  le  Matth.  5.  ▼.  47.  Et 
»  font-ils  pas  ?  Si  vous  faites  du  bien  à  ceux  qui  yêstrof^*untùm  J*^d 
,  vous  en  font ,  quel  mérite  y  avez-vous ,  puis-  :Sicrhoc  LTu^^ 
,  que  les  pécheurs  même  le  font  aussi?  Et  si  f^^^^ 
»  vous  prêtez  à  ceux  de  qui  vou5  espérez  rece-  ^^încfaciunt.quaBvobis 

A  *  *  est  gratta  ?  sicpiidcm  et 

»  voir  quelque  chose ,  quel  mérite  y  avez- vous  ?  peccatorei  hoc  faciunt. 

j  ^  ,  54.  Et  ii  mutaïun  de- 

»  Car  les  pécheurs  prêtent  aux  pécheurs,  afin  deritiaiiia,aquibu4spe- 

T.-    .  .  ratis  recipere ,  qua?  gra- 

w  den  recevoir  autant.  Mais  pour  vous,  aimez  tia  e»t  toLî*?  nam  et 

r  '.         j       i,*  *M.  peccatorci     peccatori« 

»  VOS  ennemis  ;  laites  du  Dien  ;  prêtez  sans  en  bu»fœnerantur,ut  re- 
»  espérer,  et  votre  récompense  sera  grande;  ^^s'^ve^mumen  dUi- 
»  et  vous  serez  les  eufans  du  Très-Haut ,  qui  est  ^Lli:^::,':^ 
»  lui-même  plein  de  bonté  envers  les  ingrats  ?'**''°^î**"****p^"°" 

r  O         *^  tes  :  et  cnt  merces  ves- 

»  et  les  méchans.  Soyez  donc  miséricordieux  ?.*  "jJt*  »  «i  «^«-îii»  jau 

^       *'  AltiBBimi ,  q[uJa  ipse  be- 

»  comme  votre   Père  est  miséricordieux,   et  "*«""•"' «"p^*^ '"e^a- 

to»  et  malos. 

»  soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste  est  se.  Estoteergomise- 

.     .  ^  ricordcs ,  sicut  et  Pater 

»  parfait    lui-même  ».  Tester  misencors  c$t. 

Telle  est  la  perfection  à  laquelle  nous  som-  loie  wgorâ'^perfiîcti, 

I  '  t^  0  sicut   et   Pater   Tester 

mes  appelés,  non  pas  pour  que  nous  1  ega-  cœiesUi pe rfectns est. 
lions;  car  qui  est  parfait  comme  Dieu?  mais 
pour  que  nous  travaillions  à  Tacquérir ,  et  à 
lui  donner  sans  cesse  de  nouveaux  accroisse- 
mens  ,  par  la  raison  même  que  nous  ne  l'éga- 
lerons jamais.  Au  reste,  il  faut  que  nous  res- 
semblions en  ce  point  à  notre  Père  céleste ,  ou 
bien  nous  ressemblerons  aux  Publicains  et  aux 
Païens.  Il  n'y  a  pas  ici  de  milieu,  parce  qu'il 
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n  y  en  a  pas  entre  aimer  et  hair ,  TindilTâreiiM 
ne  pouvant  jamais  avoir  lieu  à  r^[ard  d'un 
ennemi  que  Ton  hait  toujours  par  ressenti- 
ment ,  lorsqu'on  ne  Taime  point  par  religion. 
Mais  après  avoir  enseigné  à  fiûre  le  bien  ^ 
J.  C.  va  nous  apprendre  à  le  bien  faire  :  Torai- 
son ,  Taumône  et  le  jeûne  sont  des  oeuvres  si 
excellentes ,  que  toutes  les  vertus  y  sont  ren- 
fermées, ou  s'y  rapportent.  Mais  rien  n'est 
sain  pour  un  cœur  gâté.  Tel  étoit  celui  des  Pha- 
risiens j  chez  qui  toutes  les  vertus  se  tournoient 
en  vice  par  le  motif  qui  les  leur  faisoit  prati- 
quer extérieurement.  Us  oublioient  Dieu,  et 
ne  pensoient  qu*à  plaire  aux  hommes.  Fuir 
Tœil  des  hommes  j  et  ne  penser  qu'à  plaire  à 
Dieu ,  est  la  grande  maxime  que  le  Sauveur 
oppose  à  leur  hypocrisie,  et  eu  même  temps 
la  salutaire  instruction  qu'il  donne  à  ses  vrais 
Disciples  par  les  paroles  suivantes. 
3Janh.  6.  ▼.  I.  Al-  «  Le  bien  que  vous  faites,  gardez-vous  de 
Y^tlZiu'^ZZ^^^e  faire  devant  les  hommes  ',  à  dessein 
ïï;t."!'aiTo;:iiTcrî  «  d'être  vus  d'eux.  Autrement  il  n'y  a  point 

'  Celte  maxime  ne  détruit  pas  celle-^  qu'on  a  lue  au 
commencement  du  diacours  du  Sauveur  ,  que  voire 
lumière  brille  aux  yeux  dee  hommes ,  afin  qu*ile  voient 
vos  bonnes  œuvres ,  et  qu*ils  glorifient  votre  Père  qui  est 
dans  le  ciel.  Ce  n'est  pas  toujours  un  crime  ^  c'est  quel- 
quefois un  devoir  de  faire  le  bien  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  même  4  dessein  qu'ib  le  voient.  Tout  dépend  ici 
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»  de  récompense  pour  vous  auprès  de  votre  ced«n  non  faabebitu 

,  .  «  1         •    1     y^  Il  apad  Patrem  Testrum , 

9  Père  qui  est  dans  le  ciel.  Quand  donc  vous  qui  in  cobIu  est. 
»  faites  l'aumône  ,  ne  faites  pas  *  sonner  de  la  mMy^^'nou*^!^ 
»  trompette  devant  vous  ,  comme  font  les  hy-  po^i"* facii"t*^  sjl 
>,  pocrites  dans  les  synagogues  et  aux  carre-  KSfii^tîi^iS'L"* 
»  fours ,  pour  être  honorés  des  hommes.  Je  °»if *«>••  ^»«°  ^  ^««^^ 

^    *  Tobtf ,  rcceperunt  mer- 

3»  vous  le  dis  en  vérité,  ils  ont  reçu  *  leur  ré-  ccdemsuam. 

*  ^  3.  Te   autcm  fuciente 

»  compense.   Mais  quand  vous  donnez  Tau-  eieimosyna» ,  uwciat 

de  rintention.  Vouloir  être  vu  lorsqu'on  fait  le  bien,  je 
dis  le  vouloir  uniquement,  afin  que  Dieu  en  soit  glorifié , 
c'est  toujours  vertu,  et  comme  on  l'a  dit,  c'est  quelque- 
fois une  obligation.  En  général ,  il  faut  rendre  public  ce 
qui  est  de  devoir,  et  tenir  secret  ce  qui  est  de  suréroga- 
tion  :  ni  Tun,  ni  l'autre  n'est  pourtant  pas  sans  excep* 
tion.  Dans  le  doute,  si  la  bonne  œuvi'e  doit  être  mon- 
trée ou  cachée ,  le  second  parti  est  toujours  le  plus  sâr. 
Il  est  si  facile  de  se  perdre  par  la  vanité  ,  et  si  difficile , 
pour  ne  pas  dire  jsi  impossible ,  de  pécher  par  humilité  ! 
L'humilité  et  la  charité  excèdent  quelquefois,  oupa- 
roissent  excéder;  mais  elles  ne  pèchent  jamais. 

*  C'est  peut-être  ici  une  expression  figurée  pour  signi- 
fier l'ostentation  avec  laquelle  les  Pharisiens  répandoient 
leurs  aumônes.  Peut-être  aussi  étoit-il  en  usage  parmi 
eux  de  faire  sonner  en  e£fetde  la  trompette  pour  rassem- 
bler les  pauvres  avec  plus  d'éclat  et  de  bruit. 

*  Vaine  comme  eux ,  puisque  ce  sont  des  hommes 
vains.  Mais  enfin ,  c'est  la  leur,  celle  qu'ils  avoient  eu 
vue ,  et  qu'ib  desiroicnt.  Ils  l'ont  reçue,  et  les  voilà  payés. 
Dieu  ne  leur  doit  plus  rien.  Parlons  cxactemjent  :  il  leur 
doit  le  châtiment  de  leur  criminelle  vanité ,  et  il  se  doit 
à  lui-même  de  venger  l'injui-e  qu'ils  lui  ont  faite ,  en 
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iSairtntn  qM  ikekt  »  m6ne  j  que  TOtre  main  gauche  '  ne  sache  pas 

Jtxt«ri  tua  ;  ^  .  •        i       •  /i  ^^ 

4.  Ut  ait  «ke»»7w  »  cc  que  fait  votre  main  droite ,  afin  que  votre 
PMtftut.qmTida'khl  »  aumônc  soit  cachée,  et  votre  Père  qui  voit 
■sj^Sï^faT,^  »  ce  qui  est  caché  ,  vous  en  récompensera. 
^S'I^M  te^T»^!*  ^  lorsque  ^^^^  priez ,  vous  n'imiterez  point 
«tteaagaiM^i^tetfi»  j^  ig^  hvpocrites  qui  aiment  à  prier  '  debout 

ttsalM  omrtf  oc  viotui-  *'  *  ^  *■ 

tnr9bhomiaiba».àm€n  jj  daus  Ics  svnaTOffues  ct  aux  caiTefours,  afin 

dieo  TobU ,  Mcepenittt  i         i 

mreedcm  toan.         j»  d  ctTC  VUS  dcs  hommcs.  Jc  VOUS  ic  dis  en 
v«ru,  iatra  ia  cabicu-  »  vcritc ,  ils  Ont  rcçu  ieur  récompeuse.  Poui^ 

lum  twtm,  et  cUaso  os-  «  «  •        « 

tio,  vn  Pairem  tttuin  »  VOUS,  lorsquc  VOUS  aurcz  a  prier  ',  entrez 

préfirant  la  gloire  qui  vient  des  hommes  à  celle  qui  vient 
de  Dieu, 

'  C'est  une  hyperbole  qui  veut  dire  qu'on  doit  cacher 
^8  aumônes  au  reste  des  hommes^  et ,  s'il  est  possible ^  i 
soi-même ,  en  les  oubliant^  ou  en  en  faisant  peu  d'estime. 
Rien  n'est  si  grand  que  de  faire  de  grandes  choses^  et 
de  les  estimer  peu.  Il  y  a  une  mesure  d'aumônes  qm 
cliacun  est  obligé  de  faire  selon  ses  faciales  ;  celles-ci  ne 
doivent  pas  être  ignorées.  Ce  seroit  scandaliser  ceux  qui 
auroient  lieu  de  croire  que  l'on  manque  au  précepte* 
Le  secret  est  pour  le  surplus. 

*  Ils  prioient  debout  pour  être  apperçus  de  plus  de 
monde.  Ces  paroles  du  texte ,  stantes  orare ,  peuvent 
signifier  aussi ,  s'arrêter  pour  prier  ;  ce  qui  laisse  la  pos» 
liU'e  indécise.  Si  Ton  s'en  tient  à  cette  seconde  manière 
de  traduire ,  alors  l'hypocrisie  sera  de  chercher  les  lieuiç 
publics  ;  et  d'y  faire  de  longues  prières  dans  le  dessein 
d'être  vu  et  loué  des  hommes. 

^  Ceci  est  dit  sans  préjudice  de  la  prière  publique  rei- 
commandée  et  pratiquée  dans  tous  les  temps.  Quelques 
distractions  n'empêchent  pas  qu'il  ne  soit  mieux  aux 
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»  dans  votre  chambre ,  et  après  avoir  fermé  la  in  ab»eonaito  ;et  Pat« 

,  ,  tuus  qui  ridet  in  «b$- 

»  porte ,  priez  votre  Père  secrètement ,  et  votre  condito ,  reddct  tajî. 
»  Père  qui  voit  ce  qui  est  secret ,  vous  en  ré- 
D  compensera  ». 

Ceci  conduit  naturellement  J.  C.  à  corriger 
une  autre  erreur  sur  la  prière ,  celle  d'en  faire 
consister  le  mérite  dans  la  multitude ,  et  peut- 
être  dans  l'élégance  des  paroles.  C'est  croire 
Dieu  semblable  aux  hommes ,  qui  se  laissent 
éblouir  par  la  pompe  du  discours ,  et  persua- 
der par  des  tours  d'éloquence.  Les  Juifs  pou- 
voient  bien  n'être  pas  exempts  de  ce  défaut. 
Cependant  J.  C.  ne  l'attribue  ici  qu'aux  Gen- 
tils. Mais  comme  son  Église  devoit  être  formée 
par  l'union  des  deux  peuples ,  il  étoit  à  propos 
que  les  Gentils ,  qui  dévoient  en  faire  la  plus 
grande  partie ,  eussent  aussi  l'instruction  qui 
leur  étoit  nécessaire.  Il  continue  donc  ainsi  : 

«  Lorsque  vous  priez ,  ne  faites  pas  de  longs  Matih.e, r. 7.  oran- 
•  discours,  comme  font  les  Gentils.  Car  ils  JltqlS ! ^c'^t';;:^^ 
)»  croient  être  exaucés  par  leurs  longs  discours.  œîuS^^io"'^^"^;,^ 
»  Ne  leur  ressemblez  donc  pas.  *  Votre  Père  ^^ÏT^*. 

*■  o.  Pioute  ergo  asMvu- 

chefs  de  famille  de  prier  au  milieu  de  leurs  enfans  et  de 
leurs  domestiques ,  que  dans  le  secret  du  cabinet  :  je 
parle  ici  de  la  prière  du  soir  et  du  matin.  S'ils  veulent 
en  faire  encore  à  d'autres  heures,  qu'ils  appliquent  à 
celles-ci  la  leçon  que  nous  fait  ici  le  Sauveur. 

*  Ce  qui  rend  inutiles  les  grands  discours,  c'est4*dii^, 
le  grand  étalage  de  nos  misères^  c'est  la  connoissauce 
J.  3o 
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lui  eSi  :  Mit  esin  Pa-  M  Sait  ce  qu'il  VOUS  faut ,  ayant  que  vous  lui 
vobitMttc^Mi  petMis  »  demandiez  rien.  Vous  pnerez  donc  de  cette 
Tsîc  ergoTOforaii.  »  «orte.  *  Notrc  Père  qui  êtes  dans  les  cieux^ 

qne  Dieu  en  a.  Il  faut  qae  le  sentiment  en  toit  vif,  et  ac-^ 
compagne  d'un  deair  ardent  d'être  délivré.  Ponr  cela  il 
n'est  pas  besoin  de  beaucoup  de  paroles. 

■  Dieu,  dit  S.  Cyprien,  peut-il  ne  pas  exaucer  cette 
prière  où  il  reconnoit  les  propres  paroles  de  son  Fils  7 
Tertullien  l'appeUe  l'abrégé  de  l'Evangile  :  elle  est  en 
effet  pour  ceux  qui  la  méditent ,  un  trésor  inépuisable 
de  lumières  et  d'instructions.  Nous  nous  bornerons  k 
en  donner  le  sens  qui  nous  a  paru  le  plus  littéraL . 

Le  nom  de  Père  est  au  commencement  :  1®.  pour  ez« 
citer  notre  confiance;  c'est  notre  Père  que  nous  prions* 
2^.  Pour  toucher  le  cœur  de  Dieu  ;  ceux  qui  le  prient 
sont  aeê  enfans. 

En  l'appelant  noire  Père,  nous  nous  souvenons  que 
nous  sommes  tous  frères,  puisque  nous  avons  un  pèi« 
commun.  Les  infidèles  qui  n'ont  pas  reçu  la  grâce  de 
l'adoption,  n'ont  pas,  comme  nous,  le  droit  de  l'appe- 
ler noire  Père;  et  le  Fils  unique  qu'il  engendre  de  toute 
élerailé ,  est  proprement  le  seul  qui  ait  droit  de  l'appeler 
7710»  Père. 

Qui  êtes  dans  les  deux.  Dieu  est  par-tout  ;  mais  le  ciel 
est  le  séjour  de  sa  gloire ,  et  l'héritage  qu'il  a  préparé  à 
ses  enfans.  Où  pourrions-nous  le  considérer  plus  volon- 
tiers que  dans  le  lieu  où  il  règne  avec  le  plus  d'éclat ,  et 
où  nous  devons  régner  éternellement  avec  lui?  Que  votre 
vom  soit  sanctifié.  Le  nom  de  Dieu  est  essentiellement 
saint,  dit  S.  Augustin.  Ainsi  tout  ce  que  nous  pouvons 
demander  ici ,  c'est  que  sa  sainteté  soit  connue  et  con- 
fessée par  tous  les  hommes.  Que  votre  règne  arrive,  Ké- 


DE     JÉSUS-CHRIST.  235 

M  mie  votre   nom  soit  sanctifié   :  que  votre  ^'••P*^«''oo»<«^<i"i" 
»  règne  arrive  :  que  votre  volonté  se  fasse  sur  «omen  tuum. 

^  11-11  '**•  ^^^«ni»^  regmim 

»  la  terre  comme  dans  le  ciel;  donnez- nous tnum. Fiat voiuuta* ma, 

stcat  in  cœlo,  et  in  terra . 

gaez  par-tout  sans  contradiction ,  et  hâtez  la  venue  de 
ce  grand  jour  où  tous  vos  amis  seront  à  vos  côtes  ^  et  tous 
vos  ennemis  sous  vos  pieds.  Que  votre  volonté  se  fasse ,  efc. 
Ceux  qui  aiment  Dieu  désirent  le  plus  parfait  accom- 
plissement de  sa  volonté  qu'il  est  possible  d'imaginer.  Au 
ciel ,  une  seule  volonté  s'accomplit ,  celle  de  Dieu,  parce 
que  toutes  les  au  très  y  sont  parfaitement  conformes.  Nous 
demandons  la  ,méme  chose  pour  la  terre  ;  si  nous  ne 
pouvons  pas  l'obtenir  pour  tous  ,  chacun  peut  l'obtenir 
pour  soi ,  et  la  terre  a  le  bonheur  de  posséder  encore  des 
âmes  assez  angéliques  pour  qu'il  nous  soit  aisé  de  juger 
que  cette  demande  n'est  pas  sans  effet.  Donnez-nous  au- 
jourd'hui notre  pain  de  chaque  jour.  Notre  pain  ,  c'est-à- 
dire,  ce  qui  est  nécessaire  et  ce  qui  suffit  au  soutien  de 
la  vie  corporelle.  Aujourd'hui  :  car  qui  sait  s'il  \  erra  le 
jour  de  demain?  De  chaque  jour  :  c'est  ainsi  qu'on  lit 
dans  S.  Luc.  Dans  S.  Mattliieu,  on  lit  :  Notre  pain  su^ 
per substantiel.  Le  mot  grec  est  le  môme  dans  les  deux 
Évangélistes ,  et  il  y  a  toute  apparence  que  le  super sub^ 
stantiel  de  S.  Matthieu  a  le  même  sens  que  le  quotidien 
de  S,  Luc.  Le  premier  peut  signifier  le  pain  nécessaire 
au  soutien  de  notre  substance ,  c'est*à-dire ,  de  notre 
corps,  ou  bien  le  pain  qui  correspond  à  la  substance 
de  ce  jour.  Car  les  Hébreux,  pour  signifier  le  jour  pré- 
sent, disoient  la  substance  du  jour  présent  ;  et  on  sait 
que  S.  Matthieu  a  écrit  son  Evangile  en  hébreu.  Voy. 
Maldonatsur  S.  Matthieu ,  p.  lAy.  Ce  pain ,  au-dessus  de 
toute  substance,  est  aussi ,  selon  les  Pères,  le  pain  eucha- 
rjsiique;  car  ce  sens,  quoique  mystique,  n'en  est  paa 
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ri.  Vantm  BMtram  »  aujourd'hui  notre  pain  de  châqae  jouF ,  et  Te» 

£.  II.  T.  9.  Qsotidift-  »  mettez-nous  nos  dettes ,  comme  nous  le  tai- 

"STaWii.  6,  T.  II.  Da  »  SOUS  à  uos  débiteurs  ;  et  ne  nous  induisez 

*îaî*S^taiîtte  Bobis  »  pas  en  tentation  :  mais  délivrez-nous  du  mal. 

riim.  Boitrîs.  Âprès  uous  avoir  donné  cette  admirable 

i5.  EtiMnofindiicai  '^ 

îtt  tcButioaem  ;  ted  u-  prière ,  J .  C .  cu  reprend  la  cinquième  demande. 

bcrftaoïaflnlo.Amen. '^  r  .  »   n  ^ 

pour  nous  faire  remarquer  qu  elle  renferme 
une  espèce  de  traité  entre  Dieu  et  l'homme, 
par  lequel  Dieu  s  engage  à  pardonner  à  l'homme 
qui  pardonne ,  et  l'homme  qui  ne  pardonne 
pas ,  consent  à  ne  pas  obtenir  de  Dieu  le  par- 
don de  ses  péchés.  Celte  vérité  également  ter- 
rible et  consolante ,  est  exprimée  par  ces  pa- 

moîas  ici  un  sens  direct  et  littéral.  S'il  est  raiflonnable 
que  nous  demandions  le  pain  qui  nourrit  nos  corps, 
combien  plus  Fest-il  que  nous  demandions  le  pain  qui 
soutient  la  vie  de  nos  âmes?  Et  pouvons -nous  prie^ 
noire  Père  sans  lui  demander  le  pain  qui  est  par  excel- 
lence le  pain  des  enfans? 

Et  remettez-nous  nos  dettes.  Nos  oifenses  qui  nous 
rendent  à  Tégard  de  Dieu  des  débiteurs  insolvables.  Dieu 
consent  néanmoins  à  nous  remettre  ces  dettes  immenses 
ces  dix  mille  talens ,  pour\-u  que  nous  remettions  à  nos 
frères  le  peu  de  deniers  dont  ils  peuvent  nous  être  rede- 
vables. C'est  tirer  le  bien  du  mal ,  et  faire  sortir  la  vie 
du  sein  de  la  mort ,  que  d'apprendre  de  ses  propres  pé- 
chés à  accorder  facilement  un  pardon  dont  on  a  si  grand 
besoin  pour  soi-même. 

Et  ne  nous  induisez  point  en  tentation.  Dieu  ne  nous 
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rôles,  dont  J.  C.  fait  comme  la  concltision  des 

précédentes.  «  Car  si  vous  remettez  aux  hommes  »4.  si  enîm  dîmUerî. 

•^  ^  tis  homlnibus  peccaU 

»  leurs  offenses,  le  Père  céleste  vous  remettra  eomm.  dimiuct  et  to. 

,   -    ,         ^  .  bis  Pater  Tester  calei* 

»  aussi  VOS  pèches.  Que  si  vous  ne  remettez  pas  tis  deiicu  Testra. 

1  i  rr  1       Tk^  'I      ^        i^*  St  aatem  non  dl- 

»  aux  hommes  leurs  oiienses ,  le  Fere  céleste  nMseritishoimnîbtts,nec 
»  ne  vous  remettra  pas  non  plus  vos  péchés».  ^ôblIpJccltUfîuî"*^ 

Que  si  nous  prions  de  la  manière  qui  nous 
est  prescrite,  tenons  pour  certaid  que  notre 
Père  nous  exaucera.  Sa  parole  y  est  expresse , 
et  sa  bonté  seule  nous  en  est  un  garant  aussi 
infaillible  que  sa  vérité.  Car ,  dit  encore  J.  C.  : 
ce  Demandez ,  et  on  vous  donnera  ;  cherchez ,  jr.  ti.  t. g.  Petite,  et 
»  et  vous  trouverez;  heurtez,  et  on  vous  ou^tlt::^^^^;^:^^^^^^ 

m        ■  et  aperietur  vobis. 

tente  paa ,  mais  il  permet  que  nous  soyons  tentés ,  et  Tex- 
périence  que  nous  avons  de  notre  foi  blesse^  fait  qije  nous 
prions  Dieu  de  ne  pas  le  permettre,  prière  que  Dieu 
exauce  en  diminuant  les  tentations,  ou  en  redoublant 
les  secours» 

itais  dèliprez-noua  du  mal.  Le  mot  latin  signifie  éga- 
lement le  mal  ou  le  mauvais.  Le  mot  grec  signifie  pro- 
prement le  Tnauvais,  c'est-à-dire,  le  démon  :  pour  le 
sens  il  est  bien  égal  de  demander  à  Dieu  qu'il  nous  dé- 
livre ou  du  mal  que  fait  le  mauvais ,  ou  du  mauvais  qui 
fait  le  mal. 

Cette  prière  a  deux  parties.  La  première  paroit  n'avoir 
en  vue  que  les  intérêts  de  Dieu  :  la  seconde  ^t  pour 
nous.  Des  enfans  bien  nés  doivent  désirer  la  prospérité 
de  leur  pèi*e  avant  la  leur  propre.  La  gloire  de  Dieu 
nous  est  plus  avantageuse  à  nous-mêmes ,  ^ue  nous  ne  le 
pensons.  Si  cela  n'étoit  ainsi ,  l'Église  diroit-elle  à  Dieu  : 
NoiM  vous  remercions  de  la  grandew  de  vôtre  gloire  ? 
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co.  Ooibu  «ùb  qui  w  vrira.  Car  quiconque  demande ,  reçoit  ;  et 
^it,iBTeiiit:6tpvi.  »  celui  qui  cherche,  trouve  ;  et  on  ouvrira 
"^^SS^Î^wito.  »  à  celui  qui  heurte.  En  effet ,  qui  de  vous, 
ÎLnX^  »  »î  ^^  fi^«  *"*  demande  '  du  pain,  lui  don- 

ÎSàSiî^p^  «  nera  une  pierre?  Ou  s'il  lui  demande  un 
pettiem^^ît  "Kj^_^  »  poisson ,  lui  donucra-t-îl  un  serpent?  Ou  s'il 
oTvni  ;  iinmquid  porri-  ,  \^i  demande  un  œuf,  lui  donnera-t-il  un  scor- 

getiDîtcorpioBan?  ^      -     \  i  • 

i3.  Si  ergo  vos  chm  »  pioH?  Si  douc  VOUS ,  tout  mechaus  que  vous 
diu d^'fiSu  ™^"  »  êtes,  vous  savez  donner  de  bonnes  choses  à 
tr?e3'd.wr:;^^^^  »  vos  enfans,  combien  plutôt  votre  Père  qui 
turn  boaumpetenubos  ^  çg|.  jjjns  le  cîel ,  cu  donnera- t-il  à  ceux  qui 

jVa/M.6.r.i6.Càm  »  lui  cu  demandent?  Lorsque  vous  jeûnez, 
fièîT'iSir'^^ît»  »  poursuit  le  Saupeur,  ne  prenez  point  un  aiir 
rJ?«L/e/.LlTS?y  »  triste ,  comme  les  hypocrites  :  car  ils  •  affec- 
,^«.!rmlilï;ro:  »  tent  de  paroîlre  avec  un  visage  défigure, 
bit,  qvia  recrpcmut  jj  pour  fuirc  voir  aux  hommcs  qu'ils  jeûnent. 
»  Je  VOUS  le  dis  en  vérité ,  ils  ont  reçu  leur  ré* 

x7.Tnautein,cùinjc-  D  compcnsc.  Mais  VOUS,  lorsque  VOUS  jeûnez, 

ionas,  nndt  canut  tiium,  g»  31a««.^i  i 

ctfociomtuambv. .     »  parfumcz  -  VOUS     la  tête,  et  lavez -vous  k 


*  On  demande  à  Dieu  ce  qu*on  croit  être  du  pain  ,  et 
ce  qui  eu  effet  est  une  pien*c.  Dieu  donne  ce  qui  nous  pa- 
roil  une  pierre,  mais  ce  qui  cependant  est  du  pain.  Dieu 
exauce  lorsqu'il  paroît  refuser.  Il  auroit  refusé ,  s*il  avoit 
paru  exaucer.  Car  enfin ,  ce  que  Ton  desiroit ,  c'éloit  du 
pain. 

^  Quelques-uns  croient  qu'ils  se  froltoient  le  visage  arec 
certaines  compositions  qui  le  rendoient  pâle  et  livide. 
C'éloit  le  fai'd  de  Thypocrisie. 

3  Supposé  que  d'ailleurs  vous  dussiez  vous  la  j^arfu- 
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»  visage  ^  afin  que  ce  ne  soit  pas  aux  yeux  des    is.  »  viJcam  iiomi- 

.  ,.-,  .  .A  •      nlbus  jcjunaD»,  sedPa- 

»  hommes  qu  il  paroisse  que  vous  jeûnez,  mais  tri  tuo  qui  «t  iu  ..bs- 

j  .         Ti  '  -     •         -.  ^     '  .    *  condilo  :  et  Pater  tuus 

»  aux  yeux  de  votre  Père  qui  est  présent  a  ce  qui  videt  in  abscoudi:©. 
»  qu'il  y  a  de  plus  secret  :  et  votre  Père  qui  ^^"^'^''^  "**** 
9  voit  ce  qui  est  caché ,  vous  en  récompen- 
»  sera  ». 

Il  ne  faut  donc  avoir  que  Dieu  en  vue  dans 
toutes  les  bonnes  oeuvres  que  l'on  fait.  Celte 
simplicité  de  vue  et  cette  pureté'  d'intention 
est  ce  qui  les  rend  vertueuses  et  dignes  de  re'- 
compense.  Mais  si  la  vanité  ou  l'intérêt  en  est 
le  motif  unique  ou  principal ,  c'est-à-dire  ,  si 
l'intention  est  vicieuse ,  tout  ce  que  l'on  fait 
est  vicieux  ,  comme  J.  C.  nous  le  fait  entendre 
par  cette  élégante  métaphore  :  «  Votre  œil  est   Matih.  e.  r.  aa.  Lu- 

1       n  1  1  />•  ij.i    cerna  coqioris  tui  €it 

»  le  flambeau  de  votre  corps.  Si  vous  avez  1  œil  ocuiu»  tuu».  si  ocuius 

....  j       1       1  •  '  *""*  fuerit  slmplex ,  to- 

»  net ,  tout  votre  corps  aura  de  la  lumière,  tum  corpus  tunm  luci- 
»  Mais  si  vous  avez  l'œil  gâté  >  tout  votre  corps  "^Iz.  "r'autem  ocuiu. 
»  sera  dans  les  ténèbres.  Si  donc  la  lumière  Ir  tVirt^rûre: 
p  que  vous  avez  n'est  que  ténèbres,  que  sera-  f„^'^  "oUin^te^^rr 
»  ce  des  ténèbres  mêmes  »?  tencbraî  sum  j  ipt«  u- 

ucbrc  quaut  j?  eruut  ? 

mer  ce  jour-là  :  car  si  on  ne  la  parfumoit  que  les  jours 
de  jeûne ,  alors  les  parfums ,  au  lieu  de  déguiser  le  jeûne , 
en  deviendroient  l'annonce.  N'affectez  donc  rien,  et 
que  votre  exténeur  laisse  ignorer  les  mortifications  que 
vous  devez  pratiquer  en  secret. 
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CHAPITRE  XVII. 

^  Suite  du  Sermon  sur  la  Montagne. 

L'orgueil,  la  volupté,  la  colère  et  la  yen- 
geance,  c'est-à-dire,  presque  toutes  les  pas- 
sions ëtoient  terrassées  par  ces  divins  préceptes. 
J.  C.  les  avoit  combattues  jusques  dans  le  cœur 
de  rhomme ,  où  elles  ne  pouvoient  plus  sub* 
sister  après  les  coups  mortels  qu'il  leur  avoit 
portés.  Car ,  bien  différent  des  Pharisiens  qui 
nettoyoient  les  dehors ,  et  laissoient  la  corrup- 
tion au-dedans ,  ce  sage  Médecin  s'applique  à 
rectilier  l'intérieur ,  sans  lequel  l'extérieur , 
supposé  même  qu'il  pût  être  bien  réglé ,  ne 
seroit  qu'une  montre  hypocrite,  et  le  vice 
fardé  des  couleurs  de  la  vertu.  Une  passion 
restoit  à  combattre;  c'est  l'avarice,  de  toutes 
les  passions  celle  qui  tient  au  cœur  par  de  plus 
profondes  racines,  et  la  plus  difficile  à  extir- 
per. J.  C.  en  fait  voir  la  folie ,  en  ce  qu'elle 
amasse  des  biens  dont  le  plus  souvent  elle  n'a 
pas  la  jouissance  ;  le  dérèglement ,  en  ce  qu'elle 
remplit  tellement  le  cœur ,  qu'elle  en  exclut 
toute  pensée  et  tout  désir  vers  le  ciel  ;  l'illusion , 
en  ce  qu'elle  prétend,  contre  la  raison  et  l'ex- 
périence, pouvoir  s'allier  avec  le  service  de 
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Dieu  :  car  presque  tous  les  avares  veulent  être 
dévots,  et  se  persuadent  qu'ils  le  sont.  Enfin, 
suivant  sa  méthode  ordinaire,  J.  C.  l'attaque 
dans  le  cœur,  en  lui  ôtant  le  plus  spécieux 
de  tous  ses  prétextes ,  qui  est  la  crainte  des 
besoins  à  venir.  Cette  excellente  morale  fait  le  . 
sujet  des  articles  suivans. 

ce  Ne  vous  amassez  point  des  trésors  sur  la   Matth.  g.v.  19.  No- 

,     .  .,<,  •  litc  theMurizare  Tobû 

>}  terre,  ou  la  rouille  et  les  vers  consument  thoaurot  in  terra,  ubi 
w  tout ,  et  où  les  voleurs  creusent  et  dérobent.  tL7f  et*^abi°fwe/"ffoI 
»  Mais  amassez-vous  '  des  trésors  dans  le  ciel,  ^aT  The"awilîlte  an- 
»  où  il  n'y  a  ni  rouille  ni  vers  qui  consument ,  *^"?  ^®^Jî  thetauro.  ia 
»  et  où  il  n'y  a  point  de  voleurs  qui  creusent  nequetineadeiiioiitiir, 

•^         *  *  et  ubi  furcK  non  eIto> 

>»  et  qui  dérobent.  Car  où  est  votre  trésor,  là  diunt.nccrurantur. 

^  ai.Ubt  enim  est  the- 

»  est   aussi  votre  cœur.  naurus  tum ,  îbî  est  et 

9  Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres.  Car  ou  a4.  Ncmo  potest  duo- 
>»  il  haïra  l'un  ,  et  aimera  l'autre  :  ou  s'il  res^  'r^^Z^'X^X' 
,.  pecte  celui-là ,  il  méprisera  celui-ci.  Vous  ne  ^ÎV  Tn^'^SiS; 
))  pouvez  •  servir  Dieu  et  le  démon  des  riches-  ^  »it«™»  contemner. 

X^  ri  on  potestis  Deo  terri- 

J9  ses.  C'est  pour  cela  que  je  vous  dis  :  Ne  vous  ^*  f'  mammonaB. 
»  inquiétez  point  ni  au  sujet  de  votre  vie^  de  "«  «oi**^**»  »•'*»  «mma 

.  .  .        ,  yeilr»  <piid  mandace* 

»  quoi  VOUS  vous  nourrirez  ;  ni  au  sujet  de  votre  tit ,  neque  corpori  tcs^ 

1  1      1  «11  T  •     troauidiodaamÎDi.Noa- 

»  corps,   de  quoi  vous   vous  habillerez.  La  vie  ne  anima plu.  est quàm 

'  On  le  fait  principalement  par  Taumône.  C'est  donc 
perdre  aes  biens  que  de  les  garder;  et  les  donner^  c'est 
tliésauriser. 

■  Remarquez  la  propriété  du  terme  :  car  on  peut  pos- 
séder des  richesses^  et  servir  Dieu  ;  mais  on  ne  peut  pa9 
être  asservi  aux  richesses,  et  servir  Dieu. 

I.  3i 
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•àCA;  et  corpus  plus  ))  n'csl-ellc  DOS  plus  quc  la  nourriture ,  et  le 

quàm  Tettimentom  ?  *  -n  ^  -^  «        i 

36.  Retpicite  ToUtiiia  »  corps  plus  quc  1  nabillemeiit  ?  Regardez  les 

coli ,  quoniâm  non  te-  .  i         *    i       «i  «        -      ^        • 

runt,  neqne  metuut,  »  ojseaux  Gu  €iel ;  US  ne  seuieut  ui  ne  mois* 
h^wA:rtTpItTvMt«  »  sonnent,  nin'amassent  dans  des  greniers,  et 
;f  rçS'.S:^^^^^^^  ''  ^^^^^  ^^^^  ^^^^^^^  ^^*  nourrit.  Ne  valez.yous 
^â'^'ouis  autem  yei^  **  pasbcaucoup  plus  qu'eux?  Mais  qui  de  vous, 
trAmcogcttnspotestad.  »  à  forcc  d'v  penser,  peut  ajouter  une  coudée 

jicere  ad  ttaturam  tuam  1 1     n  i  7 

eabitqnimum?  »  à  sa  taule ?  Et  du  Vêtement,  pourquoi  yous 

98.  Et  de  Tcatiflaento ,  .  .  ,  «^ 

«foidioHcitiesUsPCon-  D  en  inquiétez- VOUS  ?  Voyez  les  lys  de  la  cam- 

aiderate  lilla  agri  qoo-  .,  _.  ... 

aodoemciat:nonU-  »  pague  comme  lis  croisseut.  Ils  ne  travaillent 

aQ.DicoamemTobâ,  »  ui  ne  tilent ,  et  néanmoins  je  vous  dis  que 

S'^^gûlria^**^  »  Salomon  même  dans  toute  sa  gloire,  n'a  point 

^riiM^eai  aient  unum  ^  ^^^  ^j  j^jgjj  p^p^  que  Tcst  uu  de  ces  lys.  Ov  si 

5o.  ai  antem  fœnum  ,,  Dj^u  habille  de  la  sorte  une  herbe  champêtre 

agn,(piodhodieest,ct  ^  ^ 

craa  la  dibanam  mitti-  »  qui  est  aujourd'hui ,  ct  Qu'ou  jette  demain 

tur ,  Dens  tic  vestit  :         *  , 

qoantà  magu  roa ,  mo-  »  daus  Ic  four ,  combicu  plus  Ic  fera-t-il  pour 

UÎ€»ad«i?  j  J      r    -1  -HT  •  •  ** 

3i.  NoUta  ergo  foii-  »  VOUS ,  gcusdc  pcu  de  foi  ?  JNc  VOUS  mquietez 

laandacablmu^utquid  »  doUC  pOlUt ,    Ct   Ue  dltCS  pomt    '.   Qu  aurOUS- 

ri^"?*  "*  *^^  ^^  »  nous  pour  manger  et  pour  boire ,  et  de  quoi 
g«t«X"r:uot:Tciî  »  nous  habiHerons-nous?  car  ce  sont  les  Gcn- 

enimPateryc.tcr,qiU*  j^  ^Jjg   ^^^  ^^^  J^    i    l'inquiëtude  SUF  tOUlCS  CCS 

lus  omnibus  indigetu.  *-  *■ 

35.  Quarite  ergo  pri- „  choses ,  ct  votrc  Pèrc  céleste  sait  que  vous 

mùm  regnum  Dei ,  et  .  i_         j  •  » 

imtitiam  ejn$  :  ct  hnec  ))  cH  avczbesoin.  Cherchez  donc  premièrement 

*  Dieu  ne  défend  i>a8  ici  la  prévoyance.  Ailleurs  il 
commande  le  travail  ;  mais  il  défend  Tinquiélude^  comme 
injurieuse  à  sa  providence  paternelle. 

Ne  pas  s'inquiéter  pour  la  vie  présente,  et  s'occuper 
beaucoup  de  la  vie  future ,  c'est  en  deux  mots  ce  que 
nous  devons  faire ,  et  le  contraire  de  ce  que  nonsfaisona. 
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«I  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice ,  et  vous  omnia  adjîcteatvr  to- 
>•  aurez  tout  cela  par-dessus.  Ne  vous  inquié-    34.  NoUie  ergo  »oU- 
)»  tez  point  pour  le  lendemain  :  car  le  lenae-  cm tiau  enim  dîM  •<>- 
j>  mam  s  inquiétera  pour  lui-même.  A  chaque  lidt  diei  mtiiiia  su». 
»  jour  suffit  sa  peine  ». 

Les  jugemens  que  nous  faisons  les  uns  des 
autres  occupent  ici  une  place  qui  fait  bien  voir 
que  cette  matière  a  paru  à  J.  C.  plus  impor- 
tante que  ne  le  croient  la  plupart  des  hom- 
mes 9  qui  comptent  à  peine  parmi  leurs  fautes , 
celles  qu'ils  commettent  tous  les  jours  en  ce 
genre.  On  en  connoîtra  encore  mieux  la  con- 
séquence ,  lorsqu'on  aura  vu  quelle  récom- 
pense J.  C.  promet  à  ceux  qui  ne  jugent  pas, 
et  quel  jugement  il  réserve  à  ceux  qui  jugent. 
«Ne  *  jugez  point,  dit-il,  et  vous  ne  serez  /^v. 37.Woi;tf ju* 

^  a:caic  ,  cl  non  judic.i- 

■-  -'  I  • 

'  Ce  qui  est  clair  comme  le  jour,  on  ne  le  juge  pas, 
on  le  voit.  Hoi*s  de-là  ne  jugez  Jamais ,  si  vous  n'êtes  juge. 
On  Test  à  Tégard  de  ceux  sui*  qui  on  a  droit  de  correc- 
tion, n  peut  être  permis  d'agir  sur  un  soupçon  légitime; 
mais  il  n'est  pas  permis  de  juger.  Que  la  fidélité  d'un 
liomme  soit  suspecte^  ce  n'en  est  pas  assez  pour  qu'on 
ait  droit  de  le  juger  infidèle^  quoique  c'en  soit  assez  pour 
qu'on  puisse ,  eu  certaines  circonstances ,  le  déplacer  ou 
le  congédier,  par  le  droit  que  l'on  a  de  ne  se  servir  que 
de  gens  dont  la  fidélité  n'est  pas  snspecte.  Si  on  connoit 
le  droit,  on  n'en  connott guère  les  boiiies;  car  non-seu- 
lement on  forme  le  jugement,  mais  on  le  prononce,  et 
on  le  publie  sans  songer  qu'un  subalterne ,  et  si  Ton  veul , 
un  domestique  n'a  pas  moins  de  droit  &  sa  réputation 
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b<'m2ii!.Noiae€oiidem.  ]»  point  jugés  :  Dc  condamnez  point»  et  rùùê 

lure ,  et  mm  conotoi-       x  •    v      ^  x 

vaiMiDiiii.  »  ne  serez  point  condamnés.  Car  '  selon  que 

ente  jadkiojodkamâ-  »  VOUS  jugerez  »  on  VOUS  jugera.  Et  d  ou  vient 
's.'  Qdid  MtMB  Tidef  »  que  vous  voyez  une  paille  dans  Tœil  de  votre 
tm  tai  >  et  trtbem  ia  "  fr^^e ,  et  que  VOUS  ne  voyez  pas  une  poutre 
'^T^^lL'^  q«i  est  dans  votre  œil?  Ou,  comment  dites- 
fratri  tw:  SiM  ejieiaa  ,  y^^g  ^  votre  frère ,  laisscz-moi  ôter  une  paille 

fettaotai  de  ocnlo  too;  '  ^ 

ete€eetni»e»tinoca.  »  de  votrc  ocil ,  taudis  quc  voilà  uuc  poutre 

s.  Hypocrita ,  ejîce  »  daus  Ic  vôtrc  *  ?  Hypocritc ,  ôtez  première- 

kTuw^et  tucTî^u  »  ment  la  poutre  de  votre  œil,  et  après  vous 

2'fottriïÏÏr"'"*^"^  »  songerez  à  ôter  la  paille  de  l'œil  de  votre 

»  frère  j*. 


qae  son  maître  à  la  sienne,  et- que  souvent  elle  loi  est 
plus  nécessaire.  C'est  ici  un  de  ces  péchés  qui  ne  sont 
jamais  remis,  s'ik  ne  sont  réparés. 

*  C'est-à-dire  y  que  ceux  qui  auront  jugé  rigoureuao- 
ment,  seront  jugés  à  la  rigueur  :  car  les  jugemens  de 
Dieu  ne  seront  ni  faux  m  téméraires  comme  les  nôtres. 

Far  où  pourroient-ils  donc  être  semblables  aux  nôtres , 
si  ce  n'est  par  la  sévérité?  Il  y  a  deux  manièi-es  de  juger 
le  coupable  même  atteint  et  convaincu ,  Tune  pleine  de 
hauteur  et  de  dureté ,  l'autre  douce  et  indulgente.  La 
première  étoil  celle  des  Pharisiens ,  la  seconde  celle  de 
J.  C.  qui  disoit  à  la  femme  adultère  :  Ce  ne  sera  pas  moi 
qui  pous  condamnerai, 

'  Parce  que  la  censure  suppose  le  zèle  de  la  justice, 
et  qu'elle  en  est  l'expression.  Or  celui  qui  ne  commence 
pas  par  se  censurer  lui-même ,  n'a  pas  véritablement  le 
zèle  de  la  justice.  Il  n'en  a  donc  que  le  masque  ^  et  c'est 
en  cela  qu'il  est  hypocrite. 
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On  à  déjà  remarque  que  dans  ce  discours, 
Ji  C.  a  plus  directement  en  vue  les  Apôtres , 
et  que ,  parmi  les  préceptes  qu'il  y  donne ,  il 
en  est  qui  ne  conviennent  proprement  qu'à 
eux  et  à  leurs  successeurs  dans  le  ministère 
apostolique.  Celui  qu'on  va  lire  est  de  ceux-  • 
ci  :  «  Ne  donnez  point  aux  chien»  ce  qui  est   6.  NoiUe  dare  «anc- 

I  -,  tumcaniboA^nequemlt- 

»  saint,  et  ne  jetez  pomt  vos  perles  devant  uti« margarita» verras 
»  les  pourceaux ,  de  peur  '  qu'ils  ne  les  fou-  coL^cuÇcent*  ws  p*ei^^^ 
»  lent  aux  pieds ,  et  que  se  tournant  contre  »^^'«^;<>«v«^«idi^«»- 
j>  vous ,  ils  ne  vous  déchirent  ».  Ce  qui  signifie, 
qu'il  ne  faut  ni  exposer  les  choses  saintes  à  être 
profanées ,  ni  annoncer  les  vérités  de  l'Évan- 
gile ,  lorsque  raisonnablement  on  ne  doit  pas 
en  attendre  d'autre  fruit  que  d'irriter  ceux  à 
qui  on  les  annonce  ,  et  de  s'attirer  de  leur  part 

*  Si  quelqu'un  éloit  tenté  de  croire  que  J.  C.  agissoit 
contre  ses  propres  maximes^  lorsqu'il  annpnçoit  sa  doc- 
trine auic  Juifs  à  qui  elle  fut  inutile ,  et  aux  Pharisiens 
dont  elle  excita  les  fureurs,  on  répond,  i**.  qtie  plusieurs 
récoutoient  avec  docilité ,  et  profitoient  de  ses  instruc-^ 
lions.  2®. Lorsqu'il enseignoitles  Juifs,  il  enseignoit  toutes 
les  nations  et  tous  les  siècles  à  qui  sa  doctrine  devoit  être 
répétée.  3^.  Les  contradictions  qu'elle  lui  attiroit  dé- 
voient, en  causant  sa  mort,  occasionner  la  rédemption 
du  genre  humain.  Toute  persécution  prévue  ne  doit  pas 
empêcher  la  prédication.  Elle  ne  doit  suspendre  que 
celle  qui  n'auroit  pas  d'aulre  effet  que  la  persécution , 
ou  dont  les  fruits  seroient  trop  peu  abondans  pour  eon-^ 
trebalancer  le  mal  de  la  persécution^ 
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loDesle  au  Prédicateur  9  et 

rÉglifle.  Le  zèle  doit  donc  être 

;  assez  de  gens  le  disent,  liais 

«rdoît  pas  être  sans  le  zèle;  et  si 

est  blâmable j  la  lâcheté  Festin- 

ijoatons  qu'elle  est  aussi  plus^com* 

que  les  intérêts  humains  y  trou* 

mieux  leur  compte.  Au  temps  des 

il  falloit  plutôt  recommander  la  dis* 

que  le  zèle  ;  en  d'autres  temps  ,  il  a  été 

jk  propos  de  prêcher  le  zèle  que  la  discré- 

lpif«  avoir  donné  sa  loi ,  J.  C.  n'avoit  plus 
^^  «rémunir  les  siens  contre  les  fausses  ex* 
>l^>^-fcnii  qu'on  pouvoit  en  donner.  Il  devoit 
^  W  atoir  de  deux  espèces.  On  pouvoit  d'abord 
^-^i|jiquer  par  la  coutume  qui  est ,  dit-on ,  la 
^ii^illeure  interprète  des  loix.  J.  C.  fait  entendre 
«ne  ct^lte  maxime  n'a  pas  lieu  à  l'égard  de  la 
sMtftue.  Il  déclare  formellement  que  le  grand 
^HXibr^  sera  des  prévaricateurs ,  et  que  celui 
ic*  ol^*rvateurs  fidèles  sera  sans  comparaison 
>  |4us  petit  ;  qu'ainsi  sa  loi  doit  être  eiiten- 
^j^  et  observée  à  la  lettre ,  ou  si  Ton  veut 
;>^4iquer  par  la  pratique  ,  ce  n'est  que  dans 
U  HMtique  du  petit  nombre  qu'il  faut  en  cher* 
^Kw  i«  véritable  sens.  Les  mauvaises  gloses 
^  faux  prophètes  étoient  le  second  écueil 
M^il  falloit  éviter.  J.  C.  apprend  à  connoitre 
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CCS  hommes  dangereux ,  et  prëcautionne  ainsi 
contre  la  séduction  ceux  qui  désirent  sincère- 
ment de  n'être  pas  séduits.  Car  le  faux  pro- 
phète ,  lorsqu'il  est  démasqué ,  ne  prend  plus 
que  ceux  qui  veulent  bien  se  laisser  prendre- 
Voici  les  propres  paroles  du  Sauveur.  «  Entrez  .ï^-  iiitrateperaiigus- 

,  ,         .  **™  porta»»»  ••  qui»  lata 

»  par  la  porte  étroite  :  car  la  porte  de  la  per-  po»^,  «t  spatioM  tu 

, .    .  I  ^  1         i_  •  •  ,  est  qua  ducit  ad  perdi. 

>i  dition  est  large  ,  et  le  cnemm  qui  y  mené  tîonem,  et  muiti  sunt 

.1  1  j  .qui  intraut  per  cam. 

»  est  spacieux  ,  et  le  nombre  de  ceux  qui  y 

»  passent  est  grand.  O  qu'étroite  est  la  porte  »  !    14.  Quàmangustapor- 

s'écrie-t-il  d'un  ton  de  surprise ,  qui  devroit 

jeter  l'effroi  dans  tous  les  cœurs  ;  te  ô  qu'étroite   Quàm  angnsu  porta , 

})  est  la  porte ,  et  étroit  le  chemin  qui  mène  à  dUradyaamTet'pMd 

»  la  vie ,  et  qu'il  y  a  peu  de  gens  qui  en  trou-  •-^^»^^«'>i«"'*»'»î 

»  vent  l'entrée  »  ?  C'est  dire  beaucoup  en  peu 

de  mots  ;  il  ajoute  incontinent  :  «  Gardez-vous   i5.  Aitendite  a  fai»î» 

»  des  faux  prophètes  qui  viennent  à  vous  dé-  arrôrhi'  rwilraraoî 

»  guises  en  brebis ,  et  qui  au-dedans  sont  des  te^nùX^^Tvll^c^^^ 

»  loups  ravissans.  Vous  les  reconnoîtrez  à  leurs   ^^-  ^  fïTictibuseorum 

.-,  .  ,    .  .  cognosceti»  eos.  Nom- 

»  fruits  *.  CueiUe-t-on  des  raisins  aux  épines ,  quid  coUîgunt  de  «pini» 
»  OU  des  ugues  aux  chardons  f  Ainsi  tout  bon  eus  ? 

*  C'est-à-dire,  à  leurs  œuvres.  Telle  oeuvre  mauvaise 
peut  décider  le  faux  prophète  ,  telle  bonne  œuvre  ne 
décide  pas  également  le  véritable.  On  a  déjà  vu  qu'il  y 
a  des  prières  fastueuses^  des  jeûnes  superbes  et  des  au- 
mônes pharisaïques.  L'bumilité  et  la  charité  sont  les 
marques  les  moins  équivoques.  Le  faux  prophète  a  beau 
ae  déguiser^  il  est  toujours  méprisant  et  médisant ,  et  il 
ne  tarde  pas  à  le  paroilre.  Cependant  on  peut  n'avoir 


a48  HISTOIRE 

17.  Sic  omuii  ttèor  »  arbre  porte  de  bons  firuits,  et  tout  jtnécbant 

eh  :  «u  aoten  arbor  »  arbre  porte  de  inecnans  fruits.  Un  *  bon  aibre 

^!1b!*iu^^^m^        •  ^^  P^^*  porter  de  méchaus  fruits ,  ni  un  më- 

boM  mIm  friietu  fil-  j,  chant  arbre  porter  de  bons  fruits.  Tout  arbre 

eere  ;  mtm§  uhor  ma-  * 

■otfrutatfacero:  »  qui  ne  porte  pas  de  bon  fruit  sera  coupé  et 
TT*  »  jeté  au  feu.  C'est  donc  à  leurs  fruits  que  vous 


19.  Ornait  arbor 
ABB  nwtt  finwtvni 


ni  homOîté ,  ni  charilé,  et  n'être  pas  un  ftux  propbko» 
n  7  a  des  hommes  qui  font  mal ,  et  qui  enseignent  biefa, 
lies  oeuvres  ne  sont  donc  pas  une  règle  infaillible  pour 
démêler  ici  le  vrai  du  faux ,  et  J,  C.  ne  les  propose  que 
comme  une  règle  prudente  pour  discerner  entre  les 
Prophètes  ceux  qu'on  doit  réprouver^  ou  dont  01^  doit 
au  moins  se  défier. 

'  On  auroit  peine  à  compter  toutes  les  erreurs  qui 
s'étayoient  de  cette  maxime.  La  plus  impie  étoit  celle  des 
Manichéens  qui  en  abusoientpour  défendre  leur  dogme 
des  hommes  nés  bons ,  et  nécessités  au  bien ,  et  des  ~ 
hommes  nés  méchans ,  et  nécessités  au  mal.  La  plus  bi- 
xarre  étoit  celle  des  Pélagiens ,  qui  en  inféroient  qu'il  n'y 
a  pas  de  péché  originel ,  parce  que  ce  seroit  un  mauvais 
fruit  provenu  du  mariage  qui  eat  un  bon  arbre.  La  plus 
connue  est  celle  que  le  Concile  de  Trente  a  condamnée 
dans  les  Protestans ,  qui  en  concluoient  que  toutes  les 
actions  des  pécheurs  et  des  infidèles  sont  autant  de  péchés. 

L'arbre  bon  ou  mauvais  et  Thomme  bon  ou  mauvais 
ont  quelque  chose  qui  se  ressemble  ;  c'est  par  où  J.  C.  les 
compare.  Ils  ont  aussi  des  différences  essentielles ,  et  c'est 
en  les  comparant  par  ces  différences ,  qu'on  s'est  égaré 
en  tant  de  manières.  Le  bon  arbre  ne  peut  pas  se  rendre 
mauvais,  et  Thomme  bon  peut  se  rendre  mauvais ,  en 
abusant  de  sa  liberté.  Le  mauvais  arbre  ne  peut  pas  se 
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»  les  connoîtrez.  L'homme  qui  est  bon  lire  de  nmn,  excidetu»-.  tt  lu 
»  bonnes  choses  du  bon  fonds  de  son  cœur;  \>.TgUurex^nictibus 
»  et  le  méchant  homme  en  tire  de  méchantes  z.e.y.HS.Bonuaiio- 
»  d'un  méchant  fonds.  Car  c'est  de  l'abondance  Z"Â\lr^ro{^Z 
»  du  cœur  que  la  bouche  parle  ».  ^"^ iTat^'pToîeK 

malum.  Ex  abundantia 

"  rtiim  cordis  os  loqul- 

rcadre  bon ,  et  l'homme  mauvais  peut ,  par  sa  libre  coo- 
pération à  la  grâce ,  devenir  bon  et  Juste.  L'arbre  mau- 
vais ne  peut  pas  produire  un  bon  fruit ,  parce  qu'il  le 
produit  toujours  conforme  à  sa  nature  qui  est  mauvaise; 
mais  l'homme  mauvais  peut  absolument  produire  une 
action  qui  n'est  pas  mauvaise,  parce  qu'étant  libre,  il 
peut  ne  pas  agir  toujours  conformément  à  sa  mauvaise 
disposition.  On  juge  donc  infailliblement  de  l'ai'bre  par 
ses  fruits ,  et  moralement  de  l'homme  par  ses  œuvres. 
El  quand  on  dit  de  l'homme,  on  l'entend  de  sa  doctrine  : 
car  c'est  de  quoi  il  s'agit  en  cet  endroit; 
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CHAPITRE    XVIII. 

FtFi  du  Sermon  sur  la  Montagne. 

Ji8U8-CHRi8T  finit  par  dire  j  ce  qui  est  h 
conclusion  naturelle  d'un  discours  tel  que  ce- 
lui-ci^ qu'il  ne  donne  pas  sa  loi  aux  hommes 
pour  amuser  leur  curiosité ,  ou  pour  fournir 
matière  à  leur  éloquence ,  mais  pour  qu'ils 
l'observent,  et  qu'ils  se  sauvent  en  Tobser^ 
vant.  Celui  qui  l'aura  observée  sera  sauvé  :  ce* 
lui  qui  ne  l'aura  pas  observée  sera  réprouvé , 
fùt-il  d'ailleurs  un  Prophète  et  un  homme  de 
prodiges.  Car  ces  dons  que  Dieu  accorde  pour 
le  bien  de  son  Eglise  y  ne  supposent  pas  tou* 
jours  la  sainteté  dans  ceux  qui  les  ont  reçus. 
Judas  et  bien  d'autres ,  sur-tout  dans  le  com- 
mencement du  Christianisme ,  sont  la  preuve 
que  le  don  des  miracles  n'est  pas  absolument 
incompatible  avec  Tétat  du  péché.  Mais  quand 
nous  n'aurions  pas  cette  preuve  de  fait ,  il 
suffit,  pour  en  être  convaincu  ,  d'entendre  le 
jugement  anticipé  que  J.  C.  va  prononcer  con- 
tre plusieurs  de  ces  prophètes  prévaricateurs 
Ts.  6.  V.  46.  Quia  au-  ^^  ^^  ^^^  miraculcux  réprouvés.  «  Pourquoi , 
niràTiLTi^";";  »  '<•"'•  A'-'^  m'appelez -TOUS  Seigneur,  Sei- 
.(lufdtco?  j^  gneur,  et  que  vous  ne  faites  pas  ce  que  je 
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>>  VOUS  dis?  Ceux  qui  me  disent ,  Seigneur,  Sei-    Maith.  7.  v.  ai.  Nou 

,  .  j  1  omnis  qui  dicit  milii , 

»  gneur,  n  entreront  pas  tous  dans  le  royaume  Domine,  Domine,  in- 
»  des  cieux  :  mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  rum ^  ied  ^qiSTciTv^ 
»  mon  Père  céleste,  celui-là  entrera  dans  le  quwLTœL^.*ln\"^^^^ 
»  royaume  des  cieux.  Plusieurs  me  diront  en  {^Ij^»^»' i"  '«"gnum  c«- 
»ce  jour-là  :  Seigneur,  Seigneur,  n'avons-  i^^^f.^'^J^^] 
»  nous  pas  prophétisé  en  votre  nom  ?  N'avons-  ^?°^« .  nonne  in  bo- 

^        *-        *■  mine   tuo    prophetavi- 

»  nous  pas  chassé  les  démons  en  votre  nom?  ma*,4îi  innominetuo 

^  .         ,       .  .         -  daemonia  ejecimni ,  et 

»  N  avons-nous  pas  lait  plusieurs  miracles  en  i»  nomjne  tuo  virtutes 
»  votre  nom?  Et  alors  je  leur  dirai  ouverte-    a5. Ettuncconfiicbor 

-r  ...  Tk    .  •  >U^  '•  Qoia  numquam  no- 

»  ment  :  Je  ne  vous  ai  jamais  connus.  Retirez-  vîvor;di.cediteamc, 
»  vous  de  moi ,  vous  qui  faites  des  oeuvres  d'ini-  j;^;^?^"'»^»^  «^^«i^- 
»  quité  ». 

Ainsi,  c'est  à  l'œuvre,  et  non  au  discours, 
que  J.  C.  reconnoîtra  les  siens.  Nous  ne  serons 
point  appréciés  par  ce  que  nous  aurons  dit  ou 
ce  que  nous  aurons  su ,  mais  par  ce  que  nous 
aurons  fait.  Heureux  celui  qui  aura  mis  en 
pratique  les  connoissances  que  Dieu  lui  aura 
données  de  sa  loi  !  Malheureux,  au  contraire, 
celui  qui  se  bornant  à  la  connoître,  n'en  aura 
pas  produit  les  fruits  !  Mais  ce  qui ,  dans  ce 
grand  jour^  fera  la  différence  du  bonheur  et 
du  malheur,  fait  à  présent  celle  de  la  sagesse 
et  de  la  folie  :  ô  que  de  vrais  sages  se  trouver 
ront  parmi  ceux  que  nous  traitons  aujourd'hui 
de  simples  et  d'ignorans ,  et  que  d'insensés 
parmi  ceux  que  nous  ne  reconnoissons  pas  seu- 
lement pour  sages ,  mais  pour  maîtres  de  la 
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sagesse  !  C'est  à  quoi  J.  C.  nous  prépare  par 

£.6.v.4^.0uit,mi  ces  dernières  paroles.  «c  Tout  homme  qui  vient 

MnBoaet  m^,  M  ^  »  ^  moi ,  quî  entend  mes  discours ,  et  qui  les 

hîê  ad  dmflît  th:  ^*^  '  ^^^^  ^^  pratique  y  je  vais  vous  montrer  &  qui 

48.  sfanius  tel  hmahd  9  il  cst  Semblable.  Il  est  semblable  à  un  homme 


fodst^iBaitiim,  et  po-  ^  qui  bâtit  uuc  maisou  ,  et  qui ,  après  avoir 


pcrpctnuB.  .       *"*  ^  creusé  bien  avant ,  mit  les  fondemens  sur  le 

jtfafM.  7'^.  25,  Et  j>  roc  :  la  pluie  vint,  les  rivières  se  débordè- 

Benmt  l^Lo^jlxJ^-  »  reut ,  les  vents  soufflèrent,  et  battirent  cette' 

venmt  Tcnti ,  et  Imie-        ^*r    •         1 1  .         i 

roat  ia  domiim mam ,  ^  maison.  Mais  elle  uc  tomoa  point,  parce 
^ifa^n^^i^  »  qu'elle  étoit  bâtie  sur  le  roc.  Au  contraire, 
my^r^^""^  •  quiconque  entend  ce  que  je  viens  de  dirç, 

S^^t":îfi^!  ''  etnele metpoint  en  pratique,  serasemblable 
cirit  domam  raam  ra-  ]»  à  uu  homm>  sans  jugement ,  qui  bâtit  sa 

37.  Et  defcendit  pia-  ^  maisou  sur  le  sable.  La  pluie  vint ,  les  rivières 
M /rt  Vl^'^x  ^û.  »  se  débordèrent ,  les  vents  soufflèrent ,  et  bafr 
SiJTeT^^di.^^^^^^  *  dirent  cette  maison  :  elle  tomba ,  et  le  débris 
iiimt  iicui  nugi».  „  çn  fut  grand.  Jésus  ayant  achevé  ce  discourS'. 
eonsummaMetJeiasyer.  »  le  Dcuple  dcmeuFa  plein  d'admiration  pour 

ba  h»c,  admirabantur  ,  ,         ^     .  * 

turba»  iuper  doctriiia  »  sa  doctrine.   Car,  est  il  dit  encore ^  il  les  en- 
ag.  Erat  enîm  docens  »  seigiioit  comme  UD  lioilîme  qui  a  autorité, 

eosiicutpotestatemha-  ^   ,  i  o       «i 

bens.ctnonsicutscri-  *'  ^t    Don  pas  commc  IcuFS  Scribes  et  comme 

l.«eoruiD,etPhari.«i.   ^  j^^  PharisienS  ». 

On  a  des  raisons  de  croire  que  ce  discours 
ne  fut  pas  prononcé  tout  entier  sur  la  monta- 
gne ;  mais  qu'à  l'occasion  du  sermon  qu'y  fit 
J.  C.  ,  TÉvangile  rapporte   plusieurs   autres 

»  Voyea  la  note  *  de  la  page  1 16. 
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maximes  du  Sauveur ,  proférées  en  d'autres 
circonstances  ,  et  qui  j  rapprochées  de  celles 
qu'il  venoit  de  proposer,  font  un  corps  de 
doctrine  qu'on  peut  regarder  comme  l'abrégé 
de  la  morale  chrétienne.  On  a  pu  remarquer 
encore,  qu'on  ne  s'est  pas  astreint  à  suivre 
toujours  Tordre  dans  lequel  elles  se  trouvent 
placées  dans  le  texte  sacré.  On  l'a  fait  pour 
mettre  de  suite  celles  qui  ont  rapport  à  un 
même  sujet.  Les  Interprètes  conviennent  assez 
que  les  Évangélistes  même  ne  les  ont  pas  ran- 
gées dans  l'ordre  où  le  Sauveur  les  avoit  dites. 
Cet  ordre  n'étoit  pas  nécessaire,  puisque  le 
S.  Esprit  ne  leur  a  pas  inspiré  de  le  suivre. 
Mais  nous  avons  dû  faire  ce  rapprochement 
dans  un  ouvrage  qui  a  pour  objet  principal  de 
lier  leurs  paroles  sacrées ,  et  d'en  faire  un  tout 
suivi  et  méthodique. 
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44.  F't  dieit  ti  I  vidt }»  guërison  '9  o(£rez  ce  qui  a  été  preacrit  par 
dfl.octflnacMpriMmi  o  Moyse.  Mai3  lui  8 en. étant  aile,  commença 
^  «umdi^im  111^'»^  ^î^  1^  chose  hautement ,  et  à  la  répandre 
StatS!!^^ ^.***  »  par^tout  :  de  sorte  que  Jésus ,  ne  pouyant se 
c&îîiS*J?S*S  »  montrer  dans  la  ville ,  se  tenoit  dehors  dans 
^^  l^m'^^*^  ».  ^  li«u^  déserts.  Mais  de  toutes  parts  les 

■t  jmD  BOB  potMt  Bia-  * 

airefti  ia^iMN  in  ciri-  ^  peuplcs  venoîcnt  à  lui  en  foule  pour  Tca- 

utea  ,  ted  forit  Inde-**  ».jii 

«frtifiocUcMet.etcon-  p  tcudrc  et  pour  être  guéris  de  leurs  maladies. 

ygnîfbnut  sd  CVBI  undi*  «         '«      ■ 

que ,  9  Cependant  Jésus  »  se  déroboit  à  eux  de  temps 

nuit»  nt  audirent ,  et  en  tcmps,  ct  «  sc  Tctiroit  uaus  la  solitude  pour 

curarentur  ah  infinniu-  • 

tibassuîi.  »  prier». 

bif  iI^\?rî'i;:rot      La  chanté  l'obligea  bientôt  d'en  sortir ,  et  le 

**■'•  fit  retourner  aux  lieux  qu'il  évitoit  avec  tant 

L,  7.  ▼.  r.  iBiravît  dc  soiiî.  «  Il  viut  donc  à  Capharnaum  »,  où  il 
CapUarnaimi.  tFouva  dès  l'entrée  ce  que  sabonté  prévenante  y 

a.  ccBtarioni.  «item  «^0^^  veuue  cbcrcher.  «  Un  Centurion  avoit  un 
cigojidam  terru»  maiè  ^  gervitcur  malade ,  qui  s'en  alloit  mourir ,  et 
nu  :  qui  iiu  erat  prc-  ^  oui  lui  étoit  fort  chcr.  Commc  il  avoit  ouï 

tioioa.  * 

3.  Et  cùm  audiiset  de  »  parler  dc  Jésus ,  il  lui  envoya  les  anciens 

Jesn ,  mUit  ad  cum  te-        ^  1  •  1 

niores  Jad»orum ,  ro-  »  dcS  JuilS ,  pOUF  le  priCF  dC  VCniF  gUCFlF  SOU 
gani  eom  ut  Tcairet ,  et  .  -, .  ^    .  .  9    •  • 

salvaret  «frTum  ejns.       »  SCFVltCUF,  CllSant    l    SCIgUeUF  ,    J  ai    UH    SCFVl- 

ceiis''"Dot.ne\%ttJr  »  tcuF  chcz  moi  qui  cst  au  lit  paFaly tique ,  et 
TaS:;:'^^^^^^^^^^  »  qui  souffFe  de  gFandes  douleurs.  Ces  gens 

quetor.  ,  I 

pouF  lui-même  ;  et  la  loi  qui  défendoit  les  attouchemens 
qui  pouvoient  multiplier  les  lépreux ,  étoilbien  éloignée 
de  défendre  ceux  qui  en  diminuoient  le  nombre. 

'  Le  rit  pour  la  purification  des  lépreux  se  trouve  au 
cliap.  14  du  Lévitique,  depuis  le  verset  2  jusqu'au  Si 
inclusivement. 


fO  KIW  Tout 
PDIUC  LIRRART 
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^  t»Ifni»iir  je  ne  nus  pas  dî^e  aue  vous  enirîe»  dans  ina  maison 
mais  dîtes  seulement  une  parole  et  mon  serviteur  sera  ^ucrî. 
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»  ëtatit  venus  à  Jésus  •  le  supplioient  instam-   ^\  7-^;  *•  ^*  '^^  «""» 

^  Jt*  Tenusent  ad  Jesam ,  ro- 

»  ment,  et  disoient  :  Il  mérite  que  vQÙs.fas-  g»b«nteuin sollicité, di. 

/  •  centM  et  •  Quia  digons 

»  siez  cela  pour  lui  ;  car  il  est  affectionné  à  «»*  «*  >w>c  '^  pr««tei  : 

,         A  r   •      1   A    •        S.Diligilenimgeutcm 

•  »  notre  nation,  et  lui-même  nous  a  fait  batir  iiostram,ct«ynagogam 

^,  •  «   19*        f  ipse  acdificavit  uobif . 

»  une  synagogue  ».  Chercher  a  1  intéresser  par 
ce  motif,  c'étoit,  quoi  qu'en  ait  dit  depuis  la   . 
calomnie ,  reconnoitre  Jésus  pour  un  bon  ci' 
tfoyen .  Sa  réponse  dut  les  confirmer  dans  cette   Matth.  s.  v.  7.  Et  ait 
idée.  <^  J-irai ,  dit-il,  et  je  le  guérirai  d,  ^^'^SÏÔef"^'"* 

«  Il  s'en  alla  avec  eux  :  et  comme  il  appro-  'r.7  r.e.Jesusautem 
,1  choit  de  la  maison ,  le  Centurion  .i>,  de  qui  la  f^  ^t^:Z 
foi  avoitrecu  de  nouveaux  accroissemens,  «lui  ^**™**  :  "^"î  '^  *^? 

*  '  centurio   amicos ,    di- 

1)  envoya  de  ses  amis  lui  dire  »  de  sa  part  ces  pa-  ^^^  - 
*toles  dont  J.  C.  a  loué  si  hautement  la  foi ,  et 
que  l'Église  a  recueillies  comme  l'expression 
de  la  plus  profonde  humilité,  a  Seigneur ,  ne  Domine ,  noii  vexari. 

..      .     •         .  «  .  ,   ,  non  enim    sum  diguu» 

.»,Toas  incommodez  point  ;  car  je-ne  mente  jpâs  uttub  tectummeumîn* 
jl  que  vous  entriez  chez  moi.  Aussi  ne  me  su is-je  *7.**Propter  quod  et 
»  pas  même  jugé  digne  d'aller  vous  trouver.  ^'^i^ZsZ^- 
n  Mais  dites  un  mot,  et  mon  serviteur  sera ^^ïï ^^ 'eValnabi^ 
]i  guéri.  Car  moi-même  je  ne  suis  yz^^unoffi-  ^2!^";  ego  homo 
ji.cier  subalterne  qui  ai  sous  moi  des  soldats,  *on>«*potcst»teconv 

*  '  titutus  ,  habeus  suh  me 

»  et  je  dis  à  l'un ,  allez  ,  et  il  va  ;  et  à  l'autre ,  °^»*"  •  «»  ^^^  i>"'<^  » 

.,       .  •  1  i  '  vade ,  et  vadit  ;  et  alii , 

^  yei}ez  r  .et  il  voient;  et  à  mon  valet,  faites  ▼««".««▼«nit:  et  seryo 
ji  cela,  et  il  le  fait  ».  C'étoit  confesser  qu'à       '  ' 

plu^-forte  raison  Jésus  qui  étoit  maître  de  toutes 
choBerf ,  et  qui  ne  reconnoissoit  point  de  maître 
dan^  l'univers,  n'avoit  qu'à  par]er  pour'élré      * 
obéi  de  toute  1^  aature.  (c.  Jeai)?»  éntenjant.ces 
I.  33 


I 
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ç.  QiiDàudUo,j«»t  )*  paroles,  fut  dans  *  rutlniiration,  et  il  dit  au 
m*  **^()ii(?(itîhut  M  tiir.  »  peuple  qui  le  suivoit  :  Je  vous  le  dis  .en  vc- 
voi)iJi,u^cm[irapiioii-  »  tite  »  jc  H  ai  point  trouve  tant  de  foi  '  même 
Matth.s  y.it.  Dïco  ^  «aos  IsraeK  Or  je  vous  dis  que  plusieurs  vien- 
;rrS*  «  o^t  ^>  dront  de  TOrient  et  de  TOccident,  et  seront 
n:Xn7ct«Âb;rj^^  ^  P'^*^^^^  a«  '  festin  avec  Abraham  ,  Isaac  et  Ja* 

*  L*&diTiinittoa  proprement  dite  caÏ  excilée  par  quel- 
que événement  imprévu ,  ou  par  quelque  objet  incoiiim 
et  nouveau;  elle  suppose  donc  toujours  un  défaut  do 
coanoLâsance  precédenLe,  et  ne  peut  convenir  à  J.  C. 
qui  &ait  tout,  et  qui  connoit  tout^  qui  ne  pouvoit  igno- 
rer en  particidier  la  foi  du  Cenlui-ion  j  laquelle  éloit  son 
ouvrage  r  puisque  c^éloît  lui  qui  Ta  voit  produite  par  sa 
grâce;  mais  il  preuoit  Tair  et  le  ton  de  Tadmirationj 
pour  se  conformer  à  nos  façons  d'agir,  et  pour  nous 
apprendre  ce  que  nous  devons  admii^r. 

*  Plusieurs  exceplenl  les  A  polices  ^  tous  la  sainte  Vierge 
et  S.  Jean^Bapiiste.  J,  C.  parle  ici  de  la  nalion  en  gêné* 
rai,  sans  y  comprendre  les  vocntiona  spéciales  et  le» 
acnés  privilégiées*  Un  Roi  peut  dire,  parlant  d'un  de 
ses  sujets ,  il  n'y  a  personne  dans  mon  royaume  qui  me 
soit  aussi  affectionné  que  celui-ci ,  quoiqu'il  n'ignore  pas 
qu'il  est  encore  plus  cher  à>son  épouse  et  à  aea  enfans. 

*  Le  mot  latin  signifie  le  souper,  quiétoit proprement 
le  repas  des  anciens.  L'Écriture  lui  compati  souvent  le 
bonheur  du  ciel.  Ce  qui  suit  continue  la  comparaison. 
Tandis  que  les  étrangers  y  seront  assis  avec  les  Patriar- 
ches ,  les  enfans  du  royaume ,  c'est-à-dire ,  les  Juifs  qui , 
en  yerlu  des  promesses^  y  avoient  le  droit  qu'ont  les  en- 
fans  d'être  assis  à  la  table  de  leur  père ,  en  seront  chassas 
et  Jetés  dehors  dans  les  ténèbres.  Lorsqu'on  soupe  ^  la 
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»  cob  '  dans  le  royaume  des  cieux ,  mais  que  et  isue ,  ei  Jacob  iu 

t  r  t  ■       '       ji    1  regno  cœlorimi: 

»  les  enfans  du  royaume  seront  jetés  dehors    ,2.  ^^  auicm  regni 
»  dans  les  ténèbres.  C'est-là  qu'il  y  aWa  des  lï.S. /îbu^^^^^^ 
»  pleurs  et  des  grincemens  de  dents.  Alors  Jésus  ^  **  *^^^*'*^  ^^^' 
p  dit  au  Centurion  »,  par  l'entremise  de  ceux    iS.Etdixit  JcsusCen- 

,.,  ,     .  .1,  .  Ail        •  vi  ttirioni;  Vade,et«icttt 

qu  il  lui  avoit  députes  :  «  Allez  *,  et  qu  u  vous  crcdiduu,  fiât  tibi.  Et 

.      ^  .  ,  ,    sanatus  est  puer  lu  illa 

7)  soit  tait  selon  ce  que  vous  avez  cru ,  et  a  hora. 

lumière  est  dans  la  salle  ^  et  la  nuit  est  dehors.  Là  ils 
pleureront  de  douleur^  et  grinceront  les  dents  de  rage 
de  se  voir  exclus  de  la  fête  à  laquelle  ils  avoient  été  ap* 
pelés  les  premiers. 

*  Par  le  royaume  des  cieux,  quelques-uns  entendent 
ici  l'Église  ou  la  foi  en  J.  C.  A])raham ,  Isaac  et  Jacob 
ont  cm  au  Messie  qui  devoit  venir,  comme  nous  croyons 
au  Messie  qui  est  venu  :  ils  étoient  donc  membres  de 
l'Eglise  comme  les  Gentils.  De  plus  ^  nous  savons  que  les 
Gentils  iront  prendre  place  au  ciel  avec  Abraham , 
Isaac  et  Jacob.  Le  royaume  est  donc  ici  l'Église  et  le 
Ciel ,  dont  le  bonheur  est  représenté  parle  festin ,  comme 
les  ténèbres  extérieures  sont  l'image  de  l'enfer^  dont  le 
supplice  est  exprimé  par  les  pleurs  et  le  giùncement  de 
deniB. 

^  J.  C.  parolt  parler  au  Centurion  comme  s'il  étoit 
présent^  et  il  semble,  selon  S.  Mattliieu,  qu'en  eifet  il 
étoit  présent  en  personne.  Selon  S.  Luc ,  il  ne  s'est  -pan 
jugé  digne  de  se  présenter  à  J.  C,  à  qui  il  a  député 
d'abord  les  anciens  des  Juifs,  et  ensuite  ses  amis.  Cette 
difierence  a  fait  croire  que  c'étoient  deux  histoii^es  diffé- 
rentes. Mais  il  y  a  un  fond  de  ressemblance  qui  décide 
que  c'est  la  même.  On  a ,  de  part  et  d'autre ,  un  Centi»- 
rion ,  un  serviteur  malade ,  le  même  discoura  du  maître^ 
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ji;.x.T.fo.EtreTmî,  »  Theure  même  le  serviteur  fut  guéri;  et  ceux 

•ai  Bitsi  Utnnt  .do-  ,    ,  ,  ^ 

■nm. iavvMniBt  ter-  »  qui  avoieot  ete  envojes ,  étant  retournes, 
vn,^iiBCMrtt,M-  ^  j^  retrouvèrent  en  santé. 
ii.EtCMtamett  aeSft-      ^  Jésus  alla  ensuite  à  une  ville  appelée  Naîm  • 
OUI  Tocitv  Ntia  :  et  j,  suivi  de  ses  Disciples  et  d^une  troupe  nom- 

Aaat  CHB  eo  Disapui  "^  ^^ 

•jw  ectviMcopiota.   »  breuse  »•  On  a  déjà  vu  que  les  Juifs  étoient 
dans  l'usage  d'enterrer  les  morts  hors  des  villes, 
soit  qu'ils  le  fissent  pour  éviter  quelque  im- 
pureté légale ,  ou  que  ce  fût  seulement  une 
ia.Cùmntcmippro.  policc  Sagement  établie.  «  Lors  donc  que  Jésus 

pij^  porf   dri.  ^  3pp^Q^l^Qi^    d^    ,   la   p^j.^^  de   la  ^iUe  »,    il  se 

trouva ,  par  un  de  ces  hasards  apparens  qui 
ccc«  aeftmcmt  eiTere-  u^cu  étoicut  jamais  uupour  IcSauvcur ,  «qu^on 
trii^  :et  blT^id^  »  portoit  un  mort  au  lieu  de  la  sépulture.  Ce- 
"**  '  **  »■*•«▼«»•»*»  ^  l^j^  y^  £13  unique  dont  la  mère  étoit  veuve , 

»  et  il  y  avoit  avec  elle  beaucoup  de  personnes 
^"STH^toT"*  ^  ^^  ^^  ^^^^®"  ^^  ^"^  '^  Seigneur  la  vit,  il  fut 

et  la  même  prière  à  J.  C.  de  ne  pas  venir  jasqu'en  son 
logis,  la  même  foi ,  el  de  la  part  de  J.  C.  la  même  admi- 
ration qui  lui  fait  dire  qu*il  n'a  pas  trouvé  une  si  grande 
foi  dans  Israël.  Avec  cela ,  on  peut  encore  subtiliser  sur 
le*}  différences;  mais  au  fond,  c'est  la  même  histoire^  et 
le  bon  sens  ne  pei*met  pas  d*en  douter. 

*  La  rencontre  du  peuple  qui  suivoit  Jmis  avec  la 
foule  qui  accompagne  le  convoi ,  donna  bien  des  spec- 
tateurs à  ce  miracle  ;  et  il  est  certain  que  J.  C.  vouloit 
qu*il  eût  un  ti^ès-grand  éclat.  Les  Interprètes  y  ajoutent 
encore  le  monde  qui  se  trouvoit  à  la  porte  de  la  ville 
pour  les  jugemens.  On  lit  en  effet  dans  l'Ecriture,  que 
les  Israélites  y  tenoient  une  espèce  de  barreau ,  où  se 


i3.  Qufli  cèm  TÎdb- 

tetl 


J?  "^  ronr 


Jeiime  liomme  je  ^ous  commajide  de  vous  lever. 
au/Mioi  le  mort  se  leva et  Jésus  le  donna,  a  sa^niere. 
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»  touche  de  compassion  pour  elle.  Ne  pleurez   i4.  Et aceessît,  cttcti- 

,.,..,  .         »,  1    r       •  1    6'^*  locnlum ,  (Hi  antpm, 

Xb  point,  lui   dlt'-ll    :  pUlS   s  étant    approche,  il  qui  portahant  ,  «tête- 

»  toucha  le  cercueil.  Ceux  qui  le  portoient  s'ar-  ™°  ' 

»  rêtèrent  ».  Alors  prenant  ce  ton  absolu  qui 

ne  convient  qu'à  l'arbitre  souverain  de  la  vie 

et  de  la  mort  :  «  Jeune  homme ,  dit-il ,  levez-  «t  ait .  Adoiescens ,  u- 

»  vous ,  je  vous  l'ordonne.  Le  mort  se  mit  aussi-  ^i^EVrcwdu  qui  erat 

»  tôt  en  son  séant,  et  commença  à  parler;  et  Et'*'^dc'dît^*mS!'*iS!2ïi 

n  Jésus  le  rendit  à  sa  mère.  Tout  le  monde  fut  *"*• , 

zo.  Accepit  autem  om« 

3*  saisi  d'une  frayeur  r^//fi-îVw5^,  et  ils  publioient  nestimor  :  etmagnifi- 

•'.  *  caba]itDeBm,dicentes. 

)i  les  grandeurs  de  Dieu^  disant  :  Il  â#  parn  Qtû*  propheu  magnat 

t    -Tk         11^  M.  •  ^  T^'  iurrexit  in  nobii  :  et 

9»  uù  grand  Prophète  parmi  nous ,  et  Dieu  a  quia  dmu  ▼isiuTU  pic- 
»  visité  son  peuple.  Le  bruit  de  ce  miracle  se  î"  STSiit  Wc  sermo 
»  répandit  dans  toute  la  Judée  et  dans  tous  les  let^^n^^- 
y^  pays  circonvoisins  ».  ,  ^  regionem. 

H  parvint  jusqu'aux  oreilles  de  Jean,  qui, 
dans  là  f>risôn  où  l'avoit  mis  l'incestueux  ]E[é- 
rode,  n'étoit  pas  resserré  jusqu'au  point  de 

décidoient  les  procès.  Mais  cette  coutume  subsistoit-elle 
encore  au  temps  de  J.  C.  ?  Les  textes  qu'on  cite  à  ce  sujet 
né  sont  pas  postérieurs  au  temps  des  roîs  de  Juda.  En 
fait  d'uiMge  f  plusieurs  siècles  font  bien  des  changemetis^ 
sur*tout  chez  un  peuple  qui ,  dans  sa  transmigration , 
a  pu  quitter  beaucoup  de  ses  usages ,  pour  prendre  ceux 
de  la  nation  au  milieu  de  laquelle  il  ha^toit.  U  arriva 
quelquefois  aux  Interprètes  de  donner  ainsi  pour  des 
GQUtiunes  du  temp  de  J.  C.  celles  dont  on  ne  trouve 
des  exemples  que  dans  des  aèdes  beaucoup  antérieurs. 
Rien  n'est  plus  incertiun ,  et  Ton  a  cm  qu'il  pouvoit 
n'être  pas  inutile  d  en  faire  la  remarque. 
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ii*ayoir  aucune  communication  au-dehon.  Il 
y  étoit  visité;  et  suivant  la  pratique  des  Saints 
qui  font  tout  le  bien  qu'ils  peuvent ,  lorsqu'ils 
ne  peuvent  pas  faire  tout  celui  qu'ils  veulent  ^ 
et  ont  ainsi  devant  Dieu  le  mérite  de  celui  qu'ils 
ne  font  pas ,  il  annonçoit  le  Messie  au  moins 
à  ses  Disciples,  et  profitoit  des  occasions  qui 
s'offroient  de  le  leur  faire  connoître.  Ce  qui 
lui  revenoit  de  ses  miracles  en  étoit  une  trop 
jffaith.  ^'^i^lJJj  favorable  pour  qu'il  la  laissât  échapper.  «  Un 
ioTîaciiUâoptftCiirît-  9  jour  db/ic  qu'il  entendit  parler  des  œuvres 
L  7.Y-  xB.  Eiantiik-  9  dc  Jésus  au  milieu  de  ses  liens  » ,  dont  ce  ré- 
ijM  de  oa»a»iu  kif.     cit  lui  faisoit  oublier  les  rigueurs  «  (  c'étoient 
a«  DiMîpaiu  sau  Joan-  »  ses  Disciplcs  qut  Ics  lui  racoutoicut  en  dé- 
StoiT:  TÎÎÎit^Iî^'  »  Uil  ) ,  il  en  appela  deux  qu'il  envoya  lui  dire  : . 
t™^  an  «liam  et-  ^  fist-cc  VOUS  qui  dcvcz  vcuir ,  OU  dcvons-uous 
»  en  attendre  un  autre  >>  ?  Il  n'est  pas  difficile 
de  pénétrer  son  dessein.  Jean  ne  pouvoit  pas 
ignorer  et:  qu'étoit  Jésus  j  lui  qui  le  faisoit 
connoître  aux  autres ,  ni  commencer  à  dou- 
ter s'il  étoit  le  Messie  lorsqu'il  faisoit  des  mi- 
racles, après  l'avoir  reconnu  avant  qu'il  en 
eût  fait.  Mais  ses  Disciples ,  toujours  trop  pré- 
venus en  faveur  de  leur  Maître ,  doutoient  en- 
core si  Jésus  lui  étoit  préférable.  Jean  voulut 
qu'ils  le  vissent  de  leurs  propres  yeux ,  dont 
le  témoignage  acheveroit  de  les  convaincre, 
quoiqu'à  leur  égard  il  ne  dût  pas  avoir  plus  de 
certitude  que  celui  qu'ils  avoient  entendu  de 
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sa  bouche.  Les  deux  députés  qui  étoient  appa- 
remment des  plus  incrédules ,  «f  étant  donc  ve-   ^o.  Cùm  aatem  Teni»- 
»  nus  trouver  Jésus  :  Jean-Baptiste,  lui  dirent-  rum  :  joanaes  Buptista 

,  . .  misit  nos  ad  te ,  dicens  : 

»  ils,  nous  a  envoyés  vous  dire  ,  est-ce  vousTue«,quiTcntunues, 

.    ,  .1  M.M.       :t       '^^  alium  expectamus  ? 

»  qui  devez  venir ,  ou  devons-nous  en  attendre 
»  un  autre  »  ?  Avant  de  leur  répondre ,  Jésus 
fit  ce  que  Jean  avoit  prévu.  «  A  l'heure  même,  ai. (in  ipsa  antem  ho- 

.,.,..  1       .  «      «  .     ^       ra  multot  coraTÎtalan- 

»  il  délivra  plusieurs  personnes  de  leurs  intir-guoribus,etpiagit,  et 
3»  mités,  des  maux  »  dont  ils  étoient  affligés,  ê^s^'m^â^do^virîi* 
«  et  des  malins  esprits  »  qui  les  possédoient  :  •^;Lreq>onden.,di. 
»  il  rendit  aussi  la  vue  à  plusieurs  aveugles.  *i!|\i^*^„^i"'"  3u." 
»  Ensuite  ,  pour  réponse,  il  dit  aux  Disciples '?'?^,^*^**!' •?•"'•?*■ 

'A  *  '  <^         Cl  rident ,  daudi  amba- 

»  de  Jean  :  Allez,  rapportez  à  Jean  ce  que  vous  **°'  »  ^n»''*»*»  «undan- 

tur,  turdi  aadiont  ,inor^ 
3»  avez   ouï  et  ce   que  vous   avez   vu;  que  *    leStuiresurgunt.pauperei 
1  .        ^  1         i_     •  1  erangelisantur  : 

V  aveugles  voient,  que  les  boiteux  marchent,  23.  Et  beatot  est  qui- 
»  que  les  lépreux  deviennent  nets,   que  lesS[tiL°i!î  mc?*'^^ 
»  sourds  entendent  ,  que  les  morts  ressusci- 
»  tent ,  que  l'Évangile  est  prêché  aux  *  pau- 
»  vres  ;  heureux  quiconque  ne  se  scandalisera 
»  pas  à  mon  sujet  »  ! 


*  On  lit  au  chap.  35  d'isaïe ,  qu'au  temps  du  Messie^ 
les  yeux  des  aveugles  s'ouvriront^  et  que  les  oreilles  des 
sourds  seront  ouvertes  ;  qu'alors  le  boiteux  sautera  comme 
le  cerf  ^  et  que  Li  langue  des  muets  sera  déliée.  II  est  visible 
que  J.  C.  fait  allusion  à  ces  paroles  ;  ce  qui  fait  pour  les 
Disciples  de  Jean  une  double  preuve^  celle  des  mira- 
cles^ et  celle  de  l'accomplissement  des  prophéties. 

•  Celui  qui  ne  prâcheroit  que  les  riches  ne  prouve- 
roit  rien^  puisqu'il  ne  pronveroit  pas  même  qu'il  est 
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Crftte  réponse  est  adressée  à  Jean ,  parce  que 
!a  ieoLmde  avoit  été  faite  en  son  nom.  Mais, 
itt  Iwod  *  elle  étoit  pour  les  Disciples ,  pour 
^  Li  demande  avoit  été  faite.  Ce  qui  la  ter- 
3tme  achève  de  le  montrer.  Heureux  en  e£fet 
v^conque  ne  se  scandalise  pas  de  J.  C.  !  Le 
jcmdale  qu'en  prirent  les  Juifs  fut  pour  eux 
le  plus  grand  des  malheurs.  Mais  cette  vérité 
ivoîtson  application  particulière  aux  Disciples 
ie  Jean ,  qui  s'étoient  scandalisés  de  ce  que  J.  C. 
lie  prescrivoit  pas  à  ses  Disciples  un  genre  de 
tie  aussi  austère  que  celui  qu'ils  pratiquoient 
eux-mêipes ,  et  on  n'a  pas  oublié  qu'ils  s'étoient 
joints  aux  Pharisiens,  pour  lui  en  faire  le  re- 
proche. Ils  trou  voient  donc  ici  tout  ce  dont  ils 
avoient  besoin ,  la  preuve  de  la  mission  de  J.  C. 
par  des  miracles  dont  il  avoit  bien  voulu  les 
rendre  témoins  oculaires,  et  de  plus  un  pré- 
servatif contre  tout  ce  qui  pouvoit  les  aliéner 
Je  sa  personne.  Ni  Tun  ni  l'autre  n'étoit  néces- 
^ùie  à  Jean-Baptiste.  Aussi  le  Sauveur  n'avoit- 
il  à  lui  donner  que  des  éloges ,  les  plus  magni- 
fiques qui  soient  jamais  sortis  de  sa  bouche 

persuadé  des  vérités  qu'il  prêche.  Celui  qui  prêche  les 
«auvres  est  persuadé  et  il  persuade.  Une  charité  si  dé- 
sintéressée devient  une  preuve  de  la  Religion  compa- 
rable à  la  guérison  des  aveugles  et  à  la  résurrection  des 
morts,  plaise  au  Ciel  qu'elle  n'ait  jamais  une  autre  i-es- 
•cmblance  avec  ces  prodiges!  celle  d'être  aussi  rare. 
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sacrée ,  mais  dont  personne  n'auroit  e'te'  moins 
digne  que  le  Précurseur ,  si ,  après  avoir  été 
prévenu  de  si  grandes  lumières,  il  avoit  été 
capable  de  douter  un  seul  instant  que  Jésus 
fut  véritablement  le  Messie. 

Car  soit  que  Jésus  voulût  simplement  louer 
Jean ,  soit  qu'il  eût  dessein  d'empêcher  en 
même  temps  que  ceux  qui  avoieut  été  témoins 
de  la  députation  ne  crussent  que  Jean  chan* 
celoit  dans  le  témoignage  qu'il  lui  avoit  rendu , 
«  lorsque  les  envoyés  furent  partis,  Jésus  se   x.7.v.a4.Etcùmdf. 

.    ^  1  1      T  M.  cesiWMnl   Duntii  Joaii- 

»  mit  à  parler  de  Jean  »,  et  commençant  par  nis^cepîtdeJoaiinedi. 
louer  son  inébranlable  fermeté  ,  a  il  dit  au  ^^^  * 
»  peuple  »  qui  Técoutoit  :  «  Qu'êtes- vous  allé  Q"*»«* *******  ">  «ï*^**»"- 
»  vou*  dans  le  désert  r  U  n  roseau  agite  du  vent  »?  ▼emo  •gitat«m  ? 
Une  ame  si  peu  solide  et  un  caractère  si  fri- 
vole ,  auroient-ils  excité  à  ce  point  votre  curio- 
sité et  votre  admiration  ?  «  Mais  encore  qu'êtes-    ^^-  ^«^  t»*'^  «»»*•• 

^  ~^  vidcre  ?  hominem  rool- 

»  VOUS  aile  voirr  Un  homme  vêtu  mollement?  libnt  Tettimentu  indu- 

^-.  9      B.  j  1  1-1  .      *"™  '  ¥xce  qui  In  Teste 

»  Vous  voyez  que  c  est  dans  les  palais  des  rois  prttîoM  taut  et  dMi- 
j)  qu'on  trouve  ceux  qui  portent  de  riches  ha-  wut?"  ^°^"*  "*^"* 
»  bits^  et  qui  vivent  dans  les  plaisirs  ».  Autre 
circonstance  qui  donne  encore  du  poids  au 
témoignage  de  Jean.  Un  homme  dévoué  à  un 
genre  de  vie  si  austère ,  n'ayant  pas  de  besoins , 
n'avoit  aucun  intérêt  en  ce  monde.  On  nepou- 
voit  donc  pas  le  soupçonner  de  flatterie  ;  car 
quel  profit  en  auroit-il  retiré  ?  «  Mais  »  enfin ,    26.  Sed  «juid  eiUtSt 
ajoute  le  Sauveur,  «  qu'êtes -vous  donc  allé  "^"' ^  P^^P^cum? 
I.  34 


f*TftLî< ,  tî  a  voir  ?  Un  Prophète  ,  me  direz-pous  ?  Oui ,  ie 

PropJiNJtm :  i       i-  i  i    .  ,  * 

rr.f.  lo  Hic  j>  VOUS  le  dis  ,  et  pIus  qu  un  Prophète.  C  est  de 
Ucttga  mh-  »  lui  qu'il  est  écrit  ;  Voilà  ^  que  j'envoie  devant 
n,qniprjq)ji-  ''  VOUS  moD  Aiigc  qui  VOUS  préparera  le  che- 


,dkûfdh^*r  jï  min.  Car  je  vous  le  dis  en  vérité ,  entre  *  les 

^  '  Dieu  dit  d  a  lia  Maliichie  ,  chap*  3  :  f^oUà  qiis  y  envoie 

devant  moi  mon  Ange  qui  me  préparera  le  chemin^  Dani 
lu  Propbète,  c'est  le  Fila  qtii  parle  ;  daiia  TEvangélUie, 
c'est  le  Fil*  qui  fait  parler  le  Père;  de  pari  et  d'autre, 
c'est  toujoura  Dieu  et  ie  même  Dieu  :  et  Ja  diiTérence  des 
deux  tejttes  montre  la  distinction  et  l'égalité  dea  person- 
nes. C'est  lu  première  preuve  que  donne  J,  C.  de  la  au- 
périorilé  de  Jean  sur  tous  les  autres  Pix>pljclea  ;  car  i] 
e^t  le  aeul  Prophète  qui  ait  été  propLéliseÉ  11  est  appelé 
Auge,  qui  signifie  Envoyé^  à  cause  de  son  office j  et 
auâsi  À  cause  de  sa  vie  plus  angélique  qu'humaine  ^ 
qui,  au  rapport  d'Eusèbe  ,  Démonsir*  évang*  liv.  p^ 
cftap.  5  j  a  fait  croire  à  quelques-uns,  qu'en  efifet  et  par 
sa  nature  Jean  n  'etoit  paa  un  homme  j  mai^  un  Ange,  tia  »e 
trompoient  sans  doute;  mais  on  a  donc  pu  s'y  tromper. 
^  S.  Matthieu  dit  seulement  :  Entre  les  enfans  deafeny- 
mes ,  il  n'en  a  point  paru  de  plus  grand  que  Jean-Bap^ 
tiste.  Ce  qu'il  dit  devant  et  après  laisse  assez  voir  que 
c'est  du  côté  de  la  prophétie  que  Jean  est  préféré  à  tout 
ce  qui  avoit  paru  jusqu'alors.  S.  Luc,  qui  dit  nettement 
qu'il  n'y  a  point  de  plus  grand  Prophète  que  Jean-Bap- 
tiste ,  ne  permet  plus  de  douter  que  ce  ne  soit  là  le  sens 
htléral.  Le  texte  de  S.  Matthieu  a  fait  croire  que  S.  Jean 
est  le  plus  grand  Saint  tant  de  l'ancien  que  du  nou« 
veau  Testament^  ou  pour  parler  exactement,  que  nul 
n'a  été  plus  saint  que  lui  ;  car  le  texte  n'exclut  pas  l'éga- 
lité. Ce  sens  ^  quoiqu'il  iie  soit  pas  littéral  ^  doit  toujours 
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]»  enfans  des  femmes ,  il  n'y  a  point  de  plus   £.  7  ▼•  ^8  Major  in- 

j    T^  ,    ,  ^  -.  -^  .  ,  ter  luto»  muUerum  Pro- 

»  grand  Prophète  que  Jean -Baptiste  :  nean-  pheta  Joamie  Baptista 
»  moins  celui  qui  est  le  plus  petit  dans  le  "^orettL^^gnoDT, 
»  royaume  de  Dieu,  est  plus  grand  que  lui  ».  ™"i<>' «»* *"<»• 
Telle  est  la  supériorité  de  la  loi  qui  commence 
sur  celle  qui  finit ,  que  le  premier  de  l'une  dans 
Tordre  du  ministère ,  est  le  dernier  de  l'autre. 
Car  un  nouvel  ordre  de  choses  s'établit  actuel- 
lement, et  placé  entre  les  deuxTestamens ,  Jean 
termine  l'ancien  et  annonce  le  nouveau.  «  De-    ^Ja"A.  n.  v.  la.  a 

.  T     f  jj'         •  J  diebu»   autem    Joannls 

i>  puis  les  jours  de  la  prédication  de  Jean-Bap-  Baptîst»  usquo  nuuc, 
»  tiste  jusqu  a  ce  jour ,  le  royaume  des  cieux  » , 
auparavant  proposé  à  un  seul  peuple ,  est  ou- 
vert à  tous  les  peuples.  Que  les  Juifs  cessent 
de  vanter  les  droits  qu'ils  y  prétendent.  Ce 
n'est  pas  un  héritage  dans  lequel  les  enfans 
succèdent  à  leurs  pères  ;  c'est  une  conquête 
réservée  à  quiconque  aura  le  courage  de  l'em- 
porter l'épée  à  la  main  :  il  «  souffre  violence ,  ▼îm  pâtitor,  et  vîoienu 
»  et  les  violens  le  ravissent.  Car  les  Prophètes  "s.'omnMenîmPro- 
D  et  la  loi  ont  prophétisé  jusqu'à  Jean  ».  Mais  fo^îeîî  !"p;oph\7a.\'î 
la  prophétie  cesse  où  l'accomplissement  com-  "*°'' 
mence.  Vous  croyez ,  et  il  est  vrai  qu'Élie  doit 
être  le  précurseur  du  Messie  ;  mais  «  si  vous    14.  Et  «i  Tuitift  reci- 
»  voulez  le  recoqnoître,  Jean  lui-même  est  g^rTci/SîwVat.^^"' 

Aire  respecté  ^  parce  qu'il  a  été  suivi  par  toute  l'antiquité^ 
et  que  l'Eglise  semble  l'avoir  adopté  dans  ces  paroles 
qu'elle  chante  en  l'honneur  du  saint  Précurseur  :  Nuf 
dans  ce  vaste  univers  n'a  été  plus  saint  que  Jean. 
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i5.  Qm  habet  martt  »  MÉHe  qui  doit  Tenir.  Qui  '  a  des  oreilles  pour 
»  entendre  9  qu  il  entende  ». 

Instruits  de  ce  qu*étoit  Jean-Baptiste  y  et  de 

, .  Tobjet  intéressant  de  sa  mission  •  «  le  peimle 

w^  ufSLÎ^  *  ^^  ^^*  publicains  qui  entendirent  ce  discours , 
DenB.baptiiaUbaptîi.  9  et  qui  avoicut  rcçu  Ic  baptême  de  Jean,  re* 
»  connurent  »  avec  admiration  et  avec  recon<» 

*  J.  C.  06  sert  quelquefois  de  cette  conclusioii ,  lorsque 
ses  paroles  ont  un  sens  mystérieux  et  profond,  ou  lori- 
qu'elles  proposent  une  perfection  sublime.  Celles  qu'il 
vient  de  dire  sont  du  premier  genre;  et  on  ne  se  flatte 
pas  que  Texplication  insérée  dans  le  texte ,  lève  toutes 
les  difficultés.  En  voici  le  précis  qui  pourra  y  donner  nu 
nouveau  jour.  Jean  est  déclaré  le  plus  grand  des  enfiuii. 
des  femmes^  non  par  la  sainteté ,  à  ne  s'en  tenir  qu'au 
sens  liuéral,  mais  par  sa  qualité  de  Précurseur  immédiat 
du  Messie ,  qualité  qui  Télève  au-dessus  de  tous  lesPro* 
phètes.  Mais  l'Église  que  le  Messie  est  venu  fonder  est 
si  supérieure  à  la  synagogue^  que  le  dernier  de  ses  mir 
nislres  est,  par  sou  ministère,  supérieur  à  Jean  même. 
Cette  Eglise  s'établit  actuellement,  et  on  la  désigne  par 
le  plus  magnifique  de  ses  caractères,  par  sou  universa- 
lité qui  em])ra&se  tous  les  peuples  appelés  des  quatre  par^ 
ties  du  monde,  pour  y  entrer  comme  dans  un  pays  de 
conquête.  La  prédication  de  Jean  est  donnée  pour  l'an- 
nonce  de  son  établissement ,  et  de  la  cessation  de  la  loi 
et  (les  Prophètes  qui  n'y  servoient  que  de  préparatif.  Les 
Juif»  éloient  dans  la  persuasion  qu*Elie  précéderoit  le 
Messie.  Jean  en  a  l'esprit  et  la  vertu,  et  à  cet  égard  leur 
attente  est  déjà  remplie,  sans  préjudice  de  ce  qui  arri- 
vera au  second  avènement ,  où  tout  le  monde  convient 
que  le  Messie  sera  précédé  par  Elie  en  personne. 
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noUsance  «  la  sagesse  de  Dieu  i>  dans  la  justesse 
des  moyens  par  lesquels  il  parvient  à  ses  fins. 
a  Mais  les  Pharisiens  et  les  Docteurs  de  la  loi ,  So.  Piiamaei  amem , 
»  qui  n'avoient  point  été  baptisés  '  par  Jean ,  i^ei  ipreverimt  in  »e- 
»  méprisèrent  les  desseins  de  Dieu  sur  eux  »  ;  ab  eo. 
et  leur  inflexible  opiniâtreté  à  rejeter  tous  les 
moyens  que  Dieu  avoit  mis  en  œuvre  pour  les 
gagner ,  leur  attira  de  la  part  du  Seigneur  ce 
juste  reproche.  «  A  qui ,  dit-il,  comparerai-je   s».  Ait  «ntem  Domî- 
a  cette  race  d  nommes,  et  a  qvii  ressemblent-  rLc«in homines  gênera- 
»  ils?  Ils  ressemblent  •  aux  enfans  qui  se  tien-  mUetiuT? 
»  nent  assis  dans  la  place  publique ,  et  qui  se  ru' elSsTro'; 
»  disent  les  Uns  aux  autres  :  Nous  vous  avons  *'  *<>*ï"*^°^^V*  •^.i'^^i' 

^  crm  ,    et    dicentibuft  : 

»  îoué  de  la  flûte,  et  vous  n'avez  point  dansé:  canuTîmMTobiitibiîs. 

•^  '^  tt  non  saltastji  :  lamen- 


>  C*étoit  par  le  baptême  de  Jean  que  Dieu  vouloit  les 
amener  à  la  foi.  Le  mépris  de  la  moindre  grâce  leur  fit 
manquer  la  grâce  décisive  du  salut.  La  chaîne  une  fois 
rompue  ne  se  renoua  plus  pour  eux.  Profitons  de  tout, 
puisque  les  plus  grandes  choses  tiennent  souvent  aux 
plus  petites ,  et  qu'il  n'est  pas  impossible  que  ce  qui  est 
tout  dépende  de  ce  qui  parolt  approcher  du  rien. 

■  Ce  ne  sont  pas  les  Juifs  incrédules ,  c'est  J.  C.  et 
S.  Jean  qui  sont  comparés  aux  en&ns  qui  chantent  et 
qui  pleurent^  et  les  incrédules  le  sont  aux  enfans  que 
les  autres  ne  peuvent  engager  par  aucun  moyen  à 
prendre  part  à  leurs  jeux.  Cette  manière  de  comparai* 
son  n'est  pas  sans  exemples  dans  l'Ecriture ,  qui  compare 
assez  souvent  le  tout  au  tout  ^  laissant  au  lecteur  attentif 
le  soin  de  distribuer  les  divers  membres  de  la  compa- 
raison* 
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Uïîd&tii.ijt «ônpioraM  »  uotis  VOUS  avoDs  chanté  des  airs  tristes  ,  ri 
31.  Vftiit  fûim  Join-  ïj  VOUS  n  avcz  point  pleuré*  Car  Je;in*BapU£tc 
niinaupdai  pancm^Dr^  ï'  est  veiiu  ,  TIC  mangeant  point  de  pain  ,  et  ne 
ituPi  :  àtmoi^iiiinhi-  "  Duvant  poitit  de  vin  ;  et  vous  dites  ;  Il  est 
**3V.v**itF;iia*nami-  ^  possedé  du  démon.  Le  Fils  de  THomme  est 
;l:.r;:tZ;:t;  rV'«  ^  ^^"^  ^  mangeant  et  buvant  ;  et  vous  dites  : 
tùtoûdfttoratQr  ,eibî-  ^  VoiU  uQ  lioiume  qui  aime  à  mancer  ,  et  aui 
MkjDorqiD,  et  pttc;i- )j  e5t  adonné  au  vin;  il  est  ami  des  publicains 
55.  El  jmiîtotj  *it  ))  et  des  pécheurs-  Ainsi  la  sagesse  a  été  justi- 
fiiii*  *ui>.  j>  fiée  par  tous  «c»  entans  » ,  et  non-seulement 

par  reux  qui  ont  été  dociles  à  sa  voix  ,  mais 
encore  par  les  indociles.  Ceux-ci  vouloient- ils 
une  vie  austère?  Ils  la  trouvoient  dans  Jean- 
Baptiste,  Aimoient-ils  mieux  une  vie  commune? 
C'étoit  celle  de  J.  C<  De  ces  deux  genres  de  vie 
opposés»  la  crilique  de  l'un  étoit  l'apologie 
de  l'autre,  et  signifioit  tour-à- tour  qu'on  vou- 
loit  l'un  ou  l'autre.  Après  cela,  se  scandaliser 
de  l'un  et  de  l'autre ,  et  ne  se  rendre  à  aucun  ^ 
c'étoit  déclarer  qu'on  vouloit  se  scandaliser  de 
tout,  et  ne  se  rendre  à  rien.  Du  côté  de  Dieu, 
les  moyens  ne  manquoient  donc  pas;  mais  ils 
devenoient  inutiles  par  l'obstination  des  in- 
crédules; et  les  raisons  que  ceux-ci  appor- 
toient  pour  les  éluder ,  étoient  en  même  temps 
l'apologie  de  la  conduite  de  Dieu ,  et  la  (fon- 
damnation  de  leur  incrédulité.  Qu'on  ne  soit 
pas  surpris  qu'ils  soient  compris  avec  les  autres 
sous  le  nom  commun  d'enfans  de  la  sagesse. 
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Tous  les  Juifs  avoient  Dieu  pour  législateur  , 
et  sa  sagesse  pour  directrice  ;  et  quoiqu'ils  en 
fussent  la  plupart  de  mauvais  disciples,  ils 
n'en  ëtoient  pas  moins  sous  sa  discipline  ;  et 
dans  ce  sens ,  tous  ont  pu  en  être  appelés  les 
enfans. 
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^  ^^^^^^^'^'^'^  ^»^»^^i^>'^'^^»^»^  -^i^^t^^»^^^»^,^  ^,^0^  «%<^'%<^^^^i^,^  ^  ^ 

CHAPITRE    XX. 

Saintes  Femmes  à  la  suite  de  Jésus-Christ.  — « 
Sesparens  veulent  se  saisir  de  sapersonne.'^ 
Guérison  dun  possédé  aveugle  et  muet.  -— 
Blasphème  des  Pharisiens.  —  Péché  contre 
le  S.  Esprit. 

CispciTDAKT  «  Jésus  3  dont  le  zèle  ne  pouvoît 

être  ni  rebuté  par  les  contradictions ,  ni  épuisé 

r,  $.^. ,.  tt  ii^Mt  par  les  travaux,  «  parcouroit  les  villes  et  les 

rII^^a.iE2;i^  »  bourgades,  préchant  et  annonçant  le  royaume 

^t!il^iùjr"*îî!^  »  ^^  I^*^^-  ^^^  douze  >,  à  qui  ses  exemples  de- 

ujri  ;  HAi*^ci««*  voient  servir  de  leçons  pour  le  même  minis- 

^.gtontîtrwia^i»,  tère,  «  étoient  avec  lui.  Il  y  avoit  aussi  quel- 

uti%»m!u^<rtt2s^  »►  ques  '  femmes  qui  avoient  été  délivrées  des 

*  On  est  peut-être  surpris  que  le  Sauveur  ait  soufièrt 
dt^  femuMs  à  sa  suite.  Cétoît ,  dit  S.  Jérôme ,  un  usage 
établi  clws  les  Jui6 ,  que  les  femmes ,  et  suivtout  les 
^^UT«s>  suirîssent  leurs  Docteurs,  et  fournîsBentà  leurs 
b«*^>ins.  La  coutume  teut  le  scandale ,  et  assurément  les 
Juib  nVa  prirent  aucun  de  Jésus  à  ce  sujet,  puisqu'ils 
ne  lui  en  firent  jamais  le  reproche ,  eux  qui  le  calomniè- 
l'ent  mr  tout  le  reste.  Les  Apâtres  se  comportèrent  en 
ceci  comme  leur  divin  Maître.  S.  FSaul  décide  nettement 
qu'ils  en  avoient  le  droit  S'il  n'en  usa  pas,  ce  fut  par 
ménagement  pour  les  Gentils ,  qui ,  ne  connoissant  pas 
let  u$age,  auraient  pu  s'en  scandaliser.  Les  Hérétiques 
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»  malins  esprits  et  de  maladies;  savoir,  Marie .micitîboi  :]tfaria, qax 
»  appelée  *  Magdeleine  ,  de  laquelle  il  étoit  qu^^tem  «b^ôniT 
»  sorti  sept  démons  ;  Jeanne ,  femme  de  Chusa ,  * 3.EUMmia  «xor  cim 
»  intendant  d'Hérode;  Suzanne  et  plusieurs  ^IJ'eTs^Iw^fr.' 
»  autres,  qui ,  de  leurs  biens,  fournissoient  à  Slt*i* d^. JSitï« 
»  ses  besoins  »•  Elles  se  donnoient  ainsi  toute  ""'- 
la  part  que  leur  sexe  leur  permeitoit  de  prendre 
aux  fonctions  apostoliques,  et  méritoient  d*en 
avoir  une  à  la  récompense  :  car  nourrir  F  Apô- 
tre ,  c'est  prêcher  par  sa  bouche ,  puisqu'il  ne 
pourrbit  pas  le  faire  ^  s'il  étoit  détourné  par 

n'en  oui  que  trop  abudé  ;  et  on  trouyeroit  bien  peu  de 
«ectes  à  qui  cette  ressource  ait  manqué.  On  a  donc  pour 
cet  usage  le  droit  dans  l'exemple  de  J.  C.  :  dans  celui 
de  S.  Paul,  la  réserve,  lorsqu'on  usant  du  droit,  il  eat 
k  craindre  qu'on  ne  scandalise  ;  et  dans  celui  des  Héi-é* 
tiques ,  l'abus,  dont  les  suites  doivent  faire  trembler  les 
personnes  qui  sont  asses  mal  avisées  pour  s'altaclier  à 
ces  faux  docteurs.  Car  si  celle  qui  nourrît  l'Apôtra 
aura  la  récompense  de  l'Apôtre,  le  supplice  de  l'héré- 
siarque est  donc  réservé  à  celle  qui  aura  nourri  l'hé» 
résiarque. 

*  On  a  vu, page  177 ,  les  raisons  pour  lesquelles  nous 
ne  la  distinguons  pas  de  la  pécheresse,  ni  de  Marie , 
sœur  de  Lasare  et  de  Marthe.  Quelques-uns  entendent 
par  les  sept  démons  les  vices  dont  elle  fut  délivrée.  D'au* 
très  tiennent  qu'elle  étoit  réellement  possédée  de  sept 
démons  que  J.  C.  chassa  de  son  corps  par  la  vertu  de 
sa  parole.  Ceux  qui  se  déclarent  pour  ce  sentiment  doi- 
vent ajouter  que  cette  délivrance  précéda ,  et  qu'appa-^- 
remme^t  eUe  occasionna  U  conversion  de  Magdeleine. 

I.  35 
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le  soin  de  se  procurer  les  choses  nécessaires  k 

la  vie. 

Durant  le  cours  de  cette  mission ,  Jësus  et 
y.  s.  T.  ao.  Et  Tcr  ceux  qui  Taccompagnoient  k  entrèrent  dans 
T^îunmtiiri^,^  »  une  maison  »  pour  se  reposer;  mais  «  il  y 
"^^^^^S^iJ^  »  vint  encore  tant  de  monde  ,  qu  ib  ne  pou- 
x>  voientpasmémeprendre  leur  repas».  Cepen- 
dant le  bruit  des  choses  qu'il  faisoit  continuoit 
%i.  Et  eùm  ludusent  à  sc  répandre.  «  Ses  parens  les  ayant  apprises, 
•nm  :  dUcebant  enim  :  V  vmreut  *  pour  1  arrêter  ;  car  ils  disoient  : 
ww^.*"  '"*^""  »  il  est  hors  de  son  bon  sens  ».  Ces  bonnes 
gens  ne  pouvoient  se  persuader  que  celui  qu'ils 
avoient  vu  élever  au. milieu  d'eux,  et  comme 
un  d'entre  eux ,  pût  être  un  Prophète  et  un 
homme  de  miracles.  Us  concluoient  donc  de 
ce  qui  s'en  débitoit ,  qu'il  avoit  perdu  l'esprit, 
et  croyoient  faire  à  son  égard  l'office  de  bons 
parens,  en  se  saisissant  de  m  personne.  Car 
il  ne  paroit  pas  que  de  leur  part  ce  fut  mé- 

'  Une  chose  fait  ici  de  rembarras  :  c'est  qu'il  paroit 
par  la  suite  que  Marie,  mère  de  Jésus,  étoit  avec  eux. 
Croire  qu'elle  ait  eu  de  J.  C.  la  même  idée  qu'ils  en 
avoient  conçue,  et  qu'elle  ait  pris  part  au  dessein  qu'ils 
avoient  formé  de  l'arrêter ,  c'est  une  chose  dont  la  seule 
j)ensée  fait  horreur  ;  mais  il  n'est  pas  difficile  de  l'en  dis- 
culper. 1°.  Quoiqu'il  soit  assez  probable,  cependant  fl 
n'est  pas  certain  que  cette  occasion  soit  la  même  que 
celle  où  Jésus  fut  averti  que  sa  mère  et  ses  frères  l'atlen- 
doient  à  la  porte  ;  il  n'est  donc  pas  cerlidn  que  Marie 
se  soit  trouvée  présente  à  celle-ci^  puisqu'il  ne  peut 
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chancelé.  C'ëtoit  cette  foiblesse  ordinaire  aux 
personnes  d'un  esprit  borné ,  et  qui  n'ont  reçu 
aucune  éducation ,  de  ne  pouvoir  rien  croire 
au-delà  de  ce  qu'ils  voient  et  de  ce  qu'ils  ima- 
ginent. Or  ils  ne  voyoient  pas  les  miracles  de 
J.  C. ,  et  ils  n'imaginoient  pas  que  celui  qu'ils 
avoient  vu  dans  les  bassesses  de  l'enfance  ,  et 
dans  l'obscurité  d'une  pauvre  boutique,  fût 
devenu  tout-à-coup  un  homme  extraordinaire. 
Peut-être  qu'en  même  temps  quelques  esprits 
forts  en  portoient  le  même  jugement;  car  les 
extrémités  se  touchent  ;  et  comme  les  simples 
ne  croient  rien  au-delà  de  ce  qu'ils  voient,  les 
subtils  n'admettent  rien  au-delà  de  ce  qu'ils 
comprennent,  comme  si  la  vue  de  l'esprit 
n'avoit  pas  des  bornes  aussi  certaines,  et  mar- 
quées aussi  nettement  que  la  vue  du  corps. 
Mesurer  retendue  de»  choses  possibles  sur  la 
sphère  étroite  de  ses  connoissances ,  c'est  donc 

rétre  qu'aulanl  qu'il  seroit  certain  que  ce  seroit  une  seule 
et  même  rencontre.  2^.  Supposé  que  ce  fût  la  même , 
Marie  a  pu  ignorer  leur  dessein ,  et  venir  avec  eux , 
poussée  uniquement  par  le  désir  de  voir  son  fils.  Peut- 
être  même  Tavoient^ils  engagée  à  se  joindre  à  eux^  dans 
Tespérance  que  le  fils,  rassuré  par  la  présence  de  sa 
mère^  se  laisseroit  attirer  plus  facilement  dans  le  piège 
qu'ils  vouloient  lui  tendre  :  quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  re- 
jeter comme  une  impiété  la  seule  pensée  que  Marie  ait 
pu  avoir  de  son  fils  l'idée  qu'en  avoient  ses  parens^  et 
qu'elle  ait  pris  part  à  leur  complot. 
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de  part  et  d'autre  la  cause  de  re'gafemenl;  et 
ils  se  ressemblent  dans  les  principes  comme 
dans  les  conséquences-  Au  reste,  cette  idée 
baâse  de  Jésus  qu'en  aroient  ses  parens ,  achère 
de  nous  assurer  que,  pendant  les  trente  ans 
qu'il  passa  à  Nazareth,  il  ne  laissa  échapper 
aucun  trait  qui  pût  faire  soupçonner  ce  qu*ii 
étoit ,  et  qu'on  n'apperçut  en  lui  que  les  ver- 
tus propres  de  son  âge  et  de  sa  condition  : 
vertus  toujours  peu  estimées ,  et  à  peine  re- 
marquées des  hommes^  qui  ne  remarquent  et 
n'estiment  de  la  vertu  que  ce  qu'elle  a  de  mer- 
veilleux et  d'éclatant  :  mais  lorsqu'elles  sont 
pratiquées  avec  une  fidélité  inviolable,  et  par 
des  motifs  sublimes,  vertus  qui  ravissent  les 
complaisances  de  Dieu  et  l'admiration  de  ses 
Anges  ;  car  y  eu  eut-il  jamais  un  plus  digne 
objet  que  ce  que  faisoit  alors  uu  jeune  artisan 
ignoré  de  toute  la  terre,  et  après  lui ,  que  ce 
que  faisoit  avec  lui  Marie  sa  sainte  mère  ren- 
fermée dans  le  même  réduit ,  couverte  des 
mêmes  ténèbres,  et  pareillement  occupée  à  des 
travaux  obscurs ,  et  de  nulle  considération  aux 
yeux  des  hommes  ? 

Cependant  il  ne  paroît  pas  que  les  paréns 
du  Sauveur  aient  poussé  plus  loin  l'étrange  pro- 
jet qu'ils  avoient  formé  contre  sa  personne , 
soit  qu'il  les  ait  éclairés  par  sa  grâce ,  ou  arrêtés 
par  sa  puissance ,  soit  qu'il  leur  ait  échappé  en 
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se  rendant  invisible  à  leurs  yeux,  comme  il  le 
fit  dans  une  autre  occasion  ;  de  quelque  ma- 
nière que  ce  soit ,  on  ne  lit  pas  qu'il  leur  ait 
permis  de  mettre  la  main  sur  lui ,  et  il  ne  dis- 
continua pas  de  faire  ce  qui  leur  en  avoit  fait 
naître  l'idée.  Car  ce  fut  «  en  ce  temps-là  qu  on   Mafth.i^.r,^^.Tvaic 
p  lui  présenta  un  possédé  aveugle  et  muet,  et  L^lt.bV.L !U^^^^ 
»  il  le  guérit  ;  de  sorte  que  cet  homme  vint  à  ""^1^10*^'^^'^*'^^ 
»  parler  et  à  voir.  Tout  le  peuple  en  fîit  dans  ^*3**Êt 
»  l'admiration ,  et  ils  disoient  :  N'est-ce  point  ?"  t^»"^»  »  ««  ^c«- 

*•  bant  :  Numqaid  liic  eft 

»  là  le  fils  de  David  '  ?  Les  Scribes  qui  étoient  fii*«M  D«Tîd  ? 
»  venus  de  Jérusalem ,  et  les  Pharisiens  enten-  M.  3.  v.  aa.  Et  scrî- 
»  dant  cela,  dirent  :  Il  est  possédé  de  Belzébut,  dMce^cMt^Tc^w 
»  et  il  chasse  les  démons  par  le  moyen  de  Bel-^^^'^T^*"^'^"^^ 
»  zébut ,  prince  des  démons.  D'autres  ,  pour  ..^'^^i^^fp,^^ 
j)  l'éprouver ,  lui  demandoient  quelque  pro-  "^j^^^/î^^  ^^^' 

»  dige  céleste  ».  signmn  de  coa©  qa«re- 

^  baat  ah  eo. 

On  reconnoît  à  ces  traits ,  outre  les  noires 
pensées  de  l'envie ,  l'incrédulité  et  ses  miséra- 
bles subterfuges.  Le  peuple ,  au  contraire,  qui 
n'avoit  ni  passions ,  ni  préventions,  avoit  jugé 
sainement  que  l'Auteur  du  grand  prodige  dont 

"  Le  fils  de  DaVid  par  excellence ,  c'esl-à-dire  le  Mes- 
sie :  ce  nom  avoit  été  consacré  par  la  tradition  pour  le 
signifier.  Mais  les  troupes  de  peuple  quiparloient  ainsi 
n'étoient-elles  donc  composées  que  de  Gentils?  Il  fau* 
droit  le  dire ,  s'il  éloit  vrai,  comme  quelques-uns  Tout 
rêvé,  qu'il  n'y  avoit  que  les  Gentils  qui  donnassent  au 
Messie  le  nom  de  fils  de  David. 
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il  yenoit  dëtre  témoin,  ëtoit  apparemment  Id 
Messie .  Car  le  peuple  ne  3*égare  jamais  j  lorsqu'il 
ne  fait  que  suivre  ce  sens  droit  y  qui  est  corn-» 
mun  à  tous  les  hommes ,  et  qui  dans  lui  est  d'au- 
tant  plus  net  et  plus  sûr,  qu'il  est  moins  mêlé 
de  science  et  de  subtilité.  Af  ais  si  cela  a  pu  faire 
dire  que  la  voix  du  peuple  est  la  voix  de  Dieu , 
ce  qui  signifie  que  les  jugemens  du  peuple  par^ 
ticipent  alors  en  quelque  manière  à  Tinfaillibi* 
lité  des  jugemens  divins ,  il  s'en  faut  bien  qu'ils 
en  aient  l'immutabilité.  Rien  de  si  aisé  que  de 
le  faire  changer  d'idées  et  de  sentimens ,  et  de 
le  faire  passer  en  un  moment  de  l'admiration 
au  mépris ,  et  de  l'amour  à  la  haine.  C'est  à 
quoi  travailloient  actuellement  les  envieux  et 
les  incrédules.  Mêlés  dans  la  foule  ^  ils  y  dé* 
bitoient  l'affreuse  calomnie  qu'on  vient  d'en* 
tendre ,  lorsque  le  Sauveur ,  pour  précaution- 
ner contre  la  séduction  cette  multitude  foible 
et  inconstante  ,  ferma  la  bouche  aux  calom-* 
niateurs ,  en  leur  faisant  sentir  l'absurdité  du 
reproche  qu'ils  lui  faisoient ,  et  l'énormité  du 
crime  qu'ils  commettoient  en  le  lui  faisant. 
17.  ip.e  aatem  ut  vi-     «  Voyaut  donc  UuTS  pcnsécs  » ,  et  connois* 
diicogiuuoacs  corum ,  ^^^^  levLTS  pcmicieux  desseins ,  «  après  les  avoir 

M.  3.  T.  a3.   Et  con-  '■  ^  * 

TocaUs  eisinparaboiis  »  rasscmblés ,  Jésus  Icur  parla  en  paraboles ,  et 

dicebat  ilUs  :  Quomodo       ,  t  ^  ^  -l      l_ 

potfst  Mumas  satanam  »  Icur  dit  :  Comment  satan  peut-ii  chasser  sa- 
*iH^7M.ia.v.a5.0m.  >'  ^^^^  ^out  royaumc  divisé  et  opposé  à  lui- 
l\"TZfh^7tl  »  même,  sera  détruit  ;  et  toute  ville  ou  toutç 
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»'  maison  opposée  à  elle-même  ne  subsistera  omni»  cîvîtâs  Te\  ao- 

■■■•*'  .11»        ™"*  diviia  contra   se, 

»  point.  Or,  si  satan  chasse  satan  ,  il  est  divisé  qou  stabu. 

,    ,     ,     .         ^  -  a6.  Et  si  satanas  sau- 

»  et  oppose  a  lui-même  :  comment  donc  son  nam  ejicit ,  adversàs  se 
»  royaume  subsistera-t-il?  Il  ne  pourra  plus  se  l!'iTv.*i8.  Quomodo 
»  maintenir  ,  et  il  tire  à  sa  fin  ».  ^^%?^^.  n^  po- 

Quoiqu'ennemis  irréconciliables  de  l'union,  '^^l\'^^'  '"^^  ^""^ 
les  démons  s'unissent  cependant  pour  diviser 
et  pour  nuire.  Ils  ne  sont  pas  assez  mal  habiles 
pour  ne  pas  voir  que ,  s'il  n'y  avoit  pas  en- 
tr'eux  quelqu'accord  ,  aucun  de  leurs  desseins 
ne  pourroit  réussir.  Cette  union  est  celle  de  la 
cabale  et  de  la  facliou.  Trop  fidèlement  imi- 
tée par  les  méchans ,  elle  ne  les  rend  que  trop 
efficaces  pour  le  mal ,  tandis  que  de  malheu- 
reuses divisions  font  souvent  échouer  les  en- 
treprises que  les  bons  voudroient  former  pour 
le  bien.  Mais  quoique  cette  première  réponse 
du  Sauveur  fut  sans  réplique  ,  il  en  ajoute  une 
seconde,  qui  fait  voir  aux  Pharisiens  leur  con- 
damnation dans  leurs  propres  senlimens  et 
dans  leur  conduite.  Car  toutes  les  expulsions 
de  démons  qui  s'opéroient  par  d'autres  que 
par  J.  C. ,  ils  les  attribuoient  constamment  au 
pouvoir  divin ,  et  il  ne  leur  étoit  jamais  venu 
à  l'esprit  qu'elles  pussent  être  l'effet  d'un  pacte 
avec  satan.  En  accuser  J.  C.  seul ,  c'étoit  donc 
de  leur  part  montrer  la  plus  visible ,  et  en 
même  temps  la  plus  inique  partialité  :  c'est  ce 
qui  suit  de  ces  paroles  du  Sauveur. 
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£.  If.  T.  i8.  Qmads-     «  Vous  dites  que  c^est  par  le  moyen  de  Bel* 

ejicered«moiiia.    "^  «'zébut  que  je  chasse  les  démons.  Que  si  je 

.Mi^dHiëioXi^  *  chasse  les  démons  au  nom  de  Belzébut,  au 

^ttii^Tc»tri  «qaa  ^  ^^^  j^  ^^j  ^^  .  enfaus  les  chassent-ils  »? 

Vous  avez  toujours  reconnu  que  c'est  au  nom 
idco  ipii  jndiets  TM-  de  Dieu.  «  C^est  pour  cela  qu'ils  seront  yos 
»  juges  ».  Car  que  répondrez-YOus  au  reproche 
qu'ils  vous  feront  d'avoir  traité  en  moi  d'œuyre 
diabolique  ce  que  vous  regardiez  dans  eux 
Nafth.  x9.  T.  18.  SI  comme  une  œuvre  divine  ?  a  Mais  »  ,  ajoute 

■atem  ego   In  Spîrîtn  ,      ,  -,  ,       -  . 

Dei  ejicio  d«noiies ,  J.  C. ,  «  SI  c  est  par  1  Esprit  de  Dieu  que  je 

'  Expression  usitée  dans  TEcriture^  pour  dire  ceux 
de  votre  nation.  Les  anciens  l'ont  entendu  des  ApAtrea 
qui  chaBsoient  les  démons  par  le  pouvoir  que  J.  G.  leur 
en  avoit  donné.  La  plupart  des  Interprètes  modernes 
l'entendent  des  Exorcistes  juifs ,  qui  employoîent  avec 
succès  contre  leâ  démons  certaines  forniules  de  conju* 
rations  que  Salomon  leur  avoit  Apprltoo,  oommo  le  nip« 
porto  Joseplie^  liv.  8  dea  Jniiquiiés  judaïques ,  chap.  a. 
Si  le  premier  sentiment  a  pour  lui  des  autorités  plus  res* 
pectables,le  second  a  des  raisons  plus  apparentes.  1®.  Il 
paroît  que  J.  C.  n'avoit  pas  encore  donné  à  ses  Apôtres 
le  pouvoii*  de  chasser  les  démons ,  ou  au  moins  que  les 
Apôtres  ne  Favoient  pas  encore  exercé,  a®.  Supposé  qu'ils 
Veussent  eu  alors  ^  et  qu'ils  l'eussent  déjà  exercé  >  ce  pou- 
voir étant  le  ra^me  au  fond  que  celui  de  J.  Ç. ,  les  Pha^ 
riiticns  auroient  pu  l'attribuer  également  au  prince  des 
démons  ;  comme  J.  C.  même  nous  le  fait  entendre  par 
ces  paroles  :  S'ils  ont  appelé  Belzéhut  le  père  de  famille^ 
à  combien  plus  forte  raison  appeUeront^ils  ainsi  ses  do-* 
mes  tiques,  Matlli.  10. 
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>i  chasse  les  dëmous ,  le  royaume  de  Dieu  est  «gîtar  perri'nît  k  v©* 

regnum  Deî. 

»  donc  venu  ». 

C'étoit  la  vérité  capitale  que  Jean  leur  avoit 
annoncée  d'abord,  que  J.  C.  ne  cessoit  de  leur 
répéter  ,  qu'il  leur  avoit  prouvée  par  tous  les 
miracles  qu'il  avoit  faits  jusqu'alors ,  mais  dont 
l'expulsion  des  démons  étoit  une  preuve  en 
quelque  façon  plus  directe  ,  parce  qu'elle  étoit 
la  preuve  directe  de  la  destruction  du  royaume 
de  Satan ,  lequel  ne  pouvoit  être  anéanti  que 
par  l'avènement  du  royaume  de  Dieu,  ce  que 
le  Sauveur  achève  de  rendre  sensible  par  cette 
comparaison  :  «  Comment  quelqu'un  peut- il    29.  Quomodo  pote«t 

.  ,  ^9  1  1  quisquaminlrarcin  do- 

))  entrer  dans  la  maison  dun  homme  vaillant,  uiumfurtis,etTasaejaff 

...  ,.|  ,.|  11-  .V   diripcre ,  nifti  prias  aU 

»  et  piller  ce  qu  a  a,  s  il  ne  le  lie  auparavant?  ligtTerît  fomm  ?  Et 

y>v  j  U  •!!        *   1  •  '  i      *i"»c  doiDum  illius  diri- 

»  Quand  un  homme  vaillant  bien  arme  garde  piei. 
y,  l'entrée  de  sa  maison,  ce  qui  lui  appartient  fo^s'a!L7u."c«i.ft^t 
»  est  en  sûreté.  Mais  s'il  en  vient  un  plus  vail-  ll^"^;oZ\dêu 
M  lant  que  lui  qui  le  vainque  ,  il  emportera    ^^'  ^*  ""^f"  ^°7^**5 

X  ^  A         '  JT  eo  iupervemens  vicent 

))  toutes  les  armes  auxquelles  l'autre  se  fioit,  «wn.anîTerstariDaejuf 

'  '    auferet ,  in  qnibus  conc 

»  et  il  en  partagera  les  dépouilles  ».  fidebat,et  «poUa  ejt» 

Ces  dépouilles  enlevées  à  Satan ,  ce  sont  les 
hommes  dont  il  maîtrisoit  les  âmes  et  les  corps , 
délivrés  de  sa  tyrannie  par  la  puissance  de 
J.  C.  Sa  défaite  est  donc  certaine,  et  il  n'est 
plus  permis  de  méconnoître  son  vainqueur. 

Ceci  est  si  évident,  que  ce  seroit  un  crime 
de  s'en  tenir  à  l'égard  de  J.  C.  à  l'indifférence 
et  k  la  neutralité  ,  comme  il  l'assure  par  ces 
J.  36 


distribue^ 
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Jf^i^/^.iï.T.So.Qiiï  paroles  qu'il  ajoute  incontinent  :  «  Qui  nVst 
iB«st:«t^MAC!aq-  j»  poio t  avcc  tiioi  ost  COU tfo  Dioi ,  ct  qu)  ti  amavi« 
«r^«ttMcuiD«ip«npt.  ^  p^jifit  ay^c  moi ,  dissipe  ».  Quel  ëloit  donc 

le  crime  de  ceux  qui  se  dticlâroient  contre  lai 

avec  cet  excès  de  malignité  et  de  fureur  qui 

alloit  jiisqu*à  attribuer  aux  puissances  iofer* 

nales  les  œuvres  de  sa  toute-puissance  dirine? 

Et  faut- il  s'étonner  qu'il  tire  aussi-tôt  cette 

Sr,  Wfr»  a^co  TQbîi:  effrayante  conclusion?  *  C'est  pourquoi  je 

piuoiu  maiitctuT  h^-  »  TOUS  Ic  dis  :  tout  pcchc  ct  tout  olasphciiie 

bii.piienui  bOD  reimt-  i>  sc  pardounera  aux  nommes  ;  niais  le  Lias* 


J"\  ,    n  nhème  contre  le  '  Saint -Esprit  ne  se  par* 

x4tï(TtrbtiiacouiriFi-  «  doDuera   poiut.    Et  quiconque   aura    parlé 

*  C-e  nesi  pas  le  blasphème  coDtre  le  S*  Espri* ,  con- 
ÙlI^ii^  comme  la  troisième  Personne  de  IWorabte  Trî- 
*  nit^ ,  m^is  conlre  VEsprit  de  Dieu  ,  aulciiir  des  mer-^ 

veilles  que  J*  C.  o|>eroit.  Si  on  Tentetidoit  dans  le  premier 
sensj  il  faudroit  croire  que  les  Eunoméens ,  ^tii  RÎoient 
b  djnntté  du  S.  lUpnt,  étoient  les  plus  eudurcis  ds 
tous  les  pécheurs.  Cependant  S.  Chrysoslôme  dit  qu'on 
les  voyoit  revenir  en  foule  au  sein  de  l'Eglise.  Par  le 
blasphème  contre  le  Fils  de  THomme,  les  Interprètes 
entendent  communément  les  reproches  calomnieux  des 
Juifs  ;  qui  ne  tomboient  que  sur  Thumanité  du  Sauveur, 
par  exemple  ,  lorsqu'ils  disoient  qu'il  aimoit  la  bonne 
chère  et  le  vin ,  qu'il  favorisoit  les  pécheurs ,  &c.  Ces 
reproches  éloient  toujours  bien  criminels.  Cependant, 
parce  qu'ils  n'attaquoient  pas  directement  la  divinité, 
Jésus ,  le  plus  doux  des  hommes,  semble  les  compter 
pour  rien ,  et  ne  veut  pas  qu'on  ignore  avec  quelle  faci* 
lité  il  est  prêt  k  les  pardonner. 
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»  contre  le  Fils  de  l'Homme ,  il  lui  sera  par-  lînm  Homînît ,  remiiie- 

,  ,  _  ,  -      tur  ei  :   qui  autem  dî- 

»  donné  ;  mais  à  celui  qui  aura  parle  contre  le  xcrit  contra  spiritom 

...  1  '      ■   j        '  S^uictum ,  non  remitte* 

»  Saint-Esprit,  il  ne  lui  sera  pardonne  m  dans  turei,ncqueinhoc8c- 
31  ce  monde  ,  ni  *  dans  l'autre  ;  il  n'obtiendra  *^jj^/3!t?Î»V'*t*'o«^- 
»  jamais  de  pardon  ,  et  il  sera  coupable  d'un  JernoTl^d  r'^STerS 
*  délit  éternel.  Il  leur  dit  ceci  • ,  parce  qu'ils  to^f^atdiccbani: 
»  l'accusoient .  d'être  possédé  de  l'esprit  im-^  ^v^^i^'^nmundumhM^ 
»  monde  ». 

Enfin ,  de  ce  que  l'expulsion  des  démons  est 
— j ' \ 

^  Il  y  a  donc  quelque  rémission  dans  l'autre  monde; 
et  les  Prolestans  qui  le  nient  et  qui  rejettent  conséquem- 
ment  le  purgatoire  et  la  prière  pour  les  morts  ^  sont  réfu- 
tés par  cette  seule  parole. 

*  Ce  mot  décide  quel  est  le  péché  contre  le  S.  Esprit 
dont  il  est  ici  question.  C'est  visiblement  celui  que  com- 
me ttoient  les  Pharisiens ,  en  attribuant  au  démon  les 
oeuvres  de  J.  C.  qui  avoient  l'Esprit  de  Dieu  pour  auteur. 
Je  laisse  aux  Théologiens  à  examiner  s'il  y  a  d'autres 
péchés  contre  le  S.  Esprit^  quels  ils  sont,  et  combien  on 
doit  en  compter.  Je  me  co/itente  de  remarquer  que , 
parmi  les  péchés  qui  se  commettent  dans  le  monde , 
celui  qui  approche  le  plus  du  péché  des  Pharisiens  ^ 
c'est  d'attribuer  à  hypocrisie  ou  à  quelqu'autre  principe 
vicieux,  les  vertus  des  Saints,  que  l'Esprit  de  Dieu  opère 
par  sa  grâce  ;  péché  aussi  commun  qu'il  est  énorme  : 
mais  il  reste  à  voir  dans  quel  sens  il  est  dit  qu'il  ne  sera 
jamais  pardonné. 

S.  Augustin ,  et  après  lui  la  plupart  des  Interprètes , 
regardent  cet  endroit  comme  un  des  plus  difficiles  à  ex« 
phquer  qui  soient  dans  les  Ecritures.  La  difficulté  vient 
do  ce  que  l'Eglise  ne  reconnoft  pas  de  péchés  jBibsolumenl 


r 


hKi 
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une  oeuTTC  évidemment  bonne ,  il  ne  restoit 
plus  qu'une  conséquence  à  tirer  y  savoir  que 
J.  C-  qui  en  étoit  Tauteur,  étoit  bon,  cesl-à- 
dire,  saint  et  irrépréhensible  ,  et  que  ceux  qui 
lecaloninioieutd*une  manière  si  atroce  étoient 
méchans  et  corrompus  ;  c'est  ce  que  le  Sau- 
veur ne  voulut  pas  laisser  ignorer  à  ces  Lommea 
iTffl//^.Ta.T.i3.Aut  pervers.  «  Ou  dites  que  Tarbre  est  bon  w.  leur 


irréiîiiasiblesj  et  que  ceJui-d  oemble  être  déckré  leL  On 
est  donc  forcé  de  dire  que  lorsque  J>  C-  assure  qu'il  ne 
iera  jamais  pardonné ,  il  ne  prétend  rien  dire  de  plua  , 
sinon  que  la  rémission  en  sera  plus  rare  et  pluA  difficile. 
On  convient  que  celte  interprétation  millgée ,  a  peine  k 
fl'aJLisler  aux  expreaiions  fortes  et  absolues  qu'emploie 
ici  le  Sauveur,  Cependant  on  trouve  dans  cet  endroit 
même  de  quoi  la  juâtîËer.Ceux  qui  ont  dit  que  le  péché 
ou  le  blasphème  contre  Je  Fila  de  Tllomme  u'eat  qu'un 
péché  véniel ,  ont  dit  une  ab*urdilé.  Ce  péché  est  mortel 
et  irremisAible  de  sa  nature ,  soit  en  ce  monde  j  Aoit  en 
Tautre,  s'il  n'esl  expié  par  lapïf'uilence.  Cependant  J,  C. 
dit  simplement  et  absolument  qu'il  sera  pardonné ,  remit- 
tetur.  Veut-il  nous  faire  entendre  qu'il  le  sera  toujours? 
non^  mais  qu'il  le  sera  facilement  et  souvent^  par  com- 
paraison avec  le  péché  contre  le  S,  Esprit ,  qui  ne  sera 
donc  pardonné  que  rarement  et  difficilement  En  un  mot, 
J.  C.  dit  absolument  du  péché  contre  le  Fils  de  l'Homme, 
qu'il  sera  pardonné ,  comme  il  dit  absolument  du  péché 
contre  le  S.  Esprit ,  qu'il  ne  sera  pas  pardonné.  Il  ne 
vient  pas  à  l'esprit  de  croire  que  le  premier  sera  toujours 
pardonné  :  on  ne  doit  donc  pas  conclure  davantage  que 
le  second  ne  le  Berajamais, 
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dit-il  encore ,  «  et  que  son  fruit  Test  aussi  :  ou  ctfrncmmejosbonnm: 

- .  1  f      1  ^      é      *ut  facite  arborem  ma- 

»  dites  que  1  arbre  ne  vaut  rien ,  ni  son  fruit  Uœ,  et  fructum  ejns 

1  •  9       .  c       'm.  19  malum   :  siquldem    ex 

»  non  plus ,  puisque  c  est  au  Iruit  que  1  on  fruciu  arbor  aguoid- 
»  connoit  l'arbre.  Race  de  vipères ,  comment/^4.  Progenî«  ▼îpe»- 
,  étant  méchans  ,  pouvez- vous  dire  quelque  JT^IS^fX"!!: 
»  chose  de  bon  ?  Car  c'est  de  l'abondance  du  ""^  ^  ^l  tbundautîa 

eium  cordisosloquitor. 

»  cœur  que  la  bouche  parle.  L'homme  de  bien   55  BonulIlOInodebo- 
*•  *  no  tueftauro  profert  bo- 

»  tire  de  bonnes  choses  d'un  bon  fonds ,  et  le  «*  •  «*  maiu»  homo  de 

,   ,  ,  •         ,    j  »   1         .  t  "^°  tbesauro  profert 

»  méchant  homme  tire     de  méchantes  choses  ni»i«- 

-,        ",,         ..rjT»^*  T  t         '  56.  Dico  aatem  Tobî» , 

»  d  un  méchant  tonds.  Lt  je  vous  dis  qU  au  jour  quoniam  omne  rerbua» 

»  du  jugement  les  hommes  rendront  compte  fuir^Tho^c»,  «d^ 
>,  de  toutes  les  paroles  oiseuses  qu'ils  auront  ^" j^-îr""  **' '"^  ^ 
yi  dites.  Car  par  vos  paroles  vous  serez  justifié,  tiiujufticlb?ru ,  ^Ix 
j>  et  par  vos  paroles  vous  serez  condamné  ».  7*'^**  **^  condemna- 
Celles-ci  du  Sauveur  donnent  à  entendre  que 
les  Pharisiens  comptoient  pour  peu  les  péchés 
de  paroles  :  et  celles  qui  précèdent  immédia- 
tement étoient  pour  leur  apprendre  comj^ien 
rigoureusement   seront  punies  leurs  paroles 
blasphématoires  dans  ce  jugement  exact  et  sé- 
vère ,  où  une  parole  oiseuse  ne  demeurera  pas 
impunie. 

'  Mabiluellement  et  non  toujours.  Voyez  la  note  ^  de 
la  page  348.  Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  la  vérité  des 
propositions  morales ,  qu'elles  ne  souffrent  jamais  d'ex- 
ception. Elles  sont  vraies  lorsque  les  choses  sont ,  gêné* 
ralement  parlant^  telles  que  ces  propositions  les  énon- 
cent. 


Z  8  iJh  VLC  r^jtppODflf  nuit 

t'i  qtiIdAm  Ac  ScnbJA  et 


autCTO  concurrent  ibiïs 
•cmic  J4cer«  :  Gcaen- 
IM  Bfte  ,  gfneratîo  nc« 
qaam  est  :  signam  quaê- 
rit ,  et  fiignuoi  non  da- 
bitur  ei ,  nisl  siguum 
Jonie  Prophète. 


Signe  de  Jonas,  —  ÎTiniçîies.  — -  Reine  de 
Saba*  — Démon  sorti  rentré,-^  Exclama* 
tion  d'une  femme.  —  Mère  et  frères  de 
Jésus,  —  Parabole  de  la  semence, 

(t  ALORsqiieîques-uns  des  Scribes  etdesPha- 
j»  risiens  lui  dirent  :  Maître  ^  nous  voudriong 
j>  bien  voir  quelque  prodige  de  vous  »,  C  etoit 
apparemment  ceux  qu'on  adejà  vuluideman- 
der  nn  prodige  céleste-  Jésus  les  avoit  laissés 
sans  réponse,  parce  qu'il  avoit  à  répondre 
d'abord  à  Todieuse  accusation  dont  on  vient 
de  parler-  Ces  hommes  curieux  ou  tentateur» 
étant  revenus  à  la  charge ,  et  ^  le  peuple  ac- 
»  courant  en  foule  jj  pour  voir  la  merveille  à 
laquelle  il  s'attcndoit,  «  Jésus  prit  la  parole, 
»  et  dit  :  Cette  race  d'hommes  est  une  race 
»  méchante  et  infidelle.  Elle  demande  un  pro- 
»  dige ,  et  *  il  n'y  aura  point  de  prodige  pour 

*  J.  C.  leur  refuse  le  miracle  qu'ils  demandoient ,  et 
il  leur  en  promet  un  qu'ils  ne  demandoient  pas.  Ëloil-il 
raisonnable  que  la  Toute-Puissance  divine  fût  asservie  à 
leurs  caprices,  et  qu'elle  fît  les  miracles  qu'ils  vouloient, 
parce  qu'ils  ne  vouloient  pas  se  rendre  à  ceux  qu'elle 
faisoit  ?  Cependant  pour  peu  qu'on  connoisse  le  génie 
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»  elle  que  celui  du  Prophète  Jonas.  Car  comme    3o.  Nam  sieut  fuîi  Jo- 

^  ,.  I       T^T'     •     •  •        •    ****   «ignom  Ninivîtjs  : 

»  Jonas  fut  un  prodige  pour  les  JNmivites ,  amsi  lu  erit  et  faîus  hobû- 
»  le  Fils  de  l'Homme  en  sera  un  pour  cette  race.  *"*  g«°«'*^""'  **'*• 
»  De  même  donc  que  Jonas  fut  trois  jours  et   Matth.i^.x.^o.Sî- 

1  I  A.JIII.1*  1      <^ut  enîm  fait  Jonas  in 

>i  trois  nuits  dans  le  ventre  de  la  baleine,  de  ventre  ceti  trîbu*  die- 
,  même  le  Fils  de  l'Homme  sera  •  trois  jours  .t^ru  ^rSo^^ 


de  l'incrédulilé ,  on  ne  doutera  pas  qu'ils  ne  se  soient  crus 
bien  forts  après  le  refus,  et  qu'ils  n'aient  dit  plus  d'une 
fois  et  d'un  air  triomphant ,  pourquoi  ne  fait-il  pas  le 
miracle  qu'on  lui  demande  ? 

*  J.  C.  n'a  pas  été  trois  jours  entiers  et  trois  nuits  en- 
tières dans  le  sein  de  la  terre  ;  il  n'y  a  passé  qu'un  jour 
entier  et  une  nuit  entière  avec  une  partie  de  deux  autres 
jours  et  de  deux  autres  nuits.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  est 
dit  qu'il  y  a  passé  trois  jours  et  trois  nuits  :  voici  com- 
ment la  chose  s'explique.  Il  faut  d'abord  compter  le  jour 
entier  depuis  minuit  jusqu'à  minuit.  Nous  le  faisons 
ainsi  ;  et  quoique  ce  ne  fût  pas  la  manière  des  Juifs , 
c'étoit  celle  des  Egyptiens  que  tous  les  peuples  regar- 
doient  alors  comme  législateurs  en  astronomie ,  et  celle 
des  Romains  les  maîtres  du  monde,  et  en  particulier  de  la 
Judée,  où  il  est  naturel  de  croire  qu'ils  avoient  introduit 
en  partie  cet  usage ,  ainsi  que  dans  les  autres  pays  de  leur 
domination  ;  car  ils  datoient  apparemment  les  actes  pu- 
blics suivant  leur  manière  ordinaire  de  compter  les  jours. 
Ceci  supposé ,  il  ne  reste  plus  de  difficultés.  J.  C.  mort 
le  vendredi  à  trois  heures  après  midi ,  et  détaché  pres- 
qu'aussi-tôt  de  la  croix,  a  pu  être  mis  au  tombeau  avant 
le  coucher  du  soleil ,  qui  étoit  alors  après  six  heures. 
Ceci  est  d'autant  plus  vraisemblable ,  que  le  repos  de  la 
fête  qui  obligeoit  les  Juifs  à  suspendre  tous  les  travaux , 
commençoit  au  soleil  couchant.  Ainsi  J.  C.  aura  passé 


388  HISTOIRE 

w  eftrd#  tm^  irHiu.  »  et  trûîs  nuits  dans  le  '  sein  de  U  terre  vi, 
itfli,  *'*  ''^'  "*  *'**^**'  Ce  signe  plus  merveilleux  que  celui  de  Jonas  > 
puisqu'il  est  plus  merveilleux  de  sortir  vivant 
du  sein  de  la  terre  après  y  être  entré  mort, 
que  de  sortir  vivant  du  ventre  d'un  poisson 
où  Ton  ëloit  entré  vivant;  ce  signe,  dis-je  , 

dans  le  ftcriit  delà  terre  la  parUedn  jourquireïtoil  depuis 
M  (li^|x)âi(ion  dans  le  sépulcre  jusqu'au  coucher  du  so~ 
kiL  Depuis  le  coutlier  du  &oJeil  fiuqua  mlnuil^  îi  y  A 
prèft  de  sU  heures  de  nuit  qui  apparlieiiaent  au  ven- 
dredi. Ou  4  donc  déjà  une  paHie  du  jour  et  de  Ja  ntiit 
du  vendredi  passée  daua  le  (omheau*  Lie  samecïi  tic  fait 
poinC  d'euibarras.  Quant  au  dinuinche  ^  on  a  d'al>ord 
ta  parlie  de  ta  nutl  qui  oonimençoit  k  minuitda  samedi 
fiiiL^aant  ;  el  pour  ce  qui  est  du  jour^  quoiqu  on  tioatid 
^lie  te  Set^ueur  ^t  re^UAcilé  aruit  le  lever  du  soleil,  it 
m  pu  ne  refuse iter  <|ue  lorsque  Taurore  donnoit  assev 
de  clarté  pour  qu'on  piUdire  véritableiDent,  il  fuit  jour. 
£t  ce  Cemps  de  lumière  ou  de  jour  pasâé  dans  le  tom- 
beau r  n'etlt-il  duré  qu'un  mouieiit^  suffit  pour  qu^on 
puisse  dire  avec  vérité,  il  y  éloil  le  Jour  du  dimanche* 

'  U  y  a  dans  le  teste ,  in  corde  terras ,  dans  le  cœur  de 
la  terre  :  ce  mot  s  entend  ordinairement  du  sein  de  la 
terre  où  étoit  renfermé  le  corps  du  Sauveur.  Cependant 
comme  c'est  ici  le  seul  endroit  où  TÉcriture  se  serve  de 
celle  façon  de  parler  pour  exprimer  un  sépulcre,  el  que 
d'ailleurs  la  phrase  hébraïque  signifie  aussi  le  centre  de 
la  terre ,  expression  trop  forte  pour  les  sépulcres  qu'on 
peut  dire  n'en  être  qu'à  la  superficie,  les  Interprètes 
catholiques  ont  cru  avec  raison  qu'on  devoit  l'entendre 
aussi  des  limbes  où  1  ame  sainte  du  Sauveur  descendit 
aussi-lot  aprb  sa  mort  S.  Paul  a  dit  dans  k  même  sens^ 
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clans  rintention  de  Dieu  ,  devoit  être  pour  les 
Juifs  un  signe  de  conviction  et  de  salut.  Mais 
parce  que  J.  C.  prëvoyoit  que  leur  incrédulité 
le  leur  rendroit  inutile ,  il  le  leur  donne  ici 
pour  un  signe  de  jugement  et  de  condamna- 
tion ,  dont  l'exemple  des  Ninivites  justifie  à 
leur  égard  l'équité  et  la  rigueur  ;  il  continue 
donc  ainsi  :  «  Les  hommes  de  Ninive  paroi tront    41.  vin  NinîTît»  «ir. 

I  .  gent  in  jodicio  cum  gc-   ' 

»  au  jugement  avec  cette  race,  et  la  condam*  nerationei»u,  etcon- 

.^i«  T  Ar.irt  .    ilemnabunt  eam  :  quia 

»  neront.  Car  des  que  Jonas  prêcha,  ils  hrent  pœmteutiamegerunim 
»  pénitence  ;  et  cependant  il  y  a  ici  plus  que  Jo-  Tcct^ur^uk^lô^ 
»  nas.  La  Reine  du  midi  paroîtra  au  jugement  ^^4,.  R,gi„a  .«.tri  sur- 
»  avec  cette  race ,  et  la  condamnera  :  car  elle  ^**  '?  ^^^^'^  *^"™  *** 

neraUooe  ista ,  et  con- 

»  vint  des  extrémités  de  la  terre  pour  entendre  <J«n»°ai>*«  ^«n  :  q"*» 

^  Tenlt  a  finibus  terrx  au- 

w  les  sages  réponses  de  Salomon ,  et  il  y  a  ici  ^ire  sapientiam  Saio- 

^  ^  \  monis  ,    et    ecce  pla« 

»  plus  que  Salomon  ».  quàm  Suiomou  htc, 

C'étoit  à  l'occasion  d'un  possédé  que  J,  C. 
avoit  tenu  tous  ces  discours.  11  les  termina  par 
une  espèce  de  parabole ,  où  sous  la  figure  d'un 
homme  possédé  de  nouveau  après  avoir  été 
délivré ,  il  annonce  aux  Juifs  le  redoublement 
de  leurs  crimes,  et  l'excès  de  leurs  malheurs 
futurs,  a  Lorsque  l'esprit  immonde ,  leur  dit-il,  45.Cïimaotemiinraiin^ 
a»  est  sorti  du  corps  d'un  homme ,  il  va  par  des  LoLSr,'"L^It'per 

que  J.  C.  est  descendu  dans  les  parties  les  plus  basses 
de  la  terre.  Ephes.  4.  Cette  vérité  est  de  foi  :  elle  fait  par- 
tie du  symbole  des  Apôlres,  et  on  ne  voit  pas  sur  quel 
fondement  ni  pour  quelle  raison  les  Calvinistes  s'obsti- 
nent à  la  rejeter, 

I.  37 


4|iiicn) ,  et 


intun  BMiiB ,  Hiule  éii- 

mundiUia  ,    «t    c>rti4- 

sunït  )C|ïtr[n  aUai  ^^ù* 
rUiu  iccum  acqulorei 
M,  et  tDtrjarei  h^i^ 
tiUtt  j|>i  -  ft  tïiint  unvU' 
iluA  hûjuJQLi  iltjui  pc- 
jon  priortlKU.  Sic  «rit 


H.  TT.  ▼.  37.  Factum 
est  autem  ,  cùm  hjpc  dl> 
ceret  :  extollens  rocem 
qojedam  muller  de  tur- 
ba  ,  dixit  ilil  :  Beatns 
Tenter ,  qui  te  poitavit , 
tt  aben  ,  qxue  suxîsti. 
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i>  lieux  arides  ,  cherchant  du  repos;  et  dVq 
x>  trouvant  point,  il  dit  alors  :  Je  retournerai 
9  dans  ma  maison  d'où  je  suis  sorti  ;  et  à  son 
»  retour,  il  la  trouve  vide,  balayée  et  ornée* 
a  11  part  aussi- tôt,  et  prend  avec  soi  sept 
»  autres  esprits  plus  méchans  que  Iui<  Ils  y 
}i  entrent ,  et  ils  y  demeurent  ;  et  le  dernier 
w  étal  de  cet  homme  devient  pire  que  le  pre- 
»  mier.  Il  en  sera  de  même  de  celte  race  &i 
)ï  méchante  ». 

II  y  a  plusieurs  manières  d'expliquer  cette 
parabole,  que  nous  laissons  pour  nous  borner 
à  ce  qu'elle  signifie  clairement.  C'est  que  la 
nation  juive ,  si  souvent  criminelle  et  si  sou- 
vent pénitente  ,  ayant  encore  donné  entrée  au 
démon  par  le  mépris  outrageux  qu'elle  fît  de 
la  personne  du  Sauveur,  de  sa  doctrine  et  de 
ses  miracles,  elle  deviendra  et  plus  criiDinelIe 
et  plus  malheureuse  qu'elle  ne  lavoît  été  jus- 
qu'alors. L'événement  n'a  que  trop  vérifié  la 
prophétie,  et  raj^plication  qu'on  en  fait  tous 
les  jours  aux  pécheurs  de  rechute  n'est  aussi 
que  trop  bien  justifiée  par  l'expérience. 

a  Lorsque  Jésus  leur  disoit  les  choses  qu'on 
»  vient  de  rapporter ,  une  femme  de  la  troupe 
>»  élevant  hardiment  la  voix  »  au  milieu  des 
murmures  deà  Pharisiens ,  «  lui  dit  :  Heureux 
»  les  flancs  qui  vous  ont  porté ,  et  heureuses 
»  les  mamelles  que  vous  avez  sucées  »!  Elle 
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envioit ,  comme  il  est  ordinaire  aux  personnes 
de  son  sexe ,  le  bonheur  de  celle  qui  avoit  mis 
au  monde  un  homme  si  merveilleux ,  et  desi- 
roil  qu'elle  eût  pu  être  cette  mère  bienheu- 
reuse. J.  C.  l'instruisit,  en  lui  apprenant  qu'il 
y  avoit  un  bonheur  préfe'rable  à  celui  d'une 
si  haute  maternité ,  et  la  consola  en  lui  faisant 
entendre  que  ce  bonheur,  elle  pouvoit  se  le 
procurer.  «  Dites  plutôt,  reprit-il  :  Heureux  as.Atiaedixit iQuîu. 

*  .     ,  -  1      j      TV-  .  îmmorBcaliqaitadJant 

»  ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu,  et  qui  verbnmD«i,  etcusio. 
»  la  mettent  en  pratique  »  !  Parler  amsi ,  ce 
n'étoit  pas  rabaisser  ce  bonheur  inestimable 
que  la  Mère  de  Dieu  a  prédit  dans  son  can- 
tique devoir  être  célébré  par  toutes  les  nations 
de  la  terre.  C'étoit  encore  moins  dire  que  la 
sainte  Vierge  n'a  pas  conservé  chèrement  la 
parole  de  Dieu ,  et  qu'elle  ne  l'a  pas  mise  en 
pratique.  C'est  seulement  préférer  au  bonheur 
de  sa  maternité  le  bonheur  de  sa  fidélité ,  qui 
Surpasse  en  effet  celui  de  sa  maternité ,  puis- 
qu'elle ne  seroit  pas  la  plus  heureuse  de  toutes 
les  créatures,  si  elle  n'avoit  pas  été  la  plus 
fidelle. 

Ce  moment  étoit  celui  que  le  Fils  de  Dieu 
avoit  choisi  pour  établir  cette  grande  maxime, 
que ,  par  la  parfaite  observation  de  la  loi  de 
Dieu ,  on  s'unissoit  à  lui  par  des  noeuds  plus 
étroits  et  plus  forts  que  tous  ceux  de  la  chair 
et  du  sang.  Pour  la  mieux  imprimer  dans  les 


i 
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esprits,  il  avoit  ménage  rt?vénemcnt  suivanr, 
MuttA.  t^.T.iS.kà-  qui  lui  fut  une  occasion  de  la  répeter,  «  Il  par- 
C,7c«'^mTêj^Dl''^^^^  '*  iûit  encore  au  peuple,  lorsque  sa  mère  et 
ï:lZt:lfCi.f^'  '^  ses  '  /rères  qui  etoient  dehors  demanderont 
tf*'^t^'à!^^^^°^^  ''  ^  '^'  parler-  Ils  n'en  pouvoient  approcher  k 
<"'^'  ^  cause  de  la  foule-  Se  tenant  donc  à  la  porte, 

jV,  3.  T»  Si.  Et  fort (        .         ,  1  «  r  ' 

4t4utl^f^xïit^uDt»4etllu  a  ils  rçuvovcrent  appeler.  Les  gens  qui  étoient 
3^.  El  t«da>*t  c!rc«  ))  assis  en  foule  autour  de  lui ,  lut  dirent  :  Voilà 
ri  :  EcccAutrrtna.H  "  Tolre  merc ,  ct  VOS  treres  dehors  qui  vous 
r^iT*/"'  ^*'"'  '*"*'  ^  cherchent.  Il  leur  répondit  :  Qui  est  ma  mère 
.i'rQ'u';:r^;r.t:;  -  et  qui  sont  mes  frères  ?  Alors  jetant  les  yeux 

'  Ctiuc  qui  diroieni  qu'après  la  nala^ttoce  de  J.  C  ,  la 
aaiûle  Vierge  a  ea  plusieurs  enfaiu  de  S>  Josepb  ^  lei- 
quelâ  *oiit  appelé*  ici  le*  frères  du  Seigueur,  l'enoui'el- 
leroient  riiéïTe^e  de  J'iof^ie  HelvidiuSj  autrefois  corn- 
baltue  vitlorieoftemenl  par  S.  Jérôme,    Les  Grecs^  et 
parmi  lea  Latins  S.  Htlaire  et  S*  Ambroîse ,  suivis  en  ce 
point  parquelque*  modernes  ,  ont  cru  que  les  frères  da 
Seigneur  étoientdea  enfansdeS.  Jo^ph^nés  d'une  pre* 
mière  femme  qu'il  avoil  eue  avant  qu'il  épousât  la  sainte 
Vierge.  S.  Jérôme  a  encore  i-éfulé  celle  opinion^  et  la 
perpétuelle  %ârginité  du  saint  époux  de  Marie  est  recon- 
nue aujourd'hui  par  la  croyance  commune  des  fidèles.  Ce 
n'est  pas  néanmoins  un  article  de  foi ,  quoique  le  cardinal 
Pieri-e  Damien  semble  le  dire  dans  une  lettre  qu'il  écrit 
au  pape  Nicolas  u.  Il  faut  donc  croire  que  les  frères  du 
Seigneur  n'éloient  que  ses  cousins.  Quatre  nous  sont 
connus ,  Jacques  le  mineur ,  Joseph ,  Jude  ou  Thadée , 
et  Simon.  S.  Matthieu  dit  expressément  que  les  deux 
premiers  éloient  fils  de  Marie ,  femme  de  Cléophas  ou 
d'Alphée^  supposé  que  ces  deux  noms  appartiennent  à 
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j»  sur  ceux  qui  ëtoient  assis  autour  de  lui^  et  et  fratrcsmeî?  Et  dr- 

_  ,  .  Tx  •       •     1  •  I     T        cumspicîeus  eos ,  qui  in 

»  étendant  la  main  vers  ses  Disciples  ,  il  dit:  circuituejossedebaat, 
»  Voici  ma  mère  et  mes  ireres  ;  car  quiconque  extendcns  manom  in 
»  fera  la  volonté  de  mon  Père  qui  est  au  ciel,  ?ccetTeVeff™: 
»  c'est  celui-là  qui  est  mon  frère,  ma  sœur  '  'l^^^lie^^,  ^..^ 

»  et  ma  mère   ».  fecerit  yolimtatem  Pa- 

tns  mei  qm  m  ccebs  est  ; 

Nous  ajouterons  à  ce  que  nous  avons  dëi à 'p»*  "*"*''"*«'•  »«'»<>• 

•'  ,  .  ,         .  •'      ror ,  et  mater  est. 

dit,  que  cette  instruction  n  étoit  pas  pour  Ma- 
rie ,  trop  éclairée  pour  ignorer  la  vérité  qu'elle 
renferme ,  trop  humble  pour  penser  à  se  pré- 
valoir de  sa  maternité  ,  et  en  même  temps 
trop  fidelle  observatrice  de  la  volonté  du  Père 

un  même  homme ,  ou  si  ce  sont  deux  hommes  dîffé- 
rens ,  fille  de  l'un ,  et  femme  de  l'autre.  Or  celle  Marie 
est  appelée  par  S.  Jean^  sœur  de  la  mère  de  Jésus;  ce 
qui  ne  laisse  plus  ignorer  dans  quel  sens  ses  fils  ont  pu 
^Ire  appelés  les  frères  du  Seigneur.  Ceux  qui  ne  veulent 
pas  que  S.  Joachim  et  sainte  Anne  aient  eu  d'autres  en* 
fans  que  la  sainte  Vierge,  disent  que  Marie  de  Cléophas 
éloit  ou  sa  tante  ou  sa  cousine  germaine.  A  la  bonne 
heure.  Cette  croyance  est  pieuse ,  et  l'Ecriture  a  pu  em- 
ployer ici  le  nom  de  soeiu" ,  comme  elle  se  sert  de  celui 
de  frères  à  l'égard  de  ceux  qui  u'étoient  que  les  cousins 
du  Seigneur. 

*  Par  la  foi,  on  devient,  dit  S.  Grégoire,  le  frère  de 
J.  C.  ;  mais  on  devient ,  en  quelque  façon ,  sa  mère ,  lors- 
que ,  par  la  prédication ,  on  forme  J.  C.  dans  le  cœur 
de  ses  auditeurs,  suivant  cette  parole  de  S.  Paul  :  Mea 
petits  enfans  que  j'enfante  de  nouveau  jusqu'à  ce  que 
/.  C.  soit  formé  en  cous.  Galat.  4.  ly. 


Qg4  H  istoiuï: 

céleste ,  pour  avoir  besoin  de  sVtayer  de  quel- 

qu'autre  mérite.  Ceci  regardoitdonc  les  autres 

parens  du  Seigneur»  et  en   général  toute  la 

nation  juive-  I^es  premiers,  pour  la  plupart > 

ne  croyoient  pas  encore  en  lui  ;  le  gros  de  la 

nation  ne  devoit  jamais  y  croire,  et  il  étott  à 

propos  que  tous  fussent  avertis  que  les  parens 

et  les  concitoyens»  s'ils  éloient  incrédules  et 

prévaricateurs»  deviendroient  étrangers  à  la 

nouvelle  alliance  »  et  que ,  par  les  mérites 

d'une  foi  soumise  et  agissante»  les  étrangers 

seroient  jugés  dignes  d'y  être  admis  à  leur 

place. 

£.S.v.4X4aiMt<'ni      fc  Cependant  une  grande  multitude  sVlant 

^^"  r!rdniwuui.'r^  >»  assemblée^  et  le  monde  accourant  des  villes 

^j3£Hf7r"3*t™in  ^*  vcrsJcsus»ce  jour-là  il  sortit  de  hmajson, et 

A^  *i^i*K(liI  ^  s'assit  au  bord  de  la  mer,  où  il  recommença  à 

»*^-        ^  »  enseicner  »  et  il  s* amassa  un  CTand  monde  au- 

cffpït  d<xrr*  àâ  nuTc  :  3^  touf  dc  luî  ;  dc  soTte  qu'étant  monté  dans  une 

et  congregaU    e»i    ad  .,      ,  .  , 

eiuntiirbamoita,itaat  »  barquc  ,  il  S  y  assit  »  et  tout  le  monde  étoit 
m  *S  mari"  et  omnis  )>  à  terre  sur  le  bord  de  la  mer.  Il  leur  expli* 
I^J^^*^!  °^*  ^^^^^  »  quoit  plusieurs  choses  en  paraboles»  et  dans 
^rZuZ^uT^^'  >^  ses  instructions,  il  leur  disoit  :  Écoutez.  Un 
cebat  iius  iu  doctrina  ^^  5^^^^^  sortit  pouF  scmcF.  Taudis  qu'il  se- 
3.  Aadite:Ecc€exiii  ^^  j^oit,  unc  partie  du  CTain  tomba  près  du 

teminaiu  ad  teminaii-  ^  x^  o  r 


du».  »  chemin  ,  et  les  oiseaux  du  ciel  vinrent  qui 

4.   El  dnm  s^mtnat,  '^  * 

aimdcecîditcircaTiam,  »  Je  mangèrent.  Une  autre  partie  tomba  sur 

et    Tenemnt    volucrea  ,       .  .  ^     1  • 

cttU ,  et  comedenmt  il-  »  dcs  cndroits  pierTcux  OU  le  gram  avoit  peu 
s/AUad  Tcro  cecâdit  »  de  terre ,  et  il  leva  d'abord-,  parce  que  la 
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ïi  terre  n'y  étoit  pas  profonde  :  mais  quand  super  petrosa ,  nbî  nw» 
»  le  soleil  eut  paru  ,  le  haie  brûla  l'herbe,  et  et\utiin*7Mrt^  ^! 
»  elle  sécha,  faute  de  racine  et  d'humidité»  SSnemTei^» :*^^  *' 
»  Une  autre  partie  tomba  dans  les  épines  :  les  eLoî^\'»iU"^;^ 
»  épines  crurent  et  l'étouffèrent ,  et  elle  ne  jyjjff  °^°  ^^^^' 
V»  rapporta  rien.  Une  autre  partie  étant  tom-  ^^?'\^'  Q'"*'*^" 
»  bée  dans  de  bonne  terre  .  monta  en  épis ,    3f.  4.  ▼•  6.  Examit. 

•■•7.  Etaliud  cecidlt  in 

»  et  grossit ,  et  les  grains  rendirent ,  1  un  trente ,  «pina*  ;  et  asccndcmnt 

,  .  .,  spiaae ,  et  saffocaverunt 

9  1  autre  soixante ,  1  autre  cent  pour  un.  Sur  lUud,  et  fructum  non 
»  quoi  il  disoit  :  Qui  a  des  oreilles  pour  en-  s.  Et  aiîud  cecîdît  in 
»  tendre,  qu'il  entende.  bTfractum^aJcendt^ 

»  Mais  quand  il  fut  seul,  les  douze  qui  étoienl  '^,;:^r^Z'Zg^ 
»  avec  lui  l'interrogèrent  sur  le  sens  de  la  pa-  Ùnli^cwt^^"'**  '  *' 
»  rabole ,  et  lui  dirent  à  ce  propos  :  D'où  vient  g-Etdicebat.Quîha- 

*       •*  bet  aores  audiendi ,  an- 

»  que  vous  leur  parlez  en  paraboles  ?  C'est .  ^iat. 

,..  #    *    1  10.  Et  cùm  esset  sin- 

»  leur  répondit-il ,  qu  il  vous  a  ete  donné  de  gnians  ,  mterrogaTe- 

A  i  y  -•  1  .  runt  eum  lii ,  qui  cam 

»  connoitre  le  mystère  du  royaume  des  cieux  :  eoerant  duodccim,pa. 
j)  mais  '  pour  ceux  qui  sont  dehors,  tout  se  ^matti  xS.t.io.dî- 

'  S.  Augustin  donne  pour  raison  de  celle  diEférence , 
que  les  premiers  étoienl  prédestinés,  et  les  seconds  ré- 
prouvés. Celte  raison  n'a  pas  été  admise  par  la  plupart 
des  Interprètes  anciens  et  modernes;  et  en  effet  Judas, 
un  des  douze ,  étoit  réprouvé ,  et  il  n*est  pas  croyable 
que ,  dans  la  multitude  à  qui  J.  C.  ne  parloit  qu'en  para- 
boles ,  il  n'y  eût  pas  quelques  élus.  La  raison  de  la  pré- 
férence donnée  aux  premiers  sur  les  seconds  doit  se 
prendre  de  leur  disposition  actuelle.  Le  bon  usage  que 
les  premiers  faisoient  des  lumières  qui  leur  étoient  com- 
muniquées, leur  en  mérîtoit  l'accroissement  ,  et  les 
seconds  en  méritoient  la  diminution  par  l'abus  ou  le 
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irritat«i.  Qairemp«  >ï  uosse  en  paraboles.  Car  on  donnera  à  celui 
11»  Qui  rv*p^tid<?ui  »  qui  a  ^  et  il  Sera  oaDs  1  abondancË  imaispour 
xnn  ru  boi>r  mptrri*  »  cclui  qui  n  a  pas ,  on  lui  otera  même  ce  qu  il 
'jK'v%?7r'nii*  lu-  n  a.  C*est  pourquoi  je  leur  parle  en  paraboles^ 
;::;br;'^";fiu;;^  -  P^rce  >  qu'en  voyant,  ils  ne  voient  point, 
A;rfjM-i3,t.i3.Qni  ^  g|  qu'en  entendant,  ilsn'enteudentpoint,  et 

peu  d*u«age  qu*iU  en  faisoienL  Cette  explication  paroît 
être  celle  de  J,  C*  même,  cjui  ajoute  inconlinent  :  Car 
on  donnera  à  celui  qui  a^  et  il  sera  dans  l^ahondanve  y 
mai&  pour  celui  qui  n*a  pas ,  c'cat-à-dire  ^  qui  a  peu ,  on 
lai  ôtera  même  c*  qu^il  a^  c'e&t-à-dire ,  le  peu  qu*!!  a. 
Celte  parole  ^  répétée  en  plusieurs  endroits  de  rËvangtle, 
a  par-tout  le  même  sens* 

*  Nous  traduisons  ici  S»  Mattliieu*  S*  Marc  et  S,  Luc 
qui  rapportent  le*  mèmea  paix>Ies,  y  mettent  une  diUe- 
renée  remarquable-  Au  lieu  de  dire ,  parce  que  voyant 
iU  ne  voient  pas,  ila  font  ûlti^  au  Sauveur  ,  afin  que 
voyant,  il»  ne  voient  pas  ;  c*e8t-à-dire,  que  le  premier 
donne  leur  aveuglement  précédent  pour  cause  de  la 
soustraction  de  la  lumière ,  et  que  les  deux  autres  don- 
nent la  soustraction  de  la  lumière  pour  cause  de  leur 
aveuglement  subséquent.  Les  deux  sont  vrais.  J.  G.  se 
servoit  à  leur  égard  du  voile  des  paraboles ,  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  voulu  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière  pure 
et  éclatante  de  ses  miracles  et  de  sa  doctrine  exposée 
dans  toute  sa  simplicité  et  dans  toute  sa  clarté  ;  et  parce 
qu'il  se  servoit  à  leur  égard  du  voile  des  paraboles^  ils 
dévoient  voir  encore  moins  qu'ils  n'avoient  vu  précé- 
demment. Cependant  l'intention  de  J.  C.  n'étoit  pas  de 
les  laisser  absolument  sans  lumière  ;  il  n'auroit  pas  en 
Jbesoin  pour  cela  de  paraboles  \  son  silence  y  suffisoit  :  il 
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»  ne  comprennent  point.  Et  ce  qu'Isaîe  dit  «t  abanaabit  :  qui  «u- 
w  dans  sa  prophétie  s  accomplit  en  eux  :  vous  habet  auferetur  «b  eo. 
»  entendrez  de  vos  oreilles,  et  vous  n'enten-  loVorrisrqiÎTidî!^ 
n  drez  point  :  vous  verrez  de  vos  yeux,  et  ^irenroo^^^^^^ 
w  vous  ne  verrez  point;  car  le  cœur  de  ce  peuple  *^J.*  Et^îdïS^ietnr  in 
»  s'est  endurci  :  ils  ont  fait  la  sourde  oreille,  «î» P">phetia  iiai»  di- 

'  centis  :  Auditu  fandic- 

3»  et  ils  ont  fermé  les  yeux ,  de  peur  de  voir  de  ***•  «*  noninteUigetî»  : 

1,  1         j      ,  .11  1      etTidenleayidebitia.ct 

)i  leurs  yeux ,  cl  entendre  de  leurs  oreilles  ,  de  «on  Tidebuis. 

j         j      1  ^1  ,.1       '^*    I»»cra»iatiim    est 

}i  comprendre  de  leur  cœur,  et  de  peur  qu  ils  cnimcorpopaiihujua^ 
»  ne  viennent  à  se  convertir ,  et  que  je  ne  les  die^tr^fS^IioViuM 
»  guérisse.  Mais  vos  yeuxsont  heureux  de  voir,  ^t^^l:^]  r.ï;S 
»  et  vos  oreilles  heureuses  d'entendre.  Car  je  LuÛST!  it* co'^Tet 
»  vous  dis  en  vérité  que  beaucoup  de  Prophètes,  **  e^viatri*"*^"  T**  • 
»  de  Justes  et  de  Rois,  ont  souhaité  de  voir  ce  o^uiîqnî*  vident,  et  au. 

,  re  •  Testrae  quia  audiunt. 

»  que  vous  voyez ,  et  ne  1  ont  pas  vu  ,  et  d'en-    '7.  Amen  quippedico 

^  *  ▼obis ,  quia  muitî  Pro- 

»  tendre  ce  que  vous  entendez ,  et  ne  1  ont  pJ»e'»  et  /u»tî 

j  X.  lo.  T.  a4.  Regea, 

»  pas  entendu  ».  Matth.i^.v.ij.Cwf 

Puis  revenant  à  l'explication  qu'ils  lui  de-  d^u^^^lt^no*nTide"l^^[ 
mandoient,  «  Jésus  leur  ajouta  :  Vous  necon-  et  no^u5^*"^^*  ' 
»  cevez  point  cette  parabole?  Et  comment  con-  u^f'^t^^^^Ji^l^ 
»  cevrez-vous  toutes  les  autres?  Ecoutez  donc  •»«»€?«*  q^omodo ©m. 

nea  paraboUa  cognoa* 

»  la  parabole  du  semeur  :  *  voici  ce  qu'elle  *^«ii*'  ,    ^ 

ne  vouloit  que  la  leur  diminuer  ;  et  qu'est-ce  en  efifet 
qu'une  parabole,  qu'une  lumière  enveloppée  d'un  nuage 
qui  en  partie  la  couvre ,  et  qui  la  laisse  voir  en  partie  ? 

*  La  parabole  et  l'explication  qui  la  suit  ne  sèroit 
qu'une  inutile  spéculation^  si  ce  mot  de  S.  Augustin 
n'étoit  pas  vrai  :  Chacun  se  rend  soi-même  une  bonne  ou 
une  mauvaiee  terre,  bonne  j>ar  le  'kon  naage  de  la  grâce, 

1.  *  38  . 
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wdît«  juftboUBi  t>  signiCie,  La  senienoe  ,  cVst  la  parole  deOieti* 

JC^tn  T.ïiKit  Jtiiirm  ti  Le  semeur  est  celui  qui  sème  la  parole.  Ceut 

!!*T«^'^'*dU '"**"  **  q^i  ^'it  pï****  d^  chetniû  où  la  parole  est 

^XrhllT^o^/  ''  semée,  ce  sont  ceux  qui  récouleDt,  Dèsquilft 

/,.ft,T.  la.QuUut^»^  »  lontouïe,  Satan  *  \nentqui  ôte  de  leur  oœur 

Af.A^  T,  tS,  ibi  «*  jj  jg  parole  qui  y  avoit  été  semée,  de  peur  qu'en 

r.  S.  T.  la.  Hi  *uiit  „  croyant  ils  ne  soient  sauves-  Ceux  qui  reçoi- 

M^  A'  T.  i5.  Et  eùm  ,,  vcnt  la  scmence  sur  un  endroit  pierreux ,  ce 

m\  taUDAi.  M  juifrrt  »  sont  cewx  qui  ayant  oui  la  parole,  la  reçot- 

titm  rit  iD  «rdUiofl  eo-  »  vcut  avec  joic  :  et  ces  gens-là  n  ont  point  ou 

'ÏlV  t.  ts.  ïfo  CM-  **  là  racine  puisse  prendre  '.  Ils  croient  pour 

*Sî^n/^re?Et'btwjit  '*  ^"  temps  j  et  quand  il   vient  ensuite   une 

mauvaise  par  rabua  de  U  liberlo  qui  a  toiijoura  le  pou- 
voir  d'user  ou  de  ti'uaer  pas  de  lu  grâce* 

*  Il  n'y  a  guère  d'apparence  que  la  parole  divine  fruc- 
tifie j  lorsqu'elle  tombe  dans  un  cof'ur  aussi  mal  difpoâé 
que  Teat  un  j^rand  chemin  à  recevoir  la  «emence  du 
laboui^ur.  Ce^ïendanl  elle  a  une  vertu  donl  le  démou 
se  défie  loujoura.  \Jn  mot  entendu  par  hasard  «  produit 
plus  d'une  fois  les  fruits  les  plus  abondans  et  les  plus 
inespérés.  Satan  ne  l'ignore  pas  ;  et  pour  aller  au  plus 
sûr ,  il  se  presse  d'enlever  celle  semence  qu'on  pouvoit 
déjà  regarder  comme  perdue. 

*  Ils  croyoient  donc ,  et  de  leur  part  ce  n'éloil  pas 
hypocrisie.  On  convient  que  ce  sont  des  lâches  :  ne  disons 
pas  ^ue  ce  sont  des  fourbes  ou  des  perfides.  Quand  le 
péché  est  manifeste  ^  il  ne  faut  pas  vouloir  justifier  le 
coupable  ;  mais  la  justice  ne  permet  pas  de  le  faire  plus 
coupable  qu'il  ne  l'est,  et  la  charité  incline  plutôt  à 
diminuer  ses  torts  qu'à  les  augmenter. 

Celui  qui  abandonne  la  vérité  persécutée  peut  n'être 
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»  affliction  et  une  persécution  à  cause  de  la  •îmalter,  q^:  super  pe- 
»  parole  ^  us  en  prennent  aussi-tot  un  sujet  de  cùm  audierintTerbnm, 
»  scandale,  et  ils  succombent  dans  le  temps  de  êîpVi^Xdf'*^*'  **^ 
y>  la  tentation.  Ce  qui  tombe  dans  les  épines  ,  aL^ n^on'^n?!  ^ 
»  ce  sont  ceux  qui  ont  entendu  la  parole.  Mais  '^^T'^T^^S^ia, 
>i  les  embarras  du  siècle,  la  *  tromperie  des  ortâtrumuuoneetper. 

*  secutione  propter  ▼»- 

»  richesses  ,  les  plaisirs  de  la  vie ,  et  les  autres  *>°™»  confeiiim  scan- 

#  iT  1  «        dalizantur. 

y  passions  qui  sumennent ,  etounent  la  parole,    l.  s.  t.  xs.Et  in  tm- 
»  et  elle  devient  stérile  *.  Enfin ,  ce  qui  tombe  Sunt.  *"    **°"  " 
»  en  de  bonne  terre,  ce  sont  ceux  qui  ayant  na«cfcîdît:hUimtqni 
9  ouï  la  parole  avec  un  cœur  droit  et  bien  dis-  ÎTSÎ'  eV^dlTUEi* 
I.  posé,  la  conservent,  et  qui  par  la  patience  l^ff^!^"^^^^^^ 

que  foible  ;  mais  s'il  se  joint  k  ceux  qui  la  persécutent , 
il  est  perfide* 

*  On  pourroît  traduire  également  ^  il?»  richêêaes  trom- 
peuses, nies  le  sont  principalement ,  en  ce  qu'elles  pro- 
mettent ime  félicité  .qu'elles  ne  donnent  pas.  On  croit 
qu'en  doublant  son  bien ,  on  doublera  son  bonheur  ; 
cela  n'arrive  pas;  et  il  arrive  assez  souvent  qu'on  le 
diminue  de  moitié. 

*  Trois  sortes  d'auditeurs  chez  qui  la  parole  divine  ne 
produit  aucun  fruit.  1^.  Ceux  qui  n'y  donnent  aucune 
attention ,  ou  dont  toute  l'attention  se  borne  à  l'écouter 
comme  parole  de  l'homme.  7?.  Ceux  dont  l'esprit  est 
attentif^  mais  dont  le  cœur  n'est  pas  disposé  à  k  mettra 
en  pratique.  3^.  Ceux  dont  l'esprit  est  attentif  ^  et  le  cœur 
bien  disposé ,  mais  qui ,  au  lieti  de  la  méditer  apr^  Tavoir 
entendue ,  se  livrent  aux  soins  et  aux  disfractions  du 
siècle.  Dans  les  premiers^  elle  ne  produit  rien  :  dans  les 
seconds^  elle  produit  des  paroles ,  et  les  firuits  qu'elle 
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noa reArmsi  fraetim.  »  produiscnt  du  fruit ,  Tun  trente  pour  un, 
D»Btfrr«mjiututLi,qui  n  1  autfÊ  soixante ,  et  I  autre  cent». 

in  corde  Loao  et  opti-  „  1^^.*.  !■  -r      j^       t*  ^ 

ma  audientM  T^rbum      Cependant  ccttc  explicatjon  que  J-  C,  fai- 
ferunt  aip*tienrjff.       soit  AUX  seuU  Apottes  D  etoit  pas  destinée  pour 
i^taii^^U^^u,  ^"^  seuls.  Elle  devoit  être  communiquée  par 
«t  mittm  centiun,         ^^^  J  toutes  Ics  natious-  lU  étoieiit  commc  les 
lampesque  le  père  de  famille  etoit  alors  occupé 
à  garnir  et  à  allumer,  afin  qu'ils  éclairassent 
un  jour  toute  sa  maison  »  c'est-à-dire  son  Église. 
C*est  ce  que  J.  C.  leur  fait  entendre,  en  leur 
répétant  c^s  paroles  qu'il  leur  avoit  déjà  dites 
»i.EciUe«btciuîi;    dans  une  autre  occasion,  «  Personne,  après 
eBrd;»««c«doD.,(ip^  J»  avoir  auume  une  lampe,  ne  la  couvre  dun 
:ul":;;rp;:ir;:'d  ^  vase,  ou  ne  la  met  sous  le  lit;  mais  on  la 
7"u:;^ur.l^^^^^  «  niet  sur  le  chandelier,  afin  que  ceux  qui 
'****"■  »  entrent  voient  la  lumière.  Car»,  ajoute-t-il» 

parlantde  réclatantepublicité  que  devoit  avoir 
un  jour  la  doctrine  qu'il  leur  espliquoit  alors 
T^.  Non  rjt  eamoc-  ^H  sccret^  ^  îl  n'y  a  rien  de  caché  qui  ne  se 
Sjfeîutir^ecX^n'  »  découvrc ,  ni  rien  de  secret  qui  ne  se  sache  et 
Srirfn^pd^Tr.'  ''  «e  devienne  public  ».  Mais  comme  cette  pro- 
"'"•  phétie,  dont  l'accomplissement   devoit   être 

confié  à  leurs  soins ,  n'étoit  pas  encore  aussi 
claire  pour  eux  qu'elle  le  fut  dans  la  suite, 
Jésus  les  avertit  par  cette  courte  parole ,  d'en 

produit  dans  les  troisièmes  sont  presqu'aussi^ôt  étouffés 
que  formés.  Trois  dispositions  opposées  la  font  fructi- 
fier ,  l'attention ,  la  bonne  tH)loniéyle  recueillement  et  la 
méditation^ 
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méditer  le  sens  :  «  Qui  a  des  oreilles  pour  en-   w.i.T.as.Siqui.ha 

,.,  .  bet  aiiretaudiendi,aa- 

»  tendre  ^  qu  il  entende  ».  dut. 

Et  pour  réveiller  de  nouveau  leur  attention , 
«  il  leur  dit  encore  :  Prenez  bien  garde  à  ce  que   ^-  e*  dîcebti  mit  ? 

-  ri*  Videte  qaldaadiatlt.  la 

9  VOUS  entendez.  On  vous  lera  la  même  mesure  qui  mensurt  mena;  fue- 

r  ..  ^  ^  rids , remetïetur TobJs , 

^  que  vous  aurez  laite  aux  autres ,  et  on  vous  et  adjicietarTobis. 
»  donnera  encore  davantage.  Car  à  celui  qui  a,  d^itiSaiîT"'  ^^^  ' 
»  on  lui  donnera  ;  mais  à  quiconque  n'a  pas ,  ^ae^lnl^l^^Z 
»  on  lui  ôtera  même  ce  qu'il  pense  avoir  ».  Ce  Jilfetit^abêo'****"' 
n'étoit  pas  la  première  fois  que  J.  C.  leur  fai- 
soit  entendre  ces  deux  vérités  ;  mais  appliquées 
à  la  circonstance  présente,  elles  devenoient 
aux  Apôtres  une  puissante  exhortation  à  répan- 
dre abondamment  les  lumières  qui  leur  étoient 
communiquées ,  persuadés  que  l'effusion  leur 
en  mériteroit  Faccroissement ,  au  lieu  qu'elles 
seroient  soustraites  à  celui  qui  en  devieudroit 
avare  envers  les  autres. 


3oi 


HIS  T  O  I  RE 


CHAPITRE    XXII. 


Paraboles  de  Vivraie^  du  grain  de  senepé,  du 
levain  ,  du  filet  jeté  dans  la  mer,  —  Prédi* 
cation  de  Jésus-Christ  à  Nazareth,  —  Pro^ 
phète  sans  honneur  dans  son  pays* 

Ooirque  ce  qui  suit  ait  été  dit  un  autre  jour; 

ou  bien  ,  ce  qui  n*est  pas  sans  vraisemblance  « 

qu'après  s'êtreentretenu  quelque  temps  à  Técart 

avec  ses  Disciples ,  Jésus  ait  recommencé  aussi-* 

liUiih.  t^.  T,  ^i.  tôt  après  à  parler  à  la  multitude,  «  il  proposa 

p!?uh  iuîafaic°i^'si^  M  au  peuple  une  autre  parabole  ,  disant  :  Le 

î^io™i.Xml  "fq"  >»  royaume  descieus  est  semblable  à  un  bomnie 

îr-p*J™*'o'!°"^ '''""'  »  q^ii  ^voit  semé  de  bongraindans  son  champ. 

^5Xùm  autfm  donm-     jyj^^  laudis  Quc  Ips  cens  dormoieot,  son  eu- 

^icM  tjus .  «t  iiiperif  j,  nemi  vint ,  et  sema  de  Tivraie  parmi  le  fro* 

/io  tritici ,  et  abiit.       „  ment ,  et  se  retira.  Quand  l'herbe  fut  CTande , 

a6.  Cùm  aatem  crcTiV  ,  ^^^  •  i  iv 

•et  herba,  et  fnictum  „  et  qu'cllc  cut  jcté  dcs  épis ,  aloFS  1  ivFaie  pa- 

fecUtet ,  tune  apparue-  •     r>  •   -i  i  »  i 

nmt  et  ziiania.  »  rut  aussi.  SuF  quoi  Ics  scrviteuFs  du  père  de 

a7.  Acccdentesautem       /..ni.»  ^j»  o*  > 

scrTipatrisfamîiias.di- »  famille  lui  vmrcut  diFc  i  ScigneuF ,  navez- 
noî^^onum  sc^i^nw-  »  VOUS  pas  scmé  de  bon  grain dausvotrechamp? 
Sr/g'i'œr^^^^^  »  D'où  vient  donc  qu'il  s  y  trouve  de  l'ivraie? 
^.Ù^t^tuc^^l  »  Et  il  leur  dit  :  L'homme  ennemi  a  fait  cela. 
^  autem  dixerunt  ci  :  ^  g^^  scrvitcurs  lui  dirent  :  Voulez- vous  que 

Vis,   imus,  et  colligi-  1 

muaea?  »  nous  alUons  la  cueillir?  Non,  dit- il,  de  *- 

3g.  Et  ait  :  Non  :  ne 

*  Donc^  s'il  étoit  évident  qu'en  cueillant  l'ivraie ,  on 
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»  peur  qu'en  cueillant  l'ivraie ,  vous  n'arra-  f^nè  coiugentes  xiit- 
»  chiez  en  même  temps  le  iroment.   Laissez  eu  et  triticmn. 
»  croître  l'un  et  l'autre  jusqu'à  la  moisson^  et  clri^^^^l!àme,^em[ 
y>  au  temps  de  la  moisson,  je  dirai  aux  '  mois-  :iiSnon^r:tom: 
»  sonneurs  :  Cueillez  premièrement  l'ivraie,  »;*« p"^»^ »;"«»•■. et 

*  '  aihgate  ea  in  ra:.ciculu» 

n'arraclieroit  pas  le  froment^  il  faudroit  la  cueillir^  puis- 
que le  père  de  famille  ne  donne  pas  d'autre  raison  de 
la  laisser.  Autre  conséquence.  Donc  le  doute  seul,  si  en 
cueillant  l'ivraie ,  on  n'arracheroit  pas  le  froment ,  oblige 
à  la  laisser ,  puisque  le  père  de  famille  ne  dit  pas  abso- 
lument^ i^ous  arracherez  le  froment,  mais  de  peur  que 
vous  ne  Tarrachiez.  Dans  l'application ,  le  doute  se  ren- 
contre plus  souvent  que  l'évidence  du  contraire»  et  les 
cas  où  l'ivraie  doit  être  laissée  sont  plus  communs  que 
ceux  où  Ion  doit  la  cueillir  prématurément.  Notez  que 
c'est  k  cause  du  froment  qu'elle  est  épargnée»  et  non 
à  cause  d'elle-même  ;  si  on  la  laisse  croître ,  ce  n'est 
que  pour  la  jeter  ensuite  au  feu. 

*  Les  moissonneurs  paroissent  distingués  des  servi- 
teurs :  les  premiers  sont  les  Anges ,  suivant  l'explication 
du  Sauveur.  Comme  il  ne  dit  pas  qui  sont  les  serviteurs» 
il  est  permis  de  le  chercher  »  et  il  est  naturel  de  penser 
que  ce  sont  les  Ministres  de  son  Eglise.  Ceux  dont  il  est 
parlé  ici  ne  sont  pas  tout-à-fait  sans  défauts.  Les  endormit 
donnent  à  l'homme  ennemi  le  temps  de  semer  l'ivraie. 
Les  ardens  veulent  l'arracher  aussi-tôt  qu'elle  paroît.  Ces 
défauts  ne  sont  pas  tellement  opposés ,  qu'ils  ne  puissent 
se  rencontrer  dans  les  mêmes  personnes.  On  peut  aimer 
'trop  à  dormir»  et  n'en  être  pas  plus  rassis  lorsqu'on 
veille.  Ne  pourroit-on  pas  dire  encore  que  ce  grand  zèle 
étoit  une  suite  de  la  négligence  ?  Le  mal  étoit  arrivé  par 
leur  faute  ;  de-là  le  dépit  et  le  désir  impatient  d'an-acher. 


bic  :  Sic  «tC  regnitm 
Dri  ,  qarmadmodtuq 
ti  homo  jtciit    icjnf^n- 

Ifat  docte  ft  J«,  «e  K- 
xrif  IL  ^crmintt ,  et  id- 
OTJui  dnm  neictt  iUe. 
^^Ultm  cnim  tetn. 
fmctificjt,  phimiini  h«r* 
buD  ,  dfinde   tpicito  1 
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n  et  iiez-la  en  petites  gerbes  pour  brûler  :  mai* 
ïi  amassez  le  froment  dans  mon  grenier  n. 

Sans  s'arrêter  alors  à  rexplication  de  cette 
parabole  que  les  Disciples  desiroient,  mais 
qu'ils  n^osèrent  demander  à  leur  divin  Maître, 
de  peur  de  Tinterrompre,  «  Jésus  continua  à 
D  parler  ainsi  au  peuple.  Il  eo  est  du  royaume 
»  de  Dieu  de  même  que  quand  un  homme  en-^ 
>ï  semence  la  terre  ;  et  que ,  *  soit  qu'il  dorme, 
»  soit  qu'il  se  lève  ,  la  nuit  ou  le  jour  ^  le  graio 
)>  germe,crûît^etsansqu'ils'enapperçoive-Car 
»  la  terre  produit  d'elle-même*,  premièrement 

'  J.  C  ne  devoit  famaù  abittidotiner  réeUement  son 
Eiglûe.  Maid  il  devoit  paroftre  Tabandonner^  lorsque  ^ 
montant  au  ciel^  il  la  priva  de  «a  présence  sen^ble» 
L*é<at  de  foi ble«se  apparente  oii  il  Ja  laiswit  pouvoit  faira 
appréhender  à  *cs  Disciples  qu'elle  ne  disparût  avec  son 
fondateur  j  et  que  Tépoque  de  sa  naissance  ne  fût  celle 
de  sa  rui^e,  J*  C  leur  apprend  ici  qne  la  semence  de  Ja 
parole  une  fois  jet^  par  ses  mains  divii^es ,  ne  tomberot 
pas  en  vain  sur  cette  terre  bénite ,  et  que  lorsqu'il  pa« 
roit^'a  s'en  occuper  le  moins  ^  ils  la  verront  croître  et 
mûrii*  k  leurs  yeux ,  comme  le  froment  que  le  laboureur 
a  semé  dans  son  champ  ,  a  aeë  accroissemens  sans  que 
celui-ci  7  mette  la  main.  Il  est  vrai  que  l'inaction  du  der- 
nier  est  réelle^  et  que  celle  de  J.  C.  n'est  qu'apparente; 
car  lui  seul  donne  l'accroissement  à  sa  semence  par  la 
vertu  secrète ,  mais  réelle  et  toujours  agissante  de  sa  grâce. 
Aussi  n'^t-ce  que  du  côté  des  apparences  qu'ils  sont 
comparés  ici  l'un  à  l'autre. 
'  La  grâce  a  aeê  progrès  anssi  bien  que  la  natuiei 
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»  Therbe ,  puis  l'ëpi  :  et  lorsque  le  grain  pa-  ^«*n^«  piwum  frumea- 

*         .1  •      A      1        11     1  tuminipîca. 

»  roit,  li  coupe  aussi-tot  les  bleds,  parce  que  ag.Etcùmprodnxent 

,  .  1      1  *  fniGtas ,  statim   niittit 

»  C  est  le   temps  de  la  moisson  ».  falcem  ,  quomam  adest 

Deux  autres  paraboles  suivirent  immédiate-  "*""*' 
ment  celle-ci ,  et  les  trois  ont  le  même  objet  ; 
c'est  toujours  l'Église  de  J.  C.  cachée  d'abord 
comme  la  semence  dans  le  sein  de  la  terre , 
mais  qui  se  montre  ensuite,  et  par  des  pro- 
grès insensibles  vient  enfin  à  maturité  :  peti(e. 
comme  le  grain  de  sénevé  qui  se  lève  au-des- 
sus de  tous  les  autres  légumes ,  et  dont  la  hau- 
teur va  jusqu'à  égaler  celle  des  arbres  :  ou 
comme  la  pâte  dont  un  peu  de  levain  augmente 
considérablement  le  volume.  Les  voici  telles 
due  le  Sauveur  les  prononça.  «  Il  leur  disoit  ^^atih.  is.  t.  %u 

1  -''  Aliam  paraboiam  pro* 

»  donc  encore  :  A  quoi  ferons-nous  ressembler  po$uiteis,dicen»: 

M.  4*  ▼•  3o.  Cui  as4Î- 

»  le  royaume  de  Dieu  ,  et  à  quoi  le  compa-  miiabimusregnumDei? 

-      -       ^  ""         aut  coi  parabole  com- 

»  rerons-nous  en  paraboles  r  Le  royaume  des  parabimusiUad? 
»  cieux  est  semblable  au  gram  de  seneve  qu  un  le  est  regnnm  cœiorum 
»  homme  prit  et  sema  dans  son  champ.  C'est  dp^cM*h^mo&2^uaîit 
»  la  plus  petite  de  toutes  les  graines  de  la  terre.  '  3x  "^  Q*ood  mmimum 
»  Mais  après  qu'on  l'a  semée,  elle  croît,  et  r^Sr''""^""' 
»  devient  plus  grande  que  toutes  les  plantes;  J^;/^^-''-^"**""' 
»  elle  pousse  même  de  grandes  branches  ;  en  (^^^^^  ^^^''^['^^ 

insensibles  d'un  jour  à  l'autre ,  mais  sensiblesd'un  lemps 
à  l'autre.  On  ne  peut  trop  les  desû^er;  mais  il  faut  savoir 
les  attendre.  Les  fruits  précoces  ne  mûrissent  pas^  et  la 
tige  trop  tât  féconde  s'épuise  et  se  dessèche. 


3a6  H  T  s  T  O  t  R  E 

^01  amciiini  oUtU  ^j  goTte  HUc  les  otseaiix  dd  ciel  peuvent  s'y  pef- 
fitot,  tuuiprt*um»ab  >i  cher  a  1  ombre,  ii  leur  dit  j»  en  peu  de  mots 

niDlîrd    rjilm   ATW    CttU 

iubi(«>,  «  Tautre  parabole-  Le  royaume  des  cieux  est 

AibiD  r«rihf>bin  ic>ni.  »  Semblable  a  du  levain  quune  femme  pnt» 

lipw  wtonim  frr^  jo  et  ({u  elle  mtt  dans  trois  mesures  de  larme, 

ndWr^XfovaitVn  fi'  «  jusqu'à  ce  que  la  pâte  fût  toute  levée. 

léfouÔtM^^ttotl^      »  Jésus  dit  tout  cela  au  peuple  en  par^iboles. 

^^^^^^''i^^oU  ^  ïl  se  servoit  de  plusieurs  semblables  parr.- 

'!»r!4!'"i5  Euiiîbï*  "  boles,  en  leur  annonçant  la  parole  évarigé- 

k^£:^^X^^Z^  »  ''>«^>  s^lûD  qu'ils  étoîenl  capables  d  eaten- 

^icnat  «iuLn  ;         ^  ^j,^  ^^ .  ^.^  ^^  Style  simple ,  qui  ne  présentoit 

que  des  images  qui  leur  ëtoient  familières, 

étoit  plus  à  la  portée  de  leurs  esprits  :  et  le 

nuage  dont  il  couvroit  en  partie  des  vérités 

dont  ils  nepouvoîent  pas  soutenir  encore  toute 

la  lumière ,  tes  proportionnoit  à  leurs  dispo- 

WtfiM  t3.T/s4  ït  sitions  présentes,  «  Jésus  ne  leurparloit  donc 

^eiHf«  wut  jj  point  sans  paraboles,  afin  que  la  parole  du 

Aït*jij         :     1       i>  Propbcte  s'accomplît  :  je  parlerai  en  para- 

fUi«lmai€«Btem:Ape.  ^  -r-i  ii 

mm  ia  pwaboiu  os  »  bolcs  ;  jc  ferai  éclater  des  choses  qui  ont 

e<Mi4iuà  coMUtutk»«  a  été  cachées  depuis  la  création  du  monde. 

iir.  4.T*^.  s^rswB  ï>  Mais  en  particulier  Jésus  expUquoit  tout  i 

aittew    Dîsctpttlà   suis  .     . 

»  ses  Disciples. 


.Vaii*.i5.T.5e.T««c,      »  Ayant  renvoyé  tout  le  monde,  il  s'en  alla 

dÙMMàstwbà, Trait  ta  ,*  .     -         -,    ,  ,  i     -     i- 

a(MMM:e<M««ssrruat  v  au  logis ,  ct  SCS  Disciplcs  1  ai)oraant,  lux  di- 
é&J^  :  EamcfJ^  »  rent  :  Expliquez-nous  la  parabole  de  Tivraie 
^^^pmMam  ^  ^^  champs.  Jésus  leur  répondit  :  Cdui  qui 

a^  :^^^;Î^i!^  »  ^«"^  1^  ^^  S«^^  >  c'«t  le  Fib  de  l'Homme. 
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jrLe  champ  est  le  monde  :  le  bon  grain  ,  ce  num  temen,  est  FiUu* 
»  sont  les  enfans  du  royaume  ;  mais  1  ivraie ,  38.  Ager  autem  est 
»  ce  sont  les  *  enfans  du  malin  esprit.  Len-  scmen.iûsuntiiiu  re- 
»  nemi  qui  1  a  semée ,  c  est  le  démon.  La  mois-  ?unt  nequam. 
»  son,  c'est  la  consommation  des  siècles.  Les  ^'^^Z  ^'^'l:, 
»  moissonneurs,  ce  sont  les  Anges.  De  même  '^^^Zi;:^tx. 
»  donc  qu'on  cueille  Tivraie ,  et  qu'on  la  brûle,  McMoresautem,  Ange- 
»  de  même  en  amvera-t-il  à  la  consommation  4o.  sicut  ergo  coUi- 
1)  des  siècles.  Le  Fils  de  1  Homme  enverra  ses  combunmtur  :  sic  ent 

...  «  «  in  consummatione   «c- 

»  Anges  ,  et  ils  enlèveront  de  son  royaume  cuii. 

VI  ^         j  11  ^1  4i.  BÎJttet  Fîlius  Ho- 

}>  tout  ce  qu  il  y  a  de  scandaleux,  et  de  gens  mmisAiigeiossuos,  et 
»  qui  font  des  œuvres  d'iniquité  ;  et  ils  les  jette-  o^fa^^^dau^Tet^ioî 
D  ront  dans  la  fournaise  ardente.  C'est  là  qu'il  t^  £^^^3'^^^^^^ 
»  y  aura  des  pleurs  et  des  grincemens  de  dents.  S^'^^'fîridoî^'in' 
»  Alors  les  justes  brilleront  comme  le  soleil  *"?•        .    .  ,, 

•'  ^  43.  Tirnc  jutu  fulge* 

»  dans  le  royaume  de  leur  Père  ».  ^'^^^  «cm  »oi  in  reguo 

,      ,,  ,.         .  1  1     1         »,  Patria  eormn. 

Apres  1  explication  de  cette  parabole  ,  Jésus 
devoit  en  proposer  encore  quelques-unes  à  ses 
Disciples.  Comme  il  vouloit  que  l'intelligence 
qu'ils  en  auroient  fût  le  fruit  de  leur  attention, 
il  l'excite  en  disant  selon  sa  coutume  :  «  Qui  a  Qui  habet  aure»  aur 
»  des  oreilles  pour  entendre ,  qu'il  entende  w  ;  «  »  »  *" 
puis  il  continue  de  parler  ainsi  :  a  Le  royaume    44-  simUe  estr^gnom 

1  .  .  UIUI»  *.'  -  #   cœloruin  thesauro  abs- 

»  des  cieux  est  semblable  a  un  trésor  enterre  condito  in  agro  :  qnem 
»  dans  un  champ.  L'homme  qui  Ta  trouvé  le  ^ndâV et  tr^gâûdio 


'  Les  médians  peuvent  devenir  bons.  S'ils  ne  le  de- 
Tiennent  pas^  ils  servent  au  moins  à  exercer  et  à  perfec- 
tionner les  bons.  Ce  sont  les  deux  raisons  pour  lesquelles 
S.  Augustin  dit  que  Dieu  les  soufire.sur  la  terre. 


3o8  Tï  r  s  T  o  r  R  E 

{tmii  taJît,  *t  Tfodiç  »  cache;  et  de  la  joie  qu'il  en  a,  il  \a  \'endre 
cutit  igrum  iMuoi.  j)  toutcc  qu  il  possedc,  et  achete  ce  champ.  Le 
r#goum  ctriorttti  h<Kii^  ^^  royaume  des  cieux  est  semblable  encore  a 
bf«.--  tû^rfîiritU.  "  Wï*  homme  qui  cherche  des  perles  hnes.  Ayant 
X-t^o'ul.^":™  "  trouvé  une  perle  de  giand  prix  ,  il  aUa 
.biii  .ij™iid:t..moi.  „  vendre  to„t  ce  qu'il  avoit,  et  l'acheta.  Le 
""' ,  .,        »  rovaume  des  cieux  est  semblable  encore  à  un 

n^iiuta  cftîoruin  tagc-  «  fil<?t  uui ,  étant  jeté  dans  [a  mer ,  ramasse  d& 

mwni  ged«re  pÏjdiuD  ^  tOUtC  SOrlC  dc  pOlSSOHS*  QuAUd  il  CSt  plein, 
t^ongrrginti.  ^         ,  ,  . 

4R.Qu3uj,cùai  irapie-  n  losgens  Ic  tirent ,  et  s  asseyant  sur  le  rivage ^ 
«^lu  uttu  «rdcutet,  »  ils  mettent  lesbonsapartdanaues  vaisseaux, 
rt  f  ^rÔ»  amcra  f  Jr>  »  et  jettent  dehors  les  médians.  Il  en  sera  de 
'*4rsîc<rîiiQ«ii.un^  «même  A  la  consommation  des  siècles.  Le» 
h^x'^lL  tîi"^tM  ''™-  ^  Anges  viendront  ;  ils  '  sépareront  les  mé- 
butit  miio.  de  mtdio  ,^  chansd'avec  les  justes,  et  îls  Ics  lettcront  dans 

io.  Et  mittfoteoi  in  „  [^  foumalse  dc  feu*  C'est  là  qti'ily  aura  des 

Clmmom  îgtii»  ï  ibi  trîl  _ 

fletn*,  et  stridor  dett-  »  pleurs  et  des  griiicemcns  de  dents  ». 

Les  mauvais  poissons  pris  avec  les  bons  dans 
le  même  filet,  et  Tivraie  semée  dans  le  même 
champ  avec  le  bon  grain,  sont  deux  images 
différentes  d'une  même  chose.  C'est  dans  la 
profession  d'une  même  foi  et  dans  le  sein  de 
la  même  Église  ,  le  mélange  des  méchans  avec 
les  bons  pendant  cette  vie ,  et  la  séparation  qui 

*  Cette  séparation  éternelle  des  méchans  d'avec  les 
bons, suivie  pourceux-ci  d'un  bonheur  éternel,  et  pour 
les  autres  d'un  malheur  éternel,  explique  en  un  mot 
tout  ce  qu'on  voudroit  trouver  d'inexplicable  dans  I4 
conduite  de  la  Providence. 
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doit  s'en  faire  à  la  fin  du  monde.  Les  Apôtres , 
à  qui  J.  C.  venoit  d'expliquer  la  première  de 
ces  deux  paraboles ,  n'eurent  pas  de  peine  à 
comprendre  la  seconde.  Les  deux  qui  la  pré- 
cèdent ont  un  autre  objet  :  c'est  le  prix  inesti- 
mable de  la  doctrine  évangélique  et  la  pro- 
fonde sagesse  de  l'homme  qui  sacrifie  tout  ce 
qu'il  a  pour  s'en  assurer  la  possession.  Celles- 
ci  sont  si  claires,  que  les  Disciples  n'eurent 
pas  besoin  qu'on  les  leur  expliquât.  Aussi  lors- 
que J.  C.  leur  dit  :  a  Avez-vous  compris  toutes   5r.  Tmenexuu»  h«c 

,  -^^-l'j'  -.•!        ^>^  omoîaPDicunt  eî:Etiam. 

»  ces  choses?  Oui,  lui  dirent- ils.  Cest  pour 
))  cela  »  ,  ajoute  le  Sauveur ,  voulant  leur  faire 
entendre  par'^une  nouvelle  figure ,  quel  usage 
ils  dévoient  faire  du  trésor  de  lumières  dont  il 
les  enrichissoit  ;  «  c'est  poiir  cela  que  tout  Doc-  ^^-  ^î«  îiii«;  ideoom- 

*  *  nis  Scriba  doctiu  in  re- 

y>  teur  qui  est  savant  dans  le   royaume  des  gno  cœionim  ,  «imiUs 

Ui    1.1       3l  ^  J       /•         -11         ^**  liomini  patri  fami- 

5>  cieux,  est  semblable  à  un  père  de  famille,  lias.quiprofertdcUic. 

•    .*  1  •  9*1  1  bauro  suo  nora  et  vc- 

»  qui  tire  de  son  magasin  ce  qu  il  y  a  de  nou-  tcra. 
»  veau  et  de  vieux  w ,  afin  que  tous  ceux  de  la 
maison  soient  abondamment  pourvus. 

«  Après  que  Jésus  eut  achevé  ces  paraboles ,  Sa.Etfactum  cst,cùm 
»  il  partit  de  la ,  et  vint  à  Nazareth ,  sa  patrie ,  rabobs  ûtas,  transut 
»  où  il  avoit  été  nourri ,  et  ses  Disciples  le  sui-  l.  a.  v.  i6.  ei  Tenit 
»  virent.  Quand  le  jour  du  Sabbat  fut  venu  ,  jdluh.\3.y.  54.  la 
»  Jésus  entra,  selon  sa  coutume  ce  jour-là,  ^^^^%*"J^'u^j^^^j 
ï>  dans  la  synagogue  ,  et  commença  à  y  ensei-  '*^']*6"*t  i  Et  te  n^ 
»  gner.  Il  se  leva  pour  lire.  On  lui  mit  entre  ^''?^^^  ^^  Di»cîpuià 
»  les  mains  le  livre  du  Prophète  Isaïe  ;  et  en  aEtfactoSaLbaio, 
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Zm  J*  Té  lé,  TvKr«vî[ 

Jf.  4,  V.  Sh  C«t^t  do- 
tera* 

17,  Kt  tritliiut  rtr  îUî 

F.t  ai  rcvi^ttJt  librum  ^ 

tttm  «rit  : 
tA.  S|iiriiii4  Di^mjnritk. 

uiitïr  nif<  ,  rï#nu<litârv 
pjiii|ifiriljii4    III» jt    inr  , 
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u  l'ouvrant  >  il  '  trouva  Tendroit  où  etoit^rit: 
tt  LVsiïïit  du  Seigneur  est  sur  moi;  c'est  i>our 
V  cela  que  ydi  reçu  *  ronction  de  lui  ^  fju*il  m'a 
1»  envoyé  pour  prêcher  I^Evangile  aux  pauvres, 
1»  pour  ^  guérir  ceux  qui  ont  !e  cœur  accablé 
»  de  tristesse,  pour  annoncer  la  liberté  aux 
»  captifs,  et  le  recouvrement  de  la  vue  aux 
yt  aveugles  ^  pour  délivrer  ceux  qui  sont  dans 
1^  Toppression  ^  pour  publier  Theureuse  année 
)^  du  Seigneur,  et  ^  le  jour  auquel  Dieu  rendra 

*  Il  y  Irouvo  ce  qu'il  voulut  y  trouver.  Il  n'y  a  poiut 
de  luMixl  pour  celui  r|ui  sait  tout. 

■  OnclJOti  mvi^blc  opéroe  par  le  St^Esprit,  qui  s'est 
répandu  avec  tous  ses  douâ  daua  rhumaoïle  sainte  du 
Sauveur  au  mouif-'nlde  5on  tucaraatiou.  Onction  royale 
et  sacerdotale  j  par  laquelle  il  a  été  sacré  Monarque  de 
l'univer^j  et  Pontife  éloruel  de  la  nouvelle  alliance*  Ainsi 
quoiqu'il  n'en  ait  pas  reçu  le  signe  matériel  et  sensiblcj 
J.  C*  e«t  dit  tres^véritablement  avoir  reçu  l'onction  (ex- 
primée par  le  nom  de  Christ  );  parce  qu'il  en  a  reça 
reflet  dans  toute  sa  plénitude ,  et  dans  un  degré  d'exr 
cellence  infiniment  supérieur  à  tous  ceiUL  à  qui  le  même 
ilom  est  donné  dans  TEcrilure. 

^  Cette  prophétie  a  eu  une  partie  de  son  accomplis- 
sement dans  les  miracles  que  J.  C.  a  faits  pour  guérir 
les  maux  corporels.  Mais  pour  en  avoir  le  sens  par&it, 
il  faut  l'entendre  des  funestes  eflets  du  péché  dans  les 
ames^  et  des  puissans  remèdes  que  J.  C.  étoit  capable 
d'y  apporter,  et  qu'il  y  apportoit  actuellement. 

4  On  lit  dans  le  texte ^  ^  Jour  de  la  rétribution,  die/Û 
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9  à  chacun  selon  ses  oeuvres.  Ayant  ensuite   19-  Praedicare  capii- 

._  "»«■•'  •  vis  rcmissîonem ,  et  cae- 

D  fermé  le  livre ,  il  le  rendit  au  Ministre ,  et  cis  visum  ,  dimutcre 

,      _,  I  .     I  confractôs  in  reral&sio- 

»  S  assit.  Toute  la  synagogue  aVOlt  les  yeux  atta-  nem,  pracdicare  annum 

»  ches  sur  lui ,  et  il  commença  a  leur  dire  :  dicm  rctributionii. 
»  Ces  paroles  de  l'Écriture  sont  accomplies  au-  Zul\  rl^diKi^i 
»  jourd'hui  que  vous  les  entendez  ».  l^i^^a'^a  ocretS 

Cet  oracle  si  décisif,   qui  étoit  pour  ceux ''*'*°i*°*"  ^  *"":. 

'      *  *  ai.Cttpitamemdice- 

oui  l'entendoient ,  le  précis  de  tous  les  discours  *^«  »<*  *"<>*  •  Q»"*  ^^^ 

.       t  ,.,    ^   .  .    ,  impleta  est  h«c  Scrip- 

que  J.  C.  leur  avoit  déjà  faits,  et  qui  les  leur  tura in auribus Yestri*, 
rappeloit  en  un  mot ,  fit  d'abord  une  grande 
impression  sur  toute  l'assemblée.    Mais  par 
une  de  ces  révolutions  bizarres  qu'on  voit  arri- 
ver quelquefois  dans  les  idées  du  peuple ,  ils 

retributionis.  Il  s'entend  ordinairement  du  jugement  der- 
nier; et  ce  qui  favorise  encore  cette  explication,  c'est 
que  ce  jour  qui  est  appelé  ici  le  jour  de  la  rétribution  , 
est  appelé  par  Isaïe  ,  le  jour  de  la  vengeance ,  dies  ultio- 
nis.  Cependanj  on  a  remarqué  que  J.  C,  après  avoir  lu 
la  prophétie,  ajoute  incontinent  :  Ces  paroles  de  l'Écris 
tare  sont  accomplies  aujourd'hui  que  vous  les  entendez. 
Il  ne  s'agit  donc  point  ici  du  jugement  dernier,  con- 
cluent quelques-uns,  et  en  conséquence  ils  appellent  le 
jour  de  la  rétribution ,  le  jour  de  la  libéralité  et  des  grâces. 
Cette  explication  leur  paroît  d'autant  plus  naturelle,  que 
le  jour  de  la  rétribution  se  trouve  placé  immédiatement 
après  Y  heureuse  année  du  Seigneur.  Tout  ceci  est  plus 
spécieux  que  solide.  J.  C.  est  venu  annoncer  la  miséri- 
corde présente  et  le  jugement  à  venir  :  le  Prophète  dit 
qu'il  publiera  l'un  et  l'autre.  Il  n'est  pas  besoin  qu'il  ;uge 
actuellement  pour  accomplir  la  prophétie  :  la  publica- 
tion y  suffit. 
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p:i5sercnt  presque  aussi-tôt  de  Tadmiration  à 
IVnvie,  de  l'envie  au  mt'pris  ,  au  scandale  ,  à 
rincredulité  ,  et  enfiu  à  remporlement  et  à  la 
«?^  mT^Jr'*"'*''  fureur,  «  Tous  lui  rfonnoient  donc  d'abord  leuv 
h^iX^'^ii^P^  «approbation,   et  admiroient  sa  doctrine  et 

/j.^.T,  U2.  ïui^rbia  jj  ip^  iKiioles  de  erace  qui  sortoient  de  sa  bou- 
rrait* ,  qTliT  jïrOCÏik-  *  ^  '^ 

UniâroTttiiiioi,       y  cl^e  ;   et  ils  disoient  :  D'où  viennent  toutes 
tJodfihTuchïcoaiiu«^  >}  ces  choses  à  cet  homme?  Qu  est-ce  que  celte 

Et  quM  tut   Hpit-'Utia,  ^    •      .  '     '     i  ^  i 

qwpiijtif*tmjîetvir'  »  sagesse  qui  lui  a  ete  donnée  y  et  qu  est-ce 
uii.*-jiu*fticïuumr?     *»  tiuc  ces  miracles  qui  se  tout  par  ses  mains»? 
On  vient  d'entendre  le  langage  de  l'admira- 
tion. Voici  à  présent  celui  de  1  envie ,  du  me'- 
pris  ,  du  dépit  et  du   scandale.  Mais  quoi  ? 
s.  KotiDfl  hic  *it  fa-  ajoutoient-ils  :  «  N'est-ce  donc  pas  là  ce  char- 
Mauh.js.y.ss.^an-  »  pentiep?  N'cst-cc  pas  là  le  fds  du  '  charpen- 
"i.XT/aa.FaiiiTjo-  ^  tier  Joseph  ,  le  fils  de  Marie,  le  frère  de  Jac-  m 

*ï/!fî.v.5.  FiÈmâiï**  '^  a"<^Sj  *lfi  Joseph,  de  Jude  et  de  Simon?  lit  I 

TîT  f«tnJacobî,vtJo-  ^^  toutessessœurs  ne  sont-elles  pas  parmi  nous?  V 


*  En  latin  faber.  Ce  mot  signifie  un  ouvrier  ou  un 
artisan,  sans  délerminer  Tespèce  d'ouvrage;  seulemeut 
il  exclut  les  ouvrages  délicats.  Il  laisse  donc  indécis  le 
métier  auquel  il  fut  appliqué  pendant  les  trente  années 
de  sa  vie  cachée.  Les  uns  ont  dit  que  c'étoit  la  maçon  *» 
nerie  ;  d'autres,  qu'il  travailloit  en  fer.  L'opinion  la  plus 
universelle  et  la  plus  ancienne ,  c'est  que  J.  C.  exerçoit 
avec  S.  Joseph  le  métier  de  charpentier.  Or,  que  Dieu 
eût  tiré  un  Prophète  de  la  boutique  d'un  charpentier , 
c'est  ce  que  les  Nazaréens  ne  purent  jamais  se  persuader. 
Us  n'auroient  eu  aucune  peine  à  croire,  si  Dieu  l'avoit 
tiré  de  quelque  académie  fameuse  ;  car  le  principe  de 
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»  D'où  lui  vient  donc  tout  cela?  Et  ils  se  scan-  Mauh,  i3.  t.  56.  Et 

j    I .       .        .    i  •    .  êororeê  eiiis,  nonne  om- 

»  dallSOient  à  son   sujet  )>.  nesapudnossumPUude 

.  Cependant  Jésus  avoit  fait  peu  de  miracles  Tz' KÏ'cTnt^^^^^^ 
à  Nazareth ,  et  ceux  qu'il  y  avoit  faits ,  avoient  *"'  '**  *^ 
eu  peu  d'éclat.  Lui  qui  les  prodiguoit  ailleurs , 
paroissoit  en  être  avare  à  l'égard  de  ses  conci- 
toyens. C'étoit  pour  des  raisons  dignes  de  sa 
profonde  sagesse.  Il  voulut  bien  les  leur  ex- 
pliquer ;  mais  comme  les  miracles  étoient  appa- 
remment le  sujet  principal  du  grand  empres- 
sement qu'ils  avoient  eu  de  le  voir ,  trompés 
sur  ce  point,   ils  ne  se  payèrent  pas  de  ses 
raisons,  et  le  dépit  qu'ils  en  eurent  les  em- 
porta aux  dernières  violences  contre  sa  per- 
sonne. Voici  les  paroles  du  Sauveur  qui  y  don- 
nèrent occasion.  «  Il  leur  dit  donc  :  Vous  allez 
»  sans  doute  me  dire  ces  paroles  :  Médecin,  Jesusautemdixîteîs. 
»  guérissez-vous  vous-même.  Les  grandes  cho-  cfiUn^iCtncV^. 
»  ses  que  nous  avons  appris  que  vous  avez  l^^^;  ^^;^;j?. 
»  faites  à  Capharnaum  ' ,  faites-les  encore  ici  ""^^  ^"^  '*;  .^P*'*'- 

*-  '    ^  naoïn ,  tac  et  hic  m  pa- 

»  dans  votre  pays.  Je  vous  dis  en  vérité,  ajouta-  ^'''*  '"f- 

*     •'  ^    ^  a4.  Alt  antcm;  Amen 

leur  incrédulité  étoit  constamment  celui-ci  :  Dieu  ne 
peut  pas  faire  un  Prophète  d'un  charpentier.  Ramenez 
tous  les  incrédules  à  leur  premier  principe ,  vous  ne 
le  trouverez  pas  plus  fort  que  celui-ci;  c'est  toujours^ 
Dieu  ne  "peut  pas. 

*  La  considération  qu'on  se  procure  daus  son  pays  est 
un  bien  plus  précieux  et  plus  propre^  en  quelque  façon , 
que  celle  qu'on  acquiert  ches  les  étrangers.  Telle  est  au 
1.  4o 
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dseo»obu,qm.neino  ,,  t-il ,  quB  nul  Prophète  n'est  bien  venu  en 
ta'^^L^iT'"  •"  »  son  pays.  Il  n'est  sans  estime  que  dans  son 
X'^^St  »  pays,  dan»  sa  maison  et  dans  sa  parenté  ». 
patru»M,et  îndomo      xi     u  T)eut  doDC  DOS  v  faire  beHucouD  de 

fuaetîacognatîooesua.        "  r  sr         y  m. 

miracles-  Car  si  on  y  a  peu  de  consideraUon 
pour  sa  personne  ,  on  y  aura  peu  de  foi  à  ses 
paroles.  Or  les  miracles,  qui  sont  ordinairement 
la  récompense  de  la  foi ,  ne  sauroîent  être  pro- 
digués à  l'incrédulité.  Et  pour  leur  montrer 
que  telle  a  été  dans  tous  les  temps  la  conduite 
zi  4  T  a5  In  Tenu-  de  Dicu  :  «  Oui,  poursuit  le  Sauveur ,  oui ,  je 
^Sdi^^'t'it:  >^  vous  le  dis  en  vérité;  il  y  avoit  plusieurs 
£iî«  lu  unei,  quando     «p„ves  cu  Israël  au  temps  d'Élie ,  lorsque  le 
m8tra»w,etmeii»ibui  ,,  ^j^j  f^i  fenuc  pcudaut  trois  ans  et  demi,  et 
famea'^^gi»  m  ornni  ^  qu'il  y  avoit  uuc  gTaudc  famiuc  dans  tout  le 
*a6*Et  ad  nniiam  îUa-  »  pays  :  uéaumoins  Élie  ne  fut  envoyé  à  aucune 
Tintr'^^utd^S:::  »  d'eues,  mais  à  une  veuve  de  Sarepta  dans 
I^IrruilItTrosi  »  le  pays  de  Sidon.  Il  y  avoit  aussi  plusieurs 
rrP-ilTu  !  efn^o"  »  lépreux  en  Israël  au  temps  du  Prophète  Eli- 

eorammiiodatu»e5t,iii-       ^        ^f  ^.^^  ^j  J'euX  UC  fat  guéri  ,  mais  SeU- 
û  Naaman  iyms.  '   **^    >  ^     1*  ^         "  ^ 

»  lement  Naaman  qui  étoit  syrien  ». 

Ainsi  ils  ne  dévoient  pas  s'attendre  à  être 
plus  favorisés  que  ne  le  furent  alors  les  Israé- 
lites; et  J.  C.  leur  faisoit  assez  entendre  que 
c'étoit  par  leur  faute.  Que  ne  se  corrigeoient- 
ils ,  s'ils  vouloient  être  mieux  traités  ?  Et  puis- 
moins  l'opinion  des  hommes  ;  ce  qui  suffit  pour  justifier 
l'application  que  le  Sauveur  se  fait  ici  à  lui-même  du 
proverbe  :  Médecin ,  guérisaez^uoM  vous^méioe. 


DE     JÉSUS-CHRTST.  3x5 

que  le  dédain  pour  la  personne ,  et  Tincrédulité 
aux  paroles  de  celui  qu'ils  dévoient  au  moins 
regarder  comme  l'envoyé  de  Dieu,  les  rendoit 
indignes  des  faveurs  du  Ciel ,  que  ne  travail- 
loient-ils  à  s'en  rendre  dignes  en  l'écoutant 
avec  docilité  et  avec  respect  ?  C'étoit  pour  les 
amener  à  ce  point ,  que  J.  C.  leur  avoit  parlé  de 
la  sorte.  Mais  il  est  des  cœurs  pervers  qui  tour- 
nent les  remèdes  en  poison ,  et  la  grâce  m,ême 
en  occasion  de  chute  et  en  pierre  de  scandale. 
Ce  qui  devoit  les  éclairer  acheva  de  les  aveugler. 
Des  paroles  si  sages  «  remplirent  de  colère  tous    as.  F.trq>ieti  rantom. 
p  ceux  de  la  synagogue  qui  les  entendirent.  Ils  b«c  iodiemwT 
»  se  levèrent  à  V instant ,  et  chassèrent  Jésus  cfccerom^îum^êxtro 
«  de  la  ville  ».  Ils  ne  vouloient  pas  seulement  t^T^L'lt":,^^^ 
l'en  bannir  ;  leur  fureur  alla  jusqu'à  attenter  à  ervUaTiUoîiïïîTa^lLX 
sa  vie.  «c  Dans  le  dessein  de  le  *  précipiter ,  ils  ficau,ntpr«cîpittreni 
»  le  menèrent  jusqu'au  sommet  de  la  monta-    3o-  ip»«  ■«'*<''"  ^r*""' 
J»  gne  sur  laquelle  leur  ville  etoit  bâtie.  Mais  nim.ibat* 
»  Jésus ,  passant  au  milieu  d'eux ,  s'en  alla  d 

*  S.  Ambroise  et  Bède  les  jugent  plus  coupables  que 
ceux  qui  crucifièrent  le  Sauveur^  parce  que  ceux-ci 
gardèrent  au  moins  quelque  forme  de  justice,  au  lieu  que 
ceux  de  Nazareth  suivirent ,  sans  aucune  forme ,  les  mou* 
vemens  d'une  brutale  fureur.  On  ose  penser,  contré 
leur  avis,  que  le  crime  est  plus  énorme  où  il  y  a  plus  de 
réflexion ,  et  que  dans  la  comparaison  de  ces  deux  atten- 
tats ,  celui-ci  est  un  meurtre,  et  l'autre  est  un  assassinat, 
outre  que  Tinjustice  la  plus  criminelle  est  celle  qui  se 
couvre  des  formes  de  la  justice. 
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d*un  pas  modéré,  sans  paroîlre  lea  craiodref 
et  sans  en  recevoir  aucun  mal,  soit  qu*il  eut 
répandu  un  nuage  sur  leurs  yeux  qui  les  em- 
pêcha de  le  voir  ,  soit  qu*il  leur  eût  lié  les 
mains  par  des  chaînes  invisibles  :  de  façon  ou 
d'autre ,  c'ctoit  toujours  un  miracle  ;  mais  ce 
fut  à-peu-près  le  seul  qu'il  fit  dans  son  pays, 
flf.  6.T.  5.F.tnoti|>OK  Car^  ajoute  le  texte  sacré,  «  il  ne  '  put  faire  là 


ffrat  ïbltinittcni  uilua 


*  Non  pas  de  puÎMance  absolue^  mais  àe  pubaance 
rtilâonnable  ^  et  en  suivant  un  certain  ordre  que  sa  sagesse 
a  établi  librement  ^  aU4uel  il  lui  est  libre  de  déixïger 
quand  il  lui  plaît  ^  maï^  auquel  il  ne  déroge  que  trè^ra- 
rement.  On  a  déjk  vu  que^  suivant  cet  ordre  ^  Dieu^ 
généralement  parlant ,  accorde  les  miraclea  à  lu  foi ,  et 
les  refuse  à  Tin  crédulités  CéUe-ci  demandera  poQt-étro 
si  cela  ne  vou droit  pas  dire  que  les  miracles  »ont  accordas 
à  la  crédulité  ^  et  qu'Us  sont  refusés  à  la  raison  éclait^e  et 
défiante.  Il  suffit  de  répondre  que  cette  conduite  de  Dieu 
e^t  très-digne  de  sa  sagesse  ;  et  le  bon  sens  tout  seul  nous 
dit  qu'ail  faut  mesurer  les  grâces  surTuaage  qu'on  en  fait 
et  par  conséquent  les  redoubler  à  ceux  qui  en  profitent 
et  les  retrancher  à  ceux  qui  en  abusent.  Les  habitans  de 
Nazareth  étoienl  de  ces  derniers.  J.  C.  avoit  fait  cher  eux 
quelques  iniracles,  et  la  renommée  leur  avoit  appris 
ceux  qu'il  avoit  faits  à  Capharnaiim.  Cen  étoit  assez 
pour  croire  ;  et  s'ils  avoienl  cru,  ayant  cette  preuve  suf- 
fisante ,  les  prodiges  se  seroient  multif^és  en  leur  fiiveijr. 
Mais  en  ne  croyant  pas,  ils  méritoient  que  J.  C.  l'affoi- 
blit  en  quelque  sorte  à  leur  égard ,  bien  loin  de  la  forti- 
fier. On  doit  dire  lu  même  chose  des  miracles  sur  lesquds 
est  fondée  la  religion.  Ils  forment  pour  tout  esprit  droit 
et  impartial ,  une  preuve  beaucoup  plus  ^ue  sufEMinte. 
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»  aucun  miracle  à  cause  de  leur  incrédulité,  facere.nîfîpincoiînfip. 

-  9*1  »    •  1  11  "'^^  impoftitU  manibtu 

»  hors  qu  il  guérit  quelques  malades  en  met-  curtrit: 
»  tant  les  mams  sur  eux  :  et  leijr  incrédulité  ter  incredidiutem  eo- 
9  Tétonnoit  ».  Lui  qui  avoit  admiré  la  foi d  un  "^!e.y,  s.  Et  min- 
Gentil,  trouva  dans  ses  concitoyens  un  pro-  d^SûSîm^^Cr^'*' 
dige  d'infidélité  également  capable  de  lui  cau- 
ser de  la  surprise.  Ces  deux  prodiges  se  renou- 
vellent encore  de  nos  jours  ;  celui  de  la  foi 
jusqu'à  l'héroïsme  dans  des  peuples  barbares, 
aux  premiers  rayons  qu'ils  apperçoivent  de 

Dieu  n'en  fera  pas  de  nouveaux  pour  ceux  qui  ne  croient 
pas,  et  il  en  fera  pour  ceux  qui  croient  déjà.  De  sa  part, 
c'est  bonté  pour  ceux-ci,  et  justice  à  l'égard  des  autres. 
Et  quand  je  dis  que  Dieu  en  fera  de  nouveaux,  je  sup- 
pose, ce  qui  est  vrai,  que  les  miracles  n'ont  jamais  cessé 
dans  l'Église.  Il  s'y  en  est  fait  depuis  sa  naissance,  et  il 
s'y  en  fera  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Les  pro- 
cès-verbaux des  canonisations  en  sont  la  preuve  juridi- 
que et  incontestable  pour  tous  les  temps  qui  se  sont  écoulés 
depuis  celui  où  cette  procédure  a  commencé ,  qui  sont 
les  temps  où  l'on  pourroit  le  plus  douter  que  le  don  des 
miracles  ait  persévéré  dans  l'Eglise.  Mais  on  a  remar- 
qué, et  on  peut  remarquer  encore  que  les  miracles  sui- 
vent la  foi,  c'est-à-dire ,  qu'où  il  y  a  plus  de  foi,  il  y  a 
plus  de  miracles ,  et  que  la  source  en  est  presqu'entière- 
ment  tarie  dans  les  lieux  où  la  foi  est  morte  ou  mou- 
rante. Ainsi  l'incrédulité  aux  miracles  est  la  cause  de  la 
soustraction  des  miracles,  comme  les  ombres  des  para- 
boles étoient  la  punition  de  l'incrédulité  à  la  doctrine 
exposée  nuement  et  sans  voiles.  La  conduite  de  Dieu  se 
soutient^  et  lous  ses  jugemens  sont  justifiés. 
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la  lumière  évangelique  ;  et  dans  le  sein  du 
christianisme  ,  celui  de  rincrédutité  jusqu'à  la 
haine  personnelle  de  !•  C. ,  et  au  plus  furieux 
déchaînement  contre  sa  religion  et  ses  minis- 
tres. 

Ces  procédés,  qui  obligèrent  le  Sauveur  à 
quitter  son  ingrate  patrie ,  ne  furent  pas  ca* 
pabtes  de  ralentir  son  zèle.  Il  est  vrai  qu'il 
abandon n oit  à  leur  sens  réprouvé  ces  aveugles 
volontaires ,  qui  sejugeoient  eni-mèmes  indi' 
gnes  de  la  vie  éternelle  que  sa  miséricorde  étoit 
venue  leur  oflfrir  ;  mais  cVtoit  pour  chercher 
ailleurs  des  esprits  plus  dociles  et  des  cœurs 
35.  tt  mieux  disposés*  «  It  parcourott  donc  toutes  les 


cAiut«<«t  c««*iii,dci^  »  Villes  et  les  bourgades»  enseignant  dans  leurs 
^^Jp33X  »  synagogues,  préchant  TÉvangile du  royaume, 
^iZTguoVJ^"!'^  guérissant  toutes  sortes  de  maladies  et 
onn«ni  îoËrui;ut«jn,  »  d'infitmités.  Alors  voyant  les  troupes  »  de 
peuple  qui  venoient  à  lui  en  foule  de  toutes 
56.  vidensautem  tnr- parts ,  c(  il  eut  pitié  d'cux ,  parcc  qu'ils  étoient 
qui*  ertntrexau  ,et  ja-  »  accai)les  de  maux ,  et  couches  ça  et  la  comme 
hlbemw  pwiowm."'^"  >'  d^s  brcbis  qui  n'ont  point  de  pasteur  ». 


I 
I 


©Ë   jÉsus-CititisT,         Sig 


CHAPITRE    XXIIL 

Mission  des  douze  uipôtres.  —  Instructions 
et  apis  que  Jésus  leur  donne. 

c(  La- DESSUS  il  dit  à  ses  Disciples  :  La  mois-   37.  Tune  dsdt  DUd- 
I»  son  est  grande  à  la  vérité ,  mais  le  nombre  dmmSa  ,^^wiu^ 
j»  des  ouvriers  est  petit.  Priez  donc  le  maître  **S.Togite  ergo  Do- 
»  de  la  moisson  d'envoyer  des  ouvriers  dans  sa  Î^^ÎJ^^'â^^ 
»  moisson  ».  On  ne  sauroit  douter  raisonna-  •*»*^  ^ 
blement  que  cet  ordre  n'ait  été  exécuté ,  et 
que  tous  les  Disciples  n'aient  fait  la  prière  que 
leur  divin  Maître  leur  avoit  prescrite.  Elle  ne 
pouvoit  pas  manquer  d'être  exaucée ,  puisque 
celui  qui  devoit  l'exaucer  n'étoit  pas  différent 
de  celui  qui  les  invitoit  à  la  faire.  «  Ayant  donc   l.  9. t.  i.  Conrocâi.-. 
>,  assemblé  lesdouzeApôtres,  Jésus  leur  donna  îotTd^"iMm.trH::: 
j)  un  pouvoir  absolu  sur  tous  les  démons  pour  |^«"pero™^d»™o- 
»  les  chasser .  et  la  puissance  de  ffuérir  toutes   ?^«''^-  »<>•  v.  i.  ut 

y  ^  ejicerenl  eos ,  et  cura- 

»  les  langueurs  et  toutes  les  maladies.  Il  les  rentomnemUnguorem 

j  ,      j  ^  ,.-  et  omneiu  infirmitatein. 

»  envoya  deux  à  deux  » ,  ann  qu  ils  pussent   M-  6.  ▼.  7.  z%  cœpit 

S  entr  aider ,  et  pour  qu  il  y  eut  par-tout  deux 

témoins  de  la  même  vérité.  «  Voici  les  noms    iifafM.io.v.a.Duo. 

))  desdouzeApotres»qu'onadéjàvusci.devant,  biSïln'ôlSLlŒr 

mais  qu'on  trouve  rangés  ici  dans  un  ordre 

un  peu  différent  du  premier,  et  à  ce  qu'on 

croit  de  la  manière  dont  ils  étoient  associés. 


Tf  îiMit ,  Simon,  i^il 
Jicitkir  Pûtrufr,  el  Aq- 

3.  Jftcabns  ZrBedsî  , 
ct/oftDtiËt  frotter  rjtu  ; 
PLîlîppa»,  tt  BïTiho- 
lomzut  ;  Tbf^niB»  ,  «t 
Mdtthdui  pubLïcanui  î 
J>  oobuv  AipUxi  tC  tTbid- 

4^  Sîtnan  CflTiADJtait 
«t  Jud^ii  Tauriot^i ,  qui 

5.  HoïdnQdïclmznlut 

L.  9*  *  a*  PrKdJc»re 
rcgnam  Dcu  et   Miure 

M.  6  v.e,  Etpra?cff- 
pïtrî»nf  qaîd  lolkrtnt 
in  vil  f  jùti  rirgvn  tiu* 


Tf^n  pfram  «  nna  pi- 

Df  m  >  npqac  In  zoas  ici, 

9^  S^d   cilcpitoi  t4Q- 

diLin  ,  «t  De  tnducr«u- 
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«Le  premier,  Simon,  surnommé  Pierre,  el 
i>  André  son  frère;  Jacques^  fils  de  Zébédée 
))  et  Jean  son  frère;  Philippe  et  Earthélemi; 
3)  Thomas  et  Matthien  le  publicain  ;  Jacques  j 
;o  fils  d'Alphée,  et  Thadée  ;  Simon  le  Cananéen 
»  et  Judas  riscariote,  celui  qui  livra  Jésus. 
V  Jésus  envoya  ces  douze  prêcher  le  royaume 
n  de  Dieu,  et  guérir  les  malades. 

i.  Il  leur  ordonna  de  s'en  aller  avec  un  bâton 
»  seulement  a  :  encore  ne  devoit-il  servir  que 
pour  le  soutien  ;  car  on  verra  bientôt  qu*il  ne 
leur  permet  pas  d'en  avoir  un  pour  se  défen- 
dre- C'est  ainsi  qu'on  explique  la  contradiction 
apparente  du  bâton  permis  et  défendu.  Du 
reste ,  il  leur  enjoignit  ci  de  ne  prendre  ni  sac, 
M  ni  pain,  ni  argent  dans  leur  bourse,  mais 
»  de  marcher_jivec  des  sandales,  et  de  n'avoir 
>ï  point  deux  tuniques  ».  Une  confiance  iné- 
branlable en  la  Providence  devoit  leur  tenir 
lieu  de  toutes  les  provisions.  Mais  il  faut  en- 
tendre ,  de  la  propre  bouche  du  Sauveur ,  les 
régleraens  admirables  qu'il  leur  donna ,  et  dans 
leur  personne  à  leurs  successeurs  dans  le  mi- 
nistère apostolique  ;  car  ils  regardent  également 
ceux-ci ,  si  on  en  excepte  le  premier ,  qui  peut 
servir  encore  à  leur  apprendre  qu'ils  ne  doi- 
vent aller  qu'où  ils  sont  envoyés,  et  que  si  c'est 
un  crime  de  prêcher  sans  mission,  c'en  seroit 
un  autre  d'en  passer  tant  soit  peu  les  bornes. 
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«  Jésus  donna  donc  ses  ordres  à  ses  Apôtres ,  Matth,to.  T.s.i^ra* 
»  et  leur  dit  :  N'allez  point  dans  les  terres  des  Tiamgentiuînneabieri. 
»  Gentils,  et  n'entrez  point  dans  les  villes  des  î^ktLîôr^'nrLSl;^ 
»  Samaritains  ;  mais  allez  plutôt  aux  brebis  de  Xsîd  poiiù.  ite  ad 
3»  la  maison  d'Israël ,  qui  sont  perdues  ;  et  en  ^;Vi3^^,f*^*"^*^^ 
»  allant ,  publiez  que  le  royaume  des  cieux  est  J-  ^""*^  •"**"  p'«- 
»  proche.  Guérissez  les  malades ,  ressuscitez  «ppropmT»^i*regu«m 

*  1        1  »  cœlorum. 

»  les  morts  ,  rendez  nets  les  lépreux,  chassez   »•  infirmoi  cunte. 

.  mortuos  tnscitate  ,  le- 

»  les  démons.  Vous  avez  reçu  gratuitement,  pro«>8  mnadate ,  d«. 

_  ^     .^  .    T^T»  .  .  moneaeitclte: gratis ao> 

»  donnez  gratuitement.  N  ayez  m  or,  m  argent,  ccpuu.,graiiidate. 
»  ni  aucune  monnoie  dans  votre  bourse;  n'em-  t^J'n^^^l^^J^, 
„  portez  pour  le  voyage  ni  sac,  ni  deux  vête-  Z^^l^uT^  ^  '"*" 
})  mens ,  ni  souliers,  ni  bâton  ».  Croyez  cepen-   '°* N»op<™»învîa, 
dant  que  rien  ne  vous  manquera  de  ce  qui  q^«caiceamenu,ne<iu« 

^  ^  .  i>.  ,.  ▼irgam  :   dîgoos  enim 

VOUS  sera  nécessaire  ;  «  car  1  ouvrier  mérite  sa  «»^  ©perarius  cibo  mo. 

I  .||  zx.   In    quamcumque 

»  nourriture.  En  quelque  ville  ou  en  quelque  autemciviiatemantcas- 

.,,  M.   •  '    r  t  tellum  intniTeritia ,  in- 

»  Village  que  vous  entriez ,  mtormez-vous  quel  tcn-ogate ,  qau  in  e« 
»  homme  de  bien  il  y  a  là  »  ,  et  choisissez  chez  m^'LT/io,  Qnoomi- 
lui  votre  demeure.  c<  En  quelque  maison  que  Tl'^SSriu  t 
»  vous  entriez ,  demeurez-y  '  jusqu'à  ce  que  °Sa«A*^îo^ia  in. 
»  vous  sortiez  de  ce  lieu-là.  Quand  vous  entre-  'rantcsantemiudomum 

^  Mlutate  eam ,  dicentel  I 

ï)  rez  dans  la  maison ,  saluez  -  la ,  en  disant  :  ^"  ^^^  domuî. 

.  ,  .  .  i3>Et  ftîqnidemfuerît 

D  La  paix  &oit  sur  cette  maison;  et  si  cette  mai-  domosiiiadigna,Temet 

'  Il  est  dit  dans  S.  Luc  :  Ne  passez  point  cTune  maison 
dans  une  autre.  Il  y  auroit  de  la  légèreté  à  le  faire  sans 
raison  y  ou  une  délicatesse  peu  séante  à  un  Apôtre ,  A 
on  le  faisoit  par  l'espérance  d'un  meilleur  traitement;  et 
quel  que  fût  le  motif  ^  l'hôte  abandonné  auroit  sujet  de 
s'en  offenser. 

1,  4r 


Saa  HISTOIRE 


riMixtmtj^  »perMin;  ,>  SOU  le  mérite  ,  votre  paix  viendra  sur  elle  : 
ûa,p»iv**trir(Tortt-  ?>  mois  SI  elle  HC  le  mente  pas,  ^olre  paix  ' 
tur  --■  — 
ttl< 
tn 
ào 
trw 
d^\ 
I 
mi 
Jî 
Vu 
rkti 
riii 


T^^iît^^j^niqiw  Doo  »  reviendra  à  vous*  Que  si  Ton  ne  vou»  r^coît 

7i!2l^tVZ^^*T^^'  ^>  pas  ,  ou  que  Ion  n  écoute  pas  vos  paroles» 

n;~"^r.^  >'  sortez  de  la  maison  ou  de  la  ville  ,  et  secouez 

riitîte  pdvrriîiD  J*  pe- 1>  |a  poussière  de  vos  pieds  ,  afin  que  ce  soit  * 

M.  6  v  ti.  [n  i*,ti-  ^,  yjj  témoiffuaee  contre  eux.  Je  vous  !e  dis  en 

jif4i/M.io.T,i5.Amin  ^^  yerité  :  au  jour  du  jugement  le  pavs  de  So- 

Vui  tïit  terra  Sodomo-  )i  dom6  et  deGomorrue  sera  traite  moins  rigou* 

nmMudie|«ditu,c|nim  »  reu^cmeut  que  cette  ville-la  ». 

*"***"■  Ces  avis  pouvoient  suffire  aux  Apôtres  pour 

cette  première  mission  j  elle  devait  être  assez 

courte  :  nulle  persécution  ne  les  y  attendoit, 

et  ce  n'étoit  qu*ua  léger  essai  de  celles  où  ,  la 

croix  à  la  main,  ils  dévoient  affronter  toutes 

les  puissances  de  l'univers,  et  sans  autres  armes 

que  la  patience  ,  ranger  tous  les  peuples  sous 

la  loi  du  Maître  qui  les  envoyoit.  Ils  n  etoieut 

pas  encore  capables  de  celles-ci ,  parce  qu'ils 

n'étoient  pas  encore  ^  revêtus  de  la  vertu  d'en- 

»  haut».  Cependant,  avant  de  leur  en  donner  la 

force,  J .  C .  veut  leur  en  donner  la  connoissance  , 

et  il  va  le  faire  par  les  paroles  suivantes,  où 


>  Le  bien  que  vous  leur  aiu'ez  souhaité  vous  arrivèm. 

'  La  poussière  des  pieds  est  la  preuve  du  voyage;  et 
secouer  cette  poussière ,  c'étoit  de  la  part  des  Apôtres 
dire  équivalemment  :  Noua  sommes  venus,  et  vous  n*ave% 
pas  voulu  nous  recevoir.  Voilà  de  quelle  manière  celte 
action  rendoit  témoignage  contre  lesbabitans. 
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d'un  crayon  rapide ,  il  trace  à  leurs  yeux  Timage 
terrible  des  combats  qu'ils  auront  un  jour  à 
soutenir,  eux  et  leurs  premiers  Disciples;  car 
on  a  dans  ce  tableau  l'ixistoirlî  abrégée  des  trois 
premiers  siècles  de  la  Religion.  Cette  peinture 
anticipée  ne  pouYoit  qu'être  très-utile  aux  uns 
et  anx  autres.  Outre  qu'elle  contient  les  ins- 
tructions relatives  aux  diverses  épreuves  par 
lesquelles  ils  dévoient  passer,  en  voyant  qu'elles 
étoient  prédites ,  ils  dévoient  être  moins  sur* 
pris  et  moins  effrayés  lorsqu'elles  arriveroient  ; 
et  l'accomplissement  de  cette  partie  de  la  pro- 
phétie garantissoit  la  vérité  de  celles  qui  an* 
noncent  leurs  victoires  et  leurs  xxHiroiines.  Le 
Sauveur  continue  donc  ainsi  : 

«  Voici  que  je  vous  envoie  comme  des  bre-  x6.Eccêi>gom!ttoTog 
»  bis  au  milieu  des  loups.  Soyez  donc  prudens  ^^'^^l^^J^^^ 
»  comme  les  serpens,  et  '  simples  comme  les  ^TÎîL^*^'^ 
]»  colombes  ;  mais  gardez-vous  des  hommes  »•  **;^î^^et«  «item  ab 
(Il  entend  ceux  qu'il  vient  d'appeler  des  loups).  ^®°>^^o»  r    ««dent 

'  La  douceur  et  la  simplicité  sont  les  premières  vertus 
que  J.  C.  prescrit  aux  Apôtres.  Ils  ne  doivent  ni  opposer 
la  force  à  la  violence  de  leurs  persécuteurs ,  m  la  mse  à 
leur  malice.  La  prudence  du  serpent  exerce  beaucoup 
les  commentateurs.  Ou  sait  que  cet  animal  a  le  regard 
vif  et  perçant.  H  est  assez  naturel  de  penser  que  J.  C. 
recommande  à  ses  Disciples  d'être  clairvoyans  comme 
le  serpent,  pour  découvrir  les  pièges  de  leurs  ennemis , 
et  pour  les  éviter  en  fuyant  ou  en  se  cachant  ;  car  il  ne 
leur  laisse  pas  d'autres  moyens  de  s'en  défendre. 


3v4  .  H  r  s  T  o  r  n  E 

njtiD  TOi  in  cchicUm*  ,  «  Car  ils  VOUS  Uvreronl  aux  tribunauic,  et  vous 
gduijuiit  ™:  »  feront  louetter  dans  leurs  sjrnagngues*  Vous 

idrcgfH.dacfaiîiiiprap-  »  scr^z  jucnes  aux  Gouverneurs  et  auï  Roii*  k 
^L7J::.!^T^''''^  ^  cause  de  moi,  pour  me  servir  '  de  témoins 
ain';  .ZXT.of-  »  a^P^è*  'ï^^«^  ^t  des  Gentils.  Or,  quand  on 
i*M  T""^^'i»**;VTiiJ  »  vous  livrera,  ne  sonoez  point  ni  comment 


Tobi»  initia  Uora,  j^  VOUS  parletez,  ni  à  ce  que  vous  direz.  Car  ce 
ao,  iVon  rmni  TOi  rs-  )>  que  VOUS  auTcz  à  dire  VOUS  scFa  sueeéré  à 

lii  qui  loquiiuïni  ^  icd         _*  ^  ^  "" 

tpiHtui  Patr;*  tfuri,  M  1  heure  même  ;  parce  que  ce  n  est  pas  vous 

»  qui  parlez,  raais  c  est  1  esprit  de  votre  Père 

»  qui  parle  eu  vous  «•  Au  reste  ,  ce  ne  sera  pas 

seulement  de  la  part  de  vos  concitoyens  que 

vous  essuierez  une  persécution  si  violente. 

at*Tr»di^t  BTitf^m  fra-  «  Alois  le  frèrc  livrera  son  frère  à  la  mort ,  et 

n  ft^trr  faiiim  :  ei  ia-  ^>  Ic  perc  SOU  tils  :  les  cniaus  même  se  souJe- 

;«'^Tt'm^rr^o^»*7ffi-  »  yeiont  coutre  leur  père  et  contre  leur  mère,, 

*'*°"^     ..    j.         »  les  feront  mourir;  et  vous  serez  en  haine  à 

6ibn*  lïfopï^T  norooïi  ,,  (q^^  ig  jnonde  à  cause  de  mon  nom  ;  mais 

niïiua  :  qui  ïutvia  {)cr< 

nîïera¥crit   mqae  în  jo  celuî  oui  scF»  constaut  jusqu'à  la  fin*  cclui- 
»  là  sera  sauvé  ». 

Cependant  J.  C. ,  qui  veut  que  ses  Disciples 

'  Plus  encore  par  le  témoignage  du  aang  que  par  celui 
de  la  parole.  C'est  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Mar^ 
tyrs,  qui  signifie  témoins,  à  ceux  qui  ont  scellé  de  leur 
sang  les  vérités  de  TÉvangile.  C'est  le  témoignage  par 
excellence.  Car  s'il  n'est  point  de  plus  grand  amour  que 
de  donner  sa  vie  pour  ceux  que  l'on  aime ,  il  n'est  point 
^e  persuasion  plus  forte  que  de  répandre  son  sang  pour 
la  cause  que  Vw^  soutient. 


ficvn  ^  lue  t^?U9  erlt. 
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soient  intrépides  sous  le  glaive  de  la  persécu- 
tion ,  ne  veut  pas  qu'un  zèle  indiscret  les  pré- 
cipite au-devant  de  ses  coups.  C'est  pour  cela 
qu'il  ajoute  :  «f  Quand  on  vous  *  persécutera    23.  cùm  autem  per- 
^  dans  une  ville  %  fuyez  dans  une  autre.  Je  Û7e"tu  Tî^e't 
»  vous  le  dis  en  vérité  :  vous  n'aurez  pas  été  !?/*"•  ^^°  ^^^  T?" 

r  bis,  non  conconuuahi- 

'  Perséculion ,  signe  équivoque  de  vérité  ou  de  verlu. 
Les  méchans  la  souffrent  comme  les  bons  ;  les  Juifs 
comme  les  Chrétiens ,  les  Hérétiques  comme  les  Catho* 
liques ,  et  les  Prédicans  comme  les  Apôtres.  Bienheureux 
ceux  qui,  comme  les  derniers ,  la  souffrent  pour  lajus^ 
iice!  Ce  71' est  peu  la  peine  ,  c'est  la  cause  qui  fait  le  man- 
tyr.  Aug. 

*  La  faite  n'étoit  pas  seulement  permise  aux  Apâtres; 
elle  leur  étoit  commandée  :  elle  conservoit  à  l'Eglise  nais- 
sante ses  premiers  Pasteurs ,  et  en  les  dispersant  ^  elle 
servoit  à  la  propagation  de  TÉvangile.  Dans  les  temps 
qui  ont  suivi ,  elle  a  été  commandée  ou  permise ,  ou  dé- 
fendue suivant  les  circonstances.  £31e  est  commandée 
même  au  Pasteur  ,  lorsque  sa  présence  nuiroit  plus  à 
rÉglise  que  son  absence  :  elle  lui  est  permise ,  lorsqu'on 
n'en  veut  qu'à  lui  seul ,  et  que  son  ministèi*e  peut  aisé- 
ment être  suppléé  par  d'autres  :  elle  lui  est  défendue , 
lorsque  son  troupeau  en  recevroit  un  préjudice  notable. 
C'est  le  cas  pour  lui  de  donner  sa  vie  pour  ses  brebis.  Il 
arrive  rarement  qu'elle  soit  défendue  à  ceux  qui  ne  sont 
point  Pasteurs^  et  elle  leur  est  commandée  ,  lorsque  la 
connoissance  qu'ils  ont  de  leur  foiblesse^  leur  fait  appré- 
hender qu'ils  ne  succombent  sous  l'effort  de  la  penécu- 
tion.  C'est  le  cas  de  préférer  son  propre  salut  à  celui  des 
autres. 


^4'  Koo  est  DiM^îpn* 
)ui  iiip«r  niËgiattuiaf 
ctt  fcrvu*  tupct-  domi* 
upm  iiiuiu. 

ot  ait  ij^t  ituçiïtïr 
tjiuïet  i«rTO  (  tkut  do- 
minât rjut.  Si  pïtrcm 
fdoiilj'i  BrtLfbub  To- 

douietlicoi  rju»? 


3a6  HISTOIRE 

u  par  ■  toutes  les  villes  d'Israël ,  que  le  Fils  de 
»  rHomrae  viendra  *, 

S'il  leur  annonce  de  grandes  souffrances ,  il 
leur  présente  en  même  temps  de  grands  Tnotifs. 
Son  exemple  est  le  premier*  «  Le  disciple  ,  dii- 
»  il  y  n'est  pas  au-dessus  du  maître  >Tii  resclare 
jo  au-dessus  de  son  seigneur.  Il  suffit  au  disci* 
»  pie  d'être  comme  soo  maître,  et  à  resclave 
>j  d'être  comme  son  seigneur.  S'ils  ont  appelé 
y>  le  père  de  famille  Belzébut  »  combien  plus 
»  doaneront-ils  ce  nom  à  ses  domestiques  »} 

'  Plmieura  Tnlerprètes  croient  que  ces  pirolea  éloieut 
dileapourlea  Apôtres* D'autres  pretendcntïju  elle»  regar- 
de ni  ceux  de  leur»  succesiienra  qui  prêcïieront  TÉvan-. 
gOe  au  tempa  de  lantechriât.  Suivant  k  première  inter- 
prétatiotij  ravénenient  du  Fila  de  l'Homme  doit  »'en- 
teudt'e  de  la  dealrnclion  de  Jérusalem  ;  selon  ta  seconde, 
ce  qu'on  appelle  ici  les  ville*  d^Jsrael ,  ce  sont  les  vOlea 
chrétiennes  qui  ^  A  la  fîndu  monde^  auront  apostasie  de 
la  foi,  et  qui  en  persécuteront  les  prédicateurs.  L'une  et 
Taiitre a  aes  difficultés.  Cependant,  comme  ces  difficultés 
sont  moindres  que  celles  qui  se  rencontrent  dans  les 
autres  manières  d'expliquer  ce  texte,  ce  qm'onpeut  dire 
ici  de  plus  probable ,  c'est  que  Tune  de  ces  deux  inter* 
prétations  est  la  véritable.  Si  c'est  la  première ,  la  pro- 
phétie aura  été  entendue  par  les  Apôtres  :  si  c'est  la 
seconde ,  elle  le  sera  à  la  fin  des  siècles  ;  ce  qui  suffit  pour 
que  J.  C.  ne  l'ait  pas  faite  en  vain.  Car,  <comme  on  fa 
déjà  remarqué^  de  ce  que  rien  n'est  inutQe  dans  l'Écri- 
ture ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  tout  doive  être  également 
utile  pour  tous  les  temps. 
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On  conçoit  que  ce  motif  eut  bien  plus  de  force , 
lorsque  la  rage  des  hommes,  passant  des  pa- 
roles aux  plus  sanglans  effets ,  eut  attaché  à  une 
croix  le  Maître  et  le  Seigneur.  «  Ne  les  craignez    26.  Ne  ergo  timuerit» 
i>  donc  pas  »,  dit  le  Sauveur;  car,  maigre  le  tum^JJLT^^^ 
déchaînement  de  l'univers,  «  il  n'y  a  rien  de  J;*o"S «louVeîS?'""  * 
]9  caché  »  dans  la  doctrine  que  je  vous  ensei-  .  ^7-  Qnod  dico  vobî« 

.  "*   tenebrw  ,  dicite  in 

ffne ,  <r  Qui  ne  doive  être  découvert ,  ni  de  secret  ^"™me  :  et  quod  maure 

D        ^       T-  ^         ^  ,  audltîs,  praedicate   »u- 

j»  qui  ne  doive  être  connu.  Ce  que  je  vous  dis  v^^  tcct». 
»  dans  les  ténèbres  ,  dites-le  en  plein  jour;  et 
»  ce  qui  vous  est  dit  à  l'oreille ,  publiez-le  sur  *- 
w  les  toits  ». 

Dieu  seul  est  à  craindre ,  et  celui  qui  est  seul 
à  craindre  les  couvre  de  sa  toute  -  puissante 
protection  :  nouveaux  motifs  de  confiance  que 
le  Sauveur  propose  par  ces  paroles  :  »  Ne  crai-   as.  Et  noUte  tîmere 

.     .  •  «    A  .        .    1  •       1  eos ,  qui  occidunt  cor- 

3D  gneZ  point  ceux  qui  ■  Otent  la  vie  du  corps,  pas.anlmamaatemnon 

»  et  ne  peuvent  ôter  celle  de  l'ame.  Mais  crai-  P?rumeterm'.  S 
»  gnez  plutôt  celui  qui  peut  précipiter  dans  p;:;â:,tir6^^^^^^^^^^^ 


nam. 


'  Chez  les  Jui& ,  les  toits  des  maisons  étoienl  en  plate- 
forme :  ce  qui  fait  ici  une  image  plus  décente  que  si  ces 
toits  avoient  été  faits  comme  les  nàtres. 

•  Deux  raisons  de  ne  pas  les  craindi^e.  i^  Us  ne  peu- 
vent pas  ôter  la  vie  de  l'ame.  a®.  Ils  peuvent  ôter  la  vie 
du  corps  y  ou  plutôt  ils  ne  peuvent  pas  ne  pas  Tôter  par 
les  lourmens.  Car  ils  seraient  bien  plus  à  craindre^  si  le 
corps  pouvoit  soufi&ir  toujours  sans  mourir.  Mais  il 
périt  bientôt  ;  et  en  périssant  ^  il  leur  dérobe  leur  victime^ 
et  rend  leurs  fureurs  impuissantes. 


\ 
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c''J:Z:y::^  '  ""^^'^  P^'  ^'S^^  ^^  °^^i-  Q^^  ^e  prend  pas  sa 

tnr iiie,aoa  eftmedig-  »  croix  et  ne  me  suit  point,  n'est  pas  digne  de 

sg.QaimreiiitamiittiD  »  Hioi.  Qul  sauve  sa  vic  »  au  préjudice  de  ce 

iuain  perdet  nUm  :  et  9.|  j    .'  -  .    _  l^     J  i-'C 

qai  perdiderit animam  ^u il  Hie  cloit ,  «  la  perdra;  et  qui  la  perdra 

•:^eTJLr""*'"'"  *  pour  moi,  la  sauvera  ». 

J.  C.  conclut  ce  discours  par  les  promesses 
magnifiques  qu'il  fait  à  ceux  qui  exerceront  à 
l'égard  de  ses  Disciples  la  charité  et  l'hospita- 
lité.  Elles  sont  le  témoignage  de  la  tendresse 
qu'il  avoit  pour  eux ,  et  un  nouvel  encoura- 
gement aux  persécutions  qu'il  leur  a  prédites. 
En  invitant  tous  les  hommes  à  leur  faire  du 
bien ,  il  fait  voir  à  quel  point  il  les  aime,  et 
que  s^il  permet  qu'ils  soient  taaltraités,  ce  n'est 
que  pour  perfectionner  leur  vertu ,  et  pour 
enrichir  leur  couronne.  Ainsi,  comme  s'il  leur 
avoit  dit  de  nouveau ,  allez  donc  sans  crainte 
déjà  assurés  de  ma  protection ,  vous  trouverez 
encore  des  hommes  qui  se  feront  un  mérite 
de  vous  accueillir ,  et  de  vous  faire  part  de 
4o.  Qut  reeîpît  toc,  Icurs  bicus,  il  Continue  en  ces  termes  :  a  Celui 

me  recipît  2  et  qnl  me  .  .  . 

reoJpit.recîpitemnqaî  »  qui  VOUS  Tcçoit,  me  rcçoit;  et  cclui  qui  me 
"7" Quî  recîpu  Pro-  »  Tcçoit ,  Tcçoit  cclui qui m'a  envoyé.  Celui  qui 
Ktl^merJ::.^^.  »  reçoit  le  Prophète  en  qualité  de  Prophète , 
^'i^!!!l\nnoZ  »  sera  récompensé  comme  le  Prophète;  etcelui 
nejuiti.mercedemju*-  ^  q^j  rcçoit  le  justc  cu  qualité  de  justc ,  sera 
4a.  Et  qnicamqne  po-  »  récompeusé  commc  Ic  justc.  Quiconoue  don- 

tomdederitaniesmuu'!  *  •■•  - 

mil  utis  edioem  êqam  »  ncra  seulcmeutun  verre  d  eau  froide  à  boire 

frigida  tantmn  ^  bo-  .,  .  . 

mine  DUeipuU  1  ameo  D  à   1  UU  QC   CCS  piUS  petits  ,  GOmOM  étant  Un 
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sur  tous  les  amours.  Car  c'est  le  sens  de  ces 
oracles  si  effrayans  pour  la  nature ,  et  cepen- 
dant si  conformes  aux  lumières  d'une  raison 
épurée ,  puisqu'ils  n'expriment  que  les  droits 
de  Dieu ,  ceux  qu'il  y  auroit  autant  d'aveugle- 
ment que  d'impiété  à  lui  disputer.  Écoutons- 
les  donc  ces  oracles ,  tels  qu'ils  sont  sortis  de 
la  bouche  de  celui  qui  est  la  vérité  même.  «  Ne  34.  tKoUu  arbUrarî 

^       1  quia    pacem    Yenerim 

»  pensez  pas  que  je  suis  venu  apporter  la  paix  minore  la  terram  :  non 

»  sur  la  terre.  Je  ne  suis  pas  venu  apporter  la  gSSSÎ^*"*"""''''***'* 
»  paix,  mais  le  '  glaive.  Car  je  suis  venu  divi-  re''hISL:ridS 
n  ser  le  fils  d'avec  le  père  ,  la  fille  d'avec  la  .^:rrl'rr;lSr; 
»  mère ,  et  la  belle-fille  d'avec  la  belle-mère  ;  **  """^  adre«ùi  io- 

7  /  crom  suam. 

»  et  l'homme  aura  pour  ennemis  ceux  de  sa  ?^-  ^*  "»^<^  ''o™'" 

*  .       .  ^  nu ,  domestici  ejiu. 

»  propre  maison.  Qui  aime  son  père  ou  sa  ^7.  Qui  amat  patrem 

y  1  •         »  j  •  j  .      •"*  matrem  plot  qnàm 

D  mère  plus  que  moi,  n  est  pas  cligne  de  moi  ;  me.nonestmedîgBus: 

ni  ^11         I  .et  <rû  amat  filium  aut 

»  et  qui  aime  son  iils  ou  sa  tiiie  plus  que  moi ,  fiiiam  suam  «uperue , 

^^^^_______________^.^__^___,^_____^_______^_______________^  non  est  me  diçous. 

'  Il  ne  dit  pas  la  guerre  où  Ton  se  bat  des  deux  côtés, 
parce  que  aes  Disciples ,  qui  dévoient  recevoir  les  coups , 
ne  dévoient  pas  les  rendre.  Il  dit  donc  le  glaive,  c'est- 
à-dire  ,  comme  il  paroit  par  les  paroles  suivantes ,  la  di- 
vision de  cœur  d'un  côlé ,  et  de  l'autre  de  corps  ,  par 
l'impossibilité  d'habiter  ensemble.  De  plus ,  il  ne  faut  pas 
entendre  ceci  comme  si  J.  C.  devoit  être  l'auteur  de  la 
division  :  il  n'en  sera  que  l'occasion.  Il  vient  établir 
l'Evangile  qui  sera  reçu  par  les  uns,  et  rejeté  par  les 
autres.  Ceux-ci  voudront  l'arracher  du  cœur  des  pre- 
miers ,  et  dans  ce  dessein  ils  les  persécuteront.  Voilà  la 
division  établie;  mais  on  voit  que  si  l'Evangile  en  est 
l'occasion ,  9q%  ennemis  en  sont  les  véritables  auteurs. 
I.  4^ 
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CHAPITRE    XXIV. 


M^tik.  M^  T.  t.  la 

îlto  leinpor«  «udml  Hc^ 
rodf  t  Tf  trarchi  fm^un 
Jf  ui  : 

Jlf.  6.  F.  r^,  ïlbn;/«- 
tiUU  «nim  fjctuiD  <tt 
oaidea  ejut. 

£.  9.  ir,7«  Audlrlt  4iii- 
dU  ipitf  Ë«baat  ah  eo  , 

drcfrr«tûr 
S .  A  4|iub[i«<Uin  Teru  : 

M*  ^  v^i4-  Ktprop- 
ter«4  TlrtDt^A  opena* 
tur  in  iXUty 

L.^*  T'  8.  A  qn^biu- 
A*m  TfTÙ:QuÎ4  KUas  ap 
piUnùt.  Al>  kLIt  autcm; 
Qn.tR  Proph«ta  imiu  de 
■Btiqais  tnrrexit. 

9.  Et  ait  Herod«s  -. 
loannem  ego  decoUarî. 
Qais  est  antem  Itte ,  de 
quo  ego  talia  aadio?  Et 
querelMit  Tldere  eimi» 

Matih.  14.  ▼•  A.  Et 
ait  poeria  auif , 

Jlf.  6.  Y.  16.  Qnem  ego 
decoDaTÎ  loannem ,  hic 
à  moc^ois  resnrrexit. 

17.  Ipee  enim  Herodes 
miatt ,  ae  tenait  loao- 
nem,  et  Tiaxit  eun  in 
caroere  ^  prapter  Hero* 
dîadem  oxorem  Pliilip- 
pî  Iratris  toi  y  quia  dû- 
ïcrat  eam. 


Décollation  de  S^  Jean*  ^  MiiîtipUcaiion  des 
cinq  pains  et  des  deuxpoissons,^  Jésus  mar- 
che sur  les  eaux ,  etjr  soutient  S.  Pierre. 

VL  ÏLy  ce  temps-là  ,  Hçrode  le Tetrarque  apprit 
»  ce  qui  se  disoit  de  Jésus  :  car  le  nom  de  Jésus 
)ï  étoit  devenu  célèbre.  II  fut  instruit  de  toutes 
»  les  choses  qu'il  opéroit ,  et  il  ne  savoit  qu'en 
»  penser,  parce  que  quelques-uns  disoient  : 
»  C'est  Jean  qui  est  ressuscité ,  et  c'est  pour 
x>  cela  que  le  don  des  miracles  éclate  en  lui. 
»  D'autres  disoient  :  C'est  Élie  qui  a  paru  ;  et 
V  d'autres  ;  C'est  un  des  anciens  Prophètes  qui 
»  est  revenu  au  monde.  Mais  Hérode  disoit  : 
»  J'ai  fait  couper  la  tête  de  Jean  ;  qui  est  donc 
»  celui  de  qui  j'entends  dire  de  telles  choses? 
»  Et  il  souhaitoit  de  le  voir  ».  Cependant,  en- 
traîné par  l'opinion  populaire  ,  «  il  dit  à  ceux 
»  de  sa  suite  :  C'est  Jean  à  qui  j'ai  fait  couper 
»  la  tête ,  qui  est  ressuscité.  Car  ce  même  Hé- 
»  rode  avoit  envoyé  prendre  Jean  ,  et  l'avoit 
»  fait  mettre  aux  fers  dans  la  prison  ,  à  cause 
))  d'Hérodias ,  femme  de  Philippe  son  frère , 
»  qu'il  avoit  épousée  ;  parce  que  Jean  disoit 
»  à  Hérode  :  U  ne  vous  est  pas  permis  d'avoir 
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1$  la  femme  de  votre  frère.  Hërode  eut  envie  de   xS.DîcebatenimJoaiï. 

.      .,  .        .      I  nés  Herodi  :  Non  licet 

9  le  faire  mourir;  mais  il  craignit  le  peuple,  tibîhabcreuxoremfra. 
»  à  cause  qu'on  tenoit  Jean  pour  un  Prophète.  ^M^th.  14.  t.  5.  Et 
9  Cependant  Hérodias  lui  tendoit  des  pièges,  ^i^'J??  J^r!"'^^ 
»  et  vouloit  le  faire  mourir  ;  mais  elle  ne  pou-  Î^Sblb^'?^'*^  *"* 
»  voit  en  venir  à  bout,  parce  qu'Hérode ,  qui  .H^i'-^^^:^^] 
»  craiffnoit  Jean ,  sachant  que  c'étoit  un  homme  ®*  voiebat  ocddere 
»  juste  et  un  saint,  le  faisoit  garder,  agissoit  ao. Herodes enim me- 

•'  j        V  -t      *uel>*t  Joannem ,  aciens 

»  même  en  beaucoup  de  choses  par  son  conseu ,  «om  Tinun  justom  et 

-,  ,  .  ,  .  aauctum  ^*  et  custodie- 

»  et  l  eCOUtOlt  volontiers  ».  batenm,  et  andito  «o 

-.  .1  >     .    •*>.  '  9         '  0.    -^  milita faclebar, et lîbeo- 

La  vie  du  saint  Précurseur  n  en  etoit  pas  itr  «mo  audiebat. 
plus  en  sûreté.  La  vertu  peut  bien  forcer  les 
mechans  à  Testimer  ;  mais  c'est  toujours  sans 
préjudice  de  la  haine  naturelle  qu'ils  lui  por- 
tent. Celui  qui  ne  s'étoit  abstenu  du  meurtre 
que  par  la  crainte  des  hommes ,  n'étoit  donc 
que  trop  disposé  à  le  commettre  par  complai- 
sance pour  une  femme.  Il  ne  manquoit  à  celle- 
ci  que  l'occasion  qui  ne  tarda  pas  à  se  présen- 
ter. «  Le  jour  vint  à  propos  qu'Hérode  fit  le- 
j>  festin  de  sa  naissance  aux  grands  de  sa  cour ,   si.  Et  campes  op- 
»  à  ses  Capitaines ,  et  aux  plus  considérables  JodH^Mt^S'ini  cœnam 
„  de  la  Galilée.  La  Elle  d'Hérodias  y  étant  en-  btSreÎT^^&iiîS:^: 
»  trée ,  et  ayant  dansé  et  plu  au  Roi ,  et  à  ceux  fiSâîpZ^e!:^.!^*! 
»  qui  étoient  à  table  avec  lui ,  le  Roi  dit  à  la  ««••J*"»^.»etp»«çnu^ 

^  '  aet  Herodi ,    tinralque 

»  jeune  fille  :  Demandez-moi  ce  que  vous  vou-  wcnmbentibiw;aexaîi 

-  .  ,       ,  .      -.  -  puella;  Peteàmeqiiod 

»  drez ,  et  je  vous  le  donnerai ,  fut-ce  la  moitié  ^i»  »  «^  ^^^  ^'^  • 

-  a3.   Et   juravlt   OU  : 

»  de  mon  royaume  v.  Les  mœurs  du  pays  ne  Q»^  qmdqmd  petieris 

....  r  ,  dabo  tibi,  lîcat  dimi- 

permettoient  pas  aux  lemmes  de  se  trouver  diom  regnî  meî. 
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dans  ces  sortes  d'assemblées.  Il  ne  faul  done 

pas  s'étonner  qu'Hërodîas  ne  fut  pas  présente. 

Sa  fille  qui  n'eloit  qu'un  enfant^  avoit  pu  y 

paroitre  quelques  momens  sans  conséquence. 

MaLs  cet  enfant  avoit  déjà  Tesprît  assez  ptfnë* 

trant  pour  concevoir  qu'elle  ne  devoit  pas  dé* 

terminer  de  son  chef  la  demande  qu'il  étoità 

94  Qit><;^c^iei,  propos  de  faire.  Ainsi  «  étant  sortie,  elle  dit  à 

)»  sa  inere  »?,  après  Iuj  avoir  raconte  la  pro- 

Qnid  |i*(iniî  At  i\\a  mcssc  ct  Ic  scrmcnt  du  Roi  :  (f  Que  demande* 

Upti^tsr.  »  rai'je  ?  La  tête  de  Jean-Baptiste  ^  repondit  la 

iiatim  cHm  f*iiiD»tiflûc  »  merc.  £.t  aussi-tot,  étant  revenue  prompte- 

*A/"f™U-T.8.Pr^  w  ment  au  Roi,  instruite  par  sa  mère,  elle  fit 

*Are%*r5*V«iwt*dî^  ïi  sa  demande  en  ces  termes  :  Ce  que  je  veux, 

jonnoi*  Uiptiit*.         ,j  yjj  bassin  la  tête  de  Jean -Baptiste.  Le  Roi  en 
rfi  prdpt«  juijarao-  ,,  ç^|;  ^u  cbaf^riu  3D  i  Cependant,  à  cause  de 

Juin  ^  et  proptcf  lïmul  i 

aîiciuubrQtf*     noMt  son  scrmcnt ,  et  de  *  ceux  '  qui  et  oient  à  tabJe 

37.5cd,Du'ï»i|)icdi-  3i)  avec  lui  »,  devant  qui  il  aiiroit  eu  la  honte 

apot  ^ejui  iS'disco.  Et  dc  sc  dédire ,  et  la  fille  celle  d'essuyer  un  refus , 

decoDaTit  eom 'm  carce-       .,  «     .  i  ... 

r« ,  «  il  ne  voulut  pas  la  contnster  ;  mais  envoyant 

eS'i/Lrjf  It  dicuî  »  un  de  ses  gardes ,  il  commanda  qu'on  appor- 

ïe'^^t^l'IlTsU!  ^"'^  »  tât  la  tête  de  Jean  dans  un  bassin.  Le  garde 

»  lui  coupa  la  tête  dans  la  prison ,  l'apporta 

'  Il  n'est  pas  sans  vraisemblance  qu'ils  appuyèrent  la 
demande  de  la  fille ,  et  qu'ils  sollicitèrent  le  Roi  de  la  lui 
accorder.  C«  qui  se  passoit  à  leurs  yeux  leur  apprenpit 
ce  qu'il  pouvoit  en  coûter  à  ceux  qui  avoient  eu  le  mal- 
heur de  déplaire  à  la  maîtresse. 
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»  dans  un  bassin  ,  et  la  donna  à  la  fille  ;  et  la 
»  fille  la  donna  h  sa  mère  ».  Ce  fut  ainsi  que 
la  tête  du  plus  grand  des  humains  fut  le  prix 
d'une  danse  ;  et  après  cet  événement ,  le  monde, 
s'il  en  avoit  douté ,  dut  être  pleinement  con- 
yaincu  qu'il  n'est  point  de  forfait  si  noir  qu'une 
femme  sans  mœurs  ne  soit  capable  d'exiger , 
et  qu'un  homme  foible  et  passionné  ne  soit 
disposé  à  lui  accorder.  «  Les  Disciples  de  Jean    a9-Q«otudîto,Di»cî. 

.  .  _  puÛ  ejiu  Tenenint,et  tu- 

y  ayant  appris  sa  mort ,  Tinrent  prendre  son  lenmt  corpus  ejus .-  «t 
»  corps  ,  et  le  mirent  dans  un  tombeau.  En-  S^eiîto!*       "*  "*^ 
»  suite  ils  allèrent  dire  à  Jésus  ce  qui  étoit  ar-  ^^eSei  ÛtnUa";!! 
»  rivé  ».  On  croit  fort  vraisemblablement  qu'ils  ^*"* 
s'attachèrent  à  lui ,  et  qu'ils  furent  désormais 
ses  Disciples. 

«  Jésus ,  à  cette  nouvelle ,  s'élôîgna  du  Heu   x3.  Quod  cùm  audit- 
»  où  il  étoit  ».  On  ne  voit  pas  pour  quelle  rai-  -*J«»^'-««"*^^^^- 
son  la  mort  de  Jean-Baptiste  pouvoit  lui  faire 
appréhender  un  pareil  sort.  Mais  ce  que  nous 
ne  voyons  pas ,  il  le  savoit ,  et  il  pouvoit  avoir 
la  certitude  de  ce  qui  nous  paroît  sans  vrai- 
semblance. Cependant  ce  qu'on  lit  dans  l'his- 
torien Josephe  peut  donner  quelques  lumières 
sur  ce  point.  Il  dit  qu'lïérode  fit  mourir  Jean- 
Baptiste  ,  parce  qu'il  craignoit  qu'il  n'excitât 
une  sédition.  Il  se  trompe ,  ou  bien  il  veut 
tromper  le  monde  sur  la  véritable  cause  de  cet 
assassinat.  Il  n'y  en  eut  pas  d'autre  que  celle 
qui  est  racontée  par  les  Évangélistes.  Mais  il 
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est  fort  à  présumer qu'Herode ,  pour  se  déchar- 
ger au  moins  en  partie  de  Todieux  d'un  si  grand 
crime»  fit  courir  le  bruit  que  Jeaa-li^iptiste 
travailloit  sourdement  à  soulever  les  peuples* 
C*étoit  un  Saint  ^  Tobjet  de  la  vénëralion  publi- 
que, et  il  s'étoit  fait  plusieurs  disciples  :  de 
quoi  pouvoit-oD  l*acccuser  que  de  sédition  ?  Or 
tous  ces  traits  convenoient  k  Jésus  ,  et  de  plus 
il  étoit  un  homme  de  prodiges.  Hérode  qui 
Tignoroit  encore ,  ne  devoitpas  tarder  k  l'ap* 
prendre.  Ne  pouvoit-il  pas,  en  l'apprenant, 
concevoir  le  dessein  de  faire  mourir  sur  le  même 
prétexte  celui  qui  ressembloit  à  Jean  par  tant 
d'endroits?  Sa  mort  n'auroit  pas  pu  être  attri- 
buée aux  sollicitations  d'tlérodias,  La  sédition 
en  auroit  été  l'unique  cause  apparente,  et  par* 
là  Hérode  auroit  donné  plus  de  vraisemblance 
k  cette  cause  prétendue  de  la  mort  de  Jean  j 
en  faisant  le  même  traitement  à  tous  ceux  qui 
se  trouYoient  dans  le  même  cas  que  lui ,  qupi- 
qu'ils  n'eussent  eu  rien  à  démêler  avec  la  femme 
adultère.  En  un  mot ,  Hérode  auroit  pu  dire  : 
La  preuve  que  j'ai  sacrifié  Jean  à  la  sûreté  pu- 
blique ,  et  non  à  la  vengeance  d'une  femme , 
c'est  que  j'ai  traité  de  la  même  façon  Jésus ,  aussi 
dangereux  que  lui ,  et  à  qui  cette  femme  ne 
pou  voit  vouloir  aucun  mal.  Ceux  qui  diroient 
qu'il  y  avoit  trop  de  témoins  du  véritable  motif 
de  la  moi:t  de  Je^n  y  pour  qu'il  fut  possible  de 
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lui  en  substituer  un  autre ,  ignoreroient  qu'on 
fait  accroire  au  peuple  tout  ce  qu'on  veut ,  y 
eût-il  cent  témoins  du  contraire.  Et  en  effet , 
Josephe  ne  donne  point  d'autre  cause  de  ce 
forfait ,  que  la  crainte  qu'eut  Hérode ,  que  Jean 
n'excitât  une  sédition.  Il  a  donc  crii  celle-ci , 
ou  ce  qui  revient  à-peu-près  au  même ,  il  a 
espéré  de  la  faire  croire,  quoiqu'il  écrivît  dans 
un  temps  où  quelques-uns  de  ceux  qui  assis- 
tèrent à  cet  horrible  festin  pouvoient  vivre 
encore. 

Ainsi  riIomme-Dieu  ,  qui  n'ignore  rien  de 
tout  ce  qui  peut  arriver  dans  toutes  les  con- 
jonctures possibles  9  a  pu  connoitre  les  desseins 
qu'Hérode  auroit  formés  contre  lui ,  s'il  étoit 
demeuré  plus  long- temps  à  portée  d'en  éprou- 
ver les  effets  ;  et  cette  connoissance  aura  été  le 
motif  de  sa  retraite.  Mais  il  paroît  qu'à  cette 
raison  ,  il  s'en  joignit  une  seconde.  «  Les  Apô-   m.  6.  v.  50.  Etcou^e. 

.  ,      .  .      .  ,  ,  ulentes  Apostoli  ad  Je- 

»  très,  de  retour  »  de  leur  mission,  cf  s  étant  sum ,  renuntiavenint ei 
»  rassemblés  auprès  de  Jésus,  ils  lui  raconté-  d^erïa**^*^'^*"*'  ** 
j)  rent  tout  ce  qu'ils  avoient  fait,  et  ce  qu'ils 
»  avoient  enseigné  ».  Ils  avoient  besoin  de  se 
délasser  après  un  si  grand  travail.  «  Jésus  leur   sx.Etâîtiliîs.vcBite 
»  dit  :  Venez- vous-en  à  1  écart  dans  un  lieu  cnm.etrcquiescitepu. 
>>  solitaire,  et  prenez  un  peu  de  repos  ;  car  il  v^^lrû^î  «SbîS! 
»  alloit  et  venoit  beaucoup  de  monde,  et  ils  ^^il^IiriLb'ïw 
»  n' avoient  pas  seulement  le  temps  de  man-   sa.  Kt  ascendentes  in 

^.        ^    ,  ^  f      -t  1  .1     navim  abierunt  in  de- 

»  ger.  Etant  donc  montes  dans  une  barque,  n^  »ertam  locum  sfortum. 
I.  43 
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.^L^'/'  'o-  Q^  «M  )•  s'en  allèrent  à  l'écart  dans  un  lieu  solitaire  du 
y.6.r.i.TnuH«m  »  territoire  de  Bethsalde.  k  Tautre  bord  de  k*" 

GauIcsi  qaod  cit  Tibt- 

v^».  »  mer  de  Galilée ,  qui  est  celle  de  Tibériade.  U 

Jf.6.T.  35.  EtTide-  *  1  .         *        ^-  .     I      .  1 

nyrt  m  abmmtet,  et  »  JT  en  eut  OUI  les  Virent  partir  9  et  plnaieuisle 
pHntmde  ombÔiu  >»  sureut  ;  de  aorte  qu'on  y  courut  par  terre  de 
iMt  Bimc  9t^^!!^  *  toutes  les  villes ,  et  on  y  vint  avant  eux.  Ib 
T«!?.'a.KtMa»rU.  *  ^®  suivoient  en  foule,  parce  qu'ils  voyoient 
f^TqoîTrialw^  »  les  miracles  qu'il  faisoit  dans  la  personne  de 
SM  qii»£icieiMt  Mper  „  ccux  qui  ëtoicnt  malades.  Jésus  sortant  de  la 
vk^^b/^J^i^?'  *  barque,  vit  cette  grande  multitude  de  peu- 
•■•:  «c  aiaeitM  Mt  ta-  »  pie ,  ct  il  eu  cut  la  compassiou  »  qu'il  avoit 
ctf  ovcs  Mw  iMbcBits  coutume  de  ressentir  en  les  voyant ,  «  parce 
£.9  ▼.  ît.  Et  csc«-  »  qu'ils  étoient  comme  des  brebis  qui  n*ont 
'jr.^T.s.sabiit  «rgo  »  point  de  pasteur.  U  les  reçut,  et  monta  sur 
ît^STwi'pb^^dfa  *  une  montagne  où  il  s'assit  avec  ses  Disciples. 
'T^ink  aMoi  prokH  *  ^^  ^*  Pâquc ,  qui  est  la  fête  des  Jui£i ,  étoit 
iHn^udbadicf  fcMw  ^  prochc.  Jésus  commcuça  k  les  instruire  de 
aïl'^eLfli^^*^  »  plusieurs  choses.  Il  leur  parloit  '  du  royaume 


i..9-v-ti.Loqiid»»-  y  cie  Dieu ,  et  il  rendoit  la  santé  k  ceux  qui 

et  eos,qnipiiri  indice-  jo  avoieut  besoin  dc  guënson. 

ImbI  ,  Mliltllf 

iv.  6.  T.  35.  Et  cùm      »  Comme  il  étoit  déjà  tard ,  ses  douze  Disci- 
^Matth.'^A.^r.  is'ac-  »  pies  Tabordèrent ,  lui  disant  :  Ce  lieu-ci  n'est 

ee«enwt  .dcumDi^cI.  ^^  ^^j^^  j^^j^j^^  ^   ^^  IheUFe  CSt  déjà  paSSéC  :  FCU- 

jf.Vr.'si.^k^lT;  »  voyez-les  ,  afin  qu'ils  aillent  aux  environs 
iwt«  est  locas  hic ,  ^  jj^^g  j^g  métairies  et  dans  les  villa^s  s'acLe- 

ec  }»m  mon  prjrterut.  O 

S^   Diaitte  illos  ,  nt - 

ureTv^Jr^MMiït  Hhi      *  ^^  peuple  oublioit  juaqu  au  soin  de  la  nourriture  , 
cy»o«,^M»Buiduccu:.  pour  chercher  le  royaume  de  Dieu  el  sa  justice.  Il  trou- 

voit  le  royanme  de  Dieu^  et  on  va  voir  que  la  nourriture 

ne  lui  manqua  pas. 
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»  ter  de  quoi  manger.  Il  leur  répondit  :  Il  n'est  37.  Et  retpondeni,ait 
»  pas  besoin  qu'ils  y  aillent  :  '  donnez-leur  vous-  '^^/àff^,  ,4.^.  16.  Non 
»  mêmes  de  quoi  manger.  Et  ils  lui  dirent  :  îe*^5?.*  °o7^dwâ^" 
»  Allons  *  donc  acheter  du  pain  pour  deux    2if .  6.  t.  37.  Et  dixe. 

,  -*  runt  ei  ;  Euntef  ema- 

»  cents  deniers  d  argent ,  et  nous  leur  donne-  mus  ducenti*  denariii 

,  AIT»  -Il  pnurs ,  ft  dnbîmui  illis 

»  rons  à  manger.  Alors  Jésus  »  qui,  de  dessus  maoducare. 

'  C'étoît  la  prophétie  de  ce  qui  alloit  arriver.  Ce  peuple 
fut  nourri  en  effet  par  les  mains  des  Apôtres,  et  du  peu 
qu'ils  avoient  pour  leur  provision.  Pasteurs,  ne  déscs-> 
pérez  jamais  de  pouvoir  subvenir  aux  besoins  de  vos 
peuples.  Donnez  ce  que  vous  avez  :  demandez  à  Dieu 
ce  que  vous  n'avez  pas ,  et  vous  verrez  des  miracles. 

•  Ceci  paroît  dit  ironiquement  Mais  comme  la  mémo 
chose  est  dite  par  S.  André,  d'un  ton  sérieux  et  aflîrma- 
lif ,  il  est  plus  naturel  de  croire  que  les  Apôtres  firent 
cette  proposition  comme  ayant  le  pouvoir  et  la  volonté 
de  l'exécuter,  supposé  que  J.  C.  les  eût  pris  au  mot  Si 
leur  foi  paroît  foible  en  cette  occasion ,  au  moins  don- 
nent-ils des  marques  d'une  charité  peu  commune.  i°.  Ils 
sont  attentifs  au  besoin  du  peuple,  et  ils  ont  soin  de  lo 
représentera  leur  divin  Maître.  a^.Ils  proposent  d'aller 
acheter  du  pain ,  et  d'employer  une  somme  qui  auroft 
épuiâé  apparemment  la  bourse  commune.  3®.  Enfin ,  ils 
sacrifient  le  peu  de  provisions  qui  leur  restoient  pour 
eux-mêmes.  La  foi  étoit  donc  foible  :  cependant  la  cha- 
rité paroît  ne  l'être  pas.  C'est  qu'il  y  avoil  dans  celte 
charité  plus  de  compassion  naturelle  ou  de  générosité, 
que  de  cliarité  proprement  dite.  Car  celle-ci  n'est  telle 
qu'autant  qu'elle  agit  par  les  motifs  de  la  foi.  Cei>endant 
celte  compassion  tendre  et  secourable  est  toujours  une 
vertu  et  une  disposition  prochaine  aux  accroissemens  de 
la  foi  et  k  la  perfection  de  la  charité. 
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j.  6,  T.  sxàm  tnbif^  la  colline  où  il  etoit  monté  ,  pouvoit  découvrir 

vîdîtH-t  quiA  tadritudo  toute  la  plaine  ,  v  ayant  levé  les  yeux  ,  et  con* 

dîittidPLmppuni^Oii-  »  sidere  cette  grande  multitude  qui  venott  à 

nuudacr&t  iii?  ^  '     jo  lui  j  dit  à  Philippe  :  De  quoi  achèterons- nous 

Ë«  Hoc  AU L cm  diF?Ji«t        _]  -  i  ^  i      ^         ^ 

ienr»«famMp.ecùim^  «"  P^io  pouF  donuer  a  mangCF  à  tout  ce 

,dd^t  cï.^d.*«t  f<^  ,,  monde?  Mais  il  disoit  cela  pour  réprouver; 

7^  K«pondjt  «i  py-  ^  (,^j,  i[  savoit  ce  qu'il  devoit  faire,  Philippe  lut 

fliriornmpiiiesnQntuf- ja  répoudit  ;  Du  palu  pour  dcux  cents  deniers 

qn«inodicum  qmd  io  jj  d'aFgcnt  Dc  suffiroit  pas  pour  que  chacun  en 

j»  eût  un  peu  a.  Il  auroit  du  ajouter  :  Mais  si 

les  moyens  humains  nous  manquent^  votre 

puissance  peut  aisément  y  suppléer,  Ce  toit  cet 

acte  de  foi  que  Jésus  lui  donnuii  occasion  de 

faire  t  et  qu'il  ne  fit  pas.  Mais  Paveu  qu'il  fit 

de  Pimpossibilité  où  ils  étoient  de  nourrir  tant 

*  de  bouches  ,  servoit  d  avance  à  la  preuve  du 

miracle  que  le  Sauveur  al  loi  t  opérer.  Pour  le 

jir.ff  V. 5â. El  ûît'it  rendre  encore  plus  indubitable,  »  il  dit  aux 

tîi  ?  ïtc  "«t'^rf't*.  Et  »  Apôtres  :  Combien  avez-vous  de  pains  ?  Allez- 

*/.  e!"  T^^^s  "oîcit  ei  »  vous-en  voir  ;  et  eux  ayant  su  ce  qu'ils  en 

i;Si:V'^lêf'slL°::  »  ^^^ient ,  André ,  l'un  de  ses  Disciples,  frère 

°i*  V**"'  1^.     »  de  Simon-Pierre ,  lui  dit  :  II  y  a  ici  im  jeune 

g.  Est  puer  nniu  Wc ,  '  J  J 

qai  habet  quinque  pa-  jj  garçon  Qui  d  cinQ  paius  d'orgc  et  deux  pois- 
net  hordeaceot  et  duot       o      s         T.  ^  ^  o  * 

puces  :fted  quid  h«c  »  sons^  Mais  qu'cst-cc  que  cela  pour  tant  de 

iotertantof?  ,         ,  •  »    i,-  i 

x.9.v.i5.Ni5î  forte  )>  moudc ,  à  moius  que  nous  n  allions  acheter 

nos  eamos ,  et  enunras        ,  ^        ^  i     '\  r\     'i 

in  onmeinhanctiiriMun  »  a  manger  pour  tout  cc  peuple  r  Ur  11  y  avoit 

14.  Erant  autem  fere  »  euvirou  ciuq  mille  hommcs ,  sans  y  com- 

lEraÎM.*^tTÏi' Ex-  »  prendre  les  femmes  et  les  petits  enfans.  Alors 

^îîîur'*^*'^"*'  •*  »  il  leur  ordonna  de  les  faire  tous  asseoir  par 


^  ''^ 
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»  bandes ,  chacune  de  cinquante  ,  sur  l'herbe  -»[•  ?-7'  39-  Et  pr»- 
»  verte;  car  il  y.avoit  là  beaucoup  d'herbe.  Ils  itèrent  omne*  stcan- 
D  obéirent ,  et  les  tirent  tous  asseoir  en  diverses  l,  9.  t.  14.  QuinqM- 
»  bandes,  les  uiies  de  '  cent,  les  autres  de  cin-  ^ÏÏ^V.y.sq.sopcttî- 

ride  fœnum« 

»  quante.  .  j.  e.r.  10.  Erat^- 

D  Jésus  prit  les  cinq  pairis  avec  les  deux  pois-  Î^To/*"""^  "*'**'""  ^ 
»  sons  ;  et  jetant  un  regard  vers  le  ciel ,  il  les  J^^^^  ^'^i^f^^  ^^ 
»  bénit  :  il  rompit  ensuite  les  pains,  et  les  ^*f;™°''<>'n«»«•• 
J»  donna  à  sés:.Disclples.  afin  qu'ils  les  missent  p^"  oeuteuo»  et  ^[uim- 

Quagenos. 

1»  deveint  ceux,  qui  étoient  assi&  Il  le^^r  parta-  41.  Et  acceptîs  unî»- 
»  geai  ^(ussià.toua  lea  deux  poissons,  et  leur  en  ^L^^^^t^^llt^^ 
»  donna  autant  qu'ils  en  voulurent.  Tousinan-  S«*''eT"d'^t'SS^ 
»  ffèrent,  et  furent  rassasiés.  Quand  ils  le  fu-  p">^« •«»*». ««ponemit 

^  '  .      ,     ^  «nte  eot  ;  et  duos  pif. 

»  rent ,  Jésus  dit  à  ses  Disciples.  :  Ramassez  •  ««•  ^▼'"t  omnibui. 
»  les  morceaux  qui  restent,  afin  qu'ils  ne  soient  omoMl^Mm^J^i^ 

/      '  '  .  ■  ^  J'  6.  T.  la.  Ut  antem 

âoipleti  sunt ,  dizit  Dû* 

■  S.  Luc  dit  que  J.  C.  donna  ordre  aipc  ApÔlres  de  ^^"^^  «"^  •  Coliigh* 
distribuer  le  peuple  par  bandes  de  cinquante.  11  ajoute 
qu'ils  firent  comme  il  leur  éloit  enjoint!  Cependant^ 
selon  S.  Marc ,  ils  firent  les  bandes ,  les  unes  de  cin* 
quante'^  les  autres  de  cent;  ce  qui  pourroit  faire  croire 
qu'ib  n'obéirent  pas  à  la  lettré.  Si  Ton  régardoit  ceci 
comme  une  difficulté  y  l'explication  suivante  peut  en 
donner  la  solution.  Les  Apôtres  firent  chaque  bande  de  . 
cinquante  hommes»  On  a  pu  remarquer  que  les  femmes 
et  lea-pètits  enfâns  ne  sont  pas  comptés  ;  mais  il  y  a  toute 
apparençe^  qu'on  n'aura  pas  séparé  les  femmes  de  lems 
maris  ^  ni  les  petits  enfens  de  lenn  mères  ^  ce  qui  aura 
fait  plusieurs  bandes  de  cent  personnes^  quoique^  dans 
chaque  bande,  il  n'y  eût  que  cinquante  hommeéi 

*  Ainsi  le  pain  eucharistique  rassasie  tout  un  monde , 
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^mm^nttumttn^  „  pas  perdus.  Ils  les  ramassèrent  donc,  et  de* 
'wfS!Tj!3L'  ^  morceaux  que  laissèrent  ceux  qui  ayoient 
pMB-  »  mangé  des  cinq  pains  d'orge ,  ils  en  empli- 
îh^ÊiS^STq^  »  rent  '  douze  corbeilles.  On  emporta  aussi  ce 
it.  ^  »  qui  étoit  resté  des  poissons.  Ces  gens  ayant 
^e.T.4î.Btdtpî.-  »  vu  le  miracle  qu*avoit  fait  Jésus,  disoient  : 
/-— ^V^' idîi^  »  C'est-làsans  doute  le  Prophète  qui  doit  Tenir 
'  ^^  'SèdwTHMa  ^  ^^^^  ^®  monde.  Mais  Jésus  sachant  qu^ils 
ETstTerèPropheta,  »  alloicnt  vcnir  pour  l'enlever  et  le  faire  Roi. 
inu  »  il  obligea  aussi-tôt  ses  Disciples  d'entrer  dans 

gaorbit  qui»  Ttrturî  j»  la  barquc,  afin  qu'ils  passassent  avant  lui  de 
•c  frearMt  Mm  K^  »  l'autre  côté  du  lac  vers  Belhsaide ,  tandis  qu'il 
€o«gu  mac^aÎM  «»M  '^  congédieroit  le  monde  ;  et  après  qu'il  Teut 
?îîïi«ÏÏ  »  congédié ,  il  '  s'enfuit  une  seconde  fois  sur 

I  ad  BetliMîdiB  |  ^ 

dniiipM  cUaiitteretpo- 
piibm.  et  ne  se  consume  pas.  On  vient  de  voir  que  J.  C.  employa 

j^  Et  «ui  dimUiMct  j^^  ^^  occasion  les  mêmes  cérémonies  que  dans  Tina- 
litution  de  TEucliaristîe.  Lui-même  nous  dira  bienlAt 
que  ce  miracle  en  étoit  la  figure. 

*  Multiplication  miraculeuse,  fruit  ordinaire  de  Tau* 
mône.  C'est  peut-être  le  plus  commun  de  tous  les  pro- 
diges. Tout  n'est  pas  écrit  ;  mais  on  peut  douter  si ,  parmi 
les  personnes  qui  font  de  grandes  aumônes ,  il  s'en  trou- 
veroit  qui  ne  l'aient  pas  éprouvé  plus  d'une  fois. 

Ce  qui  resta  aux  A  poires  surpassoit  de  beaucoup  ce 
qu'ils  avoicnt  donné.  On  ne  s'appauvrit  jamais  en  fai- 
sant l'aumône  ;  souvent  on  s'enrichit.  Elle  aies  promes&cs 
de  la  vie  présente  et  de  la  vie  future. 

*  Après  cette  démarche  du  Sauveur,  s'il  y  avoit  un 
crime  dont  il  ne  dût  pas  être  soupçonné,  c'étoit  d'aspirer 
à  la  royauté.  Ce  fut  cependant  pour  ce  crime  prétendu 
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»  la  montagne  tout  seul.  Il  y  monta  pour  prier  ;   j.  6.  t.  x5.  Fugu  ite- 
»  et  la  nuit  étant  venue ,  il  y  demeura     seul  ».  lug. 

On  a  dû  s'appercevoir  que  J.  C.  ni  ses  Apô-  miateVôiiri.^"*  "* 
très  ne  jouirent  pas  du  repos  qu'ils  étoient  ^^r^'J^tmil^t^^ 
allés  chercher  dans  la  solitude.  La  nature  le*^^****- 
demandoit  :  mais  la  charité  ne  peut  se  résoudre 
à  le  lui  accorder,  tandis  qu'il  reste  des  be- 
soins à  soulager.  Alors  on  s'oublie  soi-même , 
et  on  tire  encore  des  forces  de  son  épuisement. 
Après  une  journée  si  fatigante ,  les  Disciples 
n'eurent  pas  une  nuit  plus  tranquille.  Pour 
obéir  à  l'ordre  qu'ils  venoient  de  recevoir,  «  le  ^-  6.t.  i6.  ut  «utem 

.i        II  ,  y   j  ,  »€rù  factum  est,   des- 

D  soir  étant  venu ,  ils  allèrent  a  la  mer,  et  étant  cendenmtDiscipuiiejut 
»  montés  dans  une  barque,  ils  firent  le  trajet  *i7?E*'cùm  ascendis- 
»  pour  aller  àCapharnaum  ».  Mais  avant  qu'ils  îr^s  mI^in'^SpîS!î* 
arrivassent ,  leur  foi  fut  mise  encore  à  bien  ?*^*j^  U«iTe?n*J^ 
des  épreuves.  «  Il  étoit  déjà  nuit  sans  que  Jésus  "y?'g*^*°*^j**"*' 
»  fût  venu  à  eux  ».  On  a  déjà  dit^c  <iu'il  étoit  '"^^^^• 
«  reste  seul  a  terre.  Cependant  la  barque  au  ▼'^«1»  *«««<>»  »"»  medi© 

.,.  Il  ,      .  .     *      -1        n  "**''*  jactabatur  fluctl- 

))  milieu  de  la  mer  etoit  agitée  des  flots  :  car  un  bn*  : 

»  grand  vent  venant  à  souffler,  la  mer  s'éleva,  yentô^mug^o^  bmTI 

»  Jésus ,   voyant  qu'ils  avoient  beaucoup  de  *îtf'V.^V48.  Et  viden* 

qu'il  fut  bientôt  après  jugé ,  condamné  et  crucifié.  Rien 
de  moins  surprenant  pour  ceux  qui  ont  observé  ;us« 
qu'où  va  l'iniquité  et  Taveuglement  des  jugemens  pas*» 
sionnés. 

*  Il  n'a  voit  besoin,  pour  se  recueillir,  ni  delà  solitude, 
ni  du  silence  de  la  nuit  ;  mais  l'un  et  Tautre  nous  ebl 
nécessaire ,  et  il  vouloit  nous  instruire. 
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•MkbMMtMUirMiî-  jft  peine  à  ramer ,  parce  que  le  vent  leur  ëtoit 
tu  eoMfwias  «•  )  «t  y  contraire ,  il  alla  à  eux  vers  la  '  quatrième 
•oSt^iîaMlâ  m^  »  veille  de  la  nuit ,  marchant  sur  la  mer ,  et  il 
mpIZ^S!!!^^  »  vouloit  les  passer.  Quand  ils  eurent  fait ,  à 


Jl^  't^^^fiHH  »  (oTce  de  rames ,  vingt-cinq  •  ou  trente  ^  stades» 
Srt^fJCrtl!!  •  *^*  apperçurent  Jésus  qui  marchoit  sur  la 

>  Vers  trois  heures  dn  madn.  La  nuit  étoit  partagée 
en  quatre  veilles  militaires ,  dont  chacune  étoit  de  trcMS 
heures.  La  lune  étoit  alors  dans  son  plein ,  puisque  c'étoit 
le  temps  de  la  Fftque  :  ainsi  les  Disciples  purent  bien  voir 
J.  C. ,  mais  ils  ne  purent  pas  le  reconnoître.  Le  retarde- 
ment du  Sauveur  eut  alors  l'effet  qu'il  a  coutume  d'avoir 
toutes  les  (bis  que  Dieu  semble  oublier  ses  serviteurs  dans 
leurs  tribulations.  Il  éprouve  la  foi ,  Q  exeroe  la  patiencOi 
il  rend  sensible  la  nécessité  du  secours  d'en-haut,  il 
oblige  à  reconnottre  et  à  adorer  le  Protecteur  tout-puis- 
sant ,  de  qui  vient  le  salut  qu'on  ne  pouvoit  plus  espérer 
que  de  lui  seul. 

*  C'est  être  véritable  que  de  donner  pour  incertain  ce 
dont  on  n'a  pas  une  cerliliide  entière,  et  cela  n'a  rien 
qui  répugne  à  rinspiratioii  divine.  Le  S.  Esprit  a  pu 
inspirer  aux  Ecrivains  sacrés  de  raconter  les  choses  pré- 
cisément comme  ils  les  sa  voient^  ou  comme  ils  s'en  sou- 
venoient,  en  supposant  cependant  que^  dans  leur  sou- 
venir ou  dans  leur  connoissance  ^  il  n'y  avoit  que  de 
l'incertitude;  car  s'il  y  avoit  eu  de  l'erreur,  l'inspiration 
l'auroit  recliliée.  Ceci  a  pareillement  son  application 
dans  les  deux  ou  trois  mesures  que  contenoient  les  urnes 
des  noces  de  Cana. 

^  Huit  stades  font  un  mille  d'Italie  ^  et  seize  stades  Font 
une  de  nos  lieues  communes. 


BE    JÉSUS-CHRIST.  345 

A  mer ,  et  qui  s'approchoit  de  la  barque  ,  et  ils  »««  tabnimt^iii  tvpm 

*  ,  r         4  T  •!      "Mire  et  proximum ittvi 

D  eurent  peur.  Cest  un  fantôme,  dirent-ils  fieri,ettiImlerant: 
7»  tout  troubles,  et  la  frayeur  leur  fit  pousser  batr>imt'diciiL'te8,'qiiii 
»  un  cri  :  car  ils  l'apperçurent  tous,  et  l'effroi  ^^e'Xi^re^?.'"' 
»  fut  universel.  Àussi-tôt  Jésus  leur  dit  :  Ras-  ^rUln^'J^Ji 
»  surez-vous;  c'est  moi,  n'ayez  point  de  peur.  S^ÏJ^^^** ^* "^^ 
»  Seifi:neur ,  lui  répondit  Pierre ,  si  '  c'est  vous ,  «*  ^«i*  «^  :  ConSdite , 

^  *  '  '   e0onini,iioUtetimere( 

■  Calvin ,  qui  reproche  à  S.  Pierre  quinze  péchés  mor- 
teb ,  lui  en  trouve  deux  ici;  Tun  d'iufidélité^  pour  avoir 
dit  à  J.  C.  ai  c'est  poub  :  il  en  douloit  donc^  conclut 
Calvin  ;  l'autre  de  présomption ,  pour  avoir  voulu  mar- 
cher sur  les  eaux  comme  son  Maître.  Les  Interprète» 
catholiques  y  trouvent  au  contraire  de  quoi  admirer  la 
foi  de  ce  grand  Apôtre,  et  la  ferveur  de  son  amour.  Il 
n'y  avoit  pas  d'infidélité  à  douter  si  celui  qui  marchoit 
sur  les  eaux  étoit  J.  C. ,  puisqu'on  ne  le  voyoit  pas  asses 
distinctement  pour  en  être  assuré  :  et  il  y  avoit  beaucoup 
de  foi  à  y  marcher  sur  sa  parole ,  supposé  que  ce  fût  lui» 
comme  il  y  avoit  beaucoup  d'amour  à  le  faire  par  le 
désir  de  le  joindre  plutôt.  J.  C.  en  lui  disant  de  venir  ^ 
et  en  faisant  en  sa  fiiveur  un  si  grand  miracle ,  met  le 
sceau  de  son  approbation  à  toutes  les  interprétations 
favorables  qu*on  peut  donner  à  cette  démarche  du  chef 
des  Apôtres.  Il  est  vrai  qu'au  moment  du  danger ,  sa 
foi  chancela,  c'est-à-dire,  que  cette  foi  très-vive  dans  le 
premier  instant ,  parut  foible  dans  le  second.  Qu'on 
prenne  garde  cependant  que  ce  que  J.  C.  lui  reproche  ; 
ce  n'est  pas  l'infidélité,  mais  seulement  la  modicité  de  sa 
foi.  Calvin  auroit  dû  s'en  tenir  là;  maïs  il  lui  étoit  diffi- 
cile de  ménager  S.  Pierre ,  qu'il  regardoit,  avec  raison  , 
comme  le  fondateur  du  Papisme* 

i.  44 
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jtf«/rA. Ut  »3-Kfi- «  ordonnez-moi  d'aller  à  vous  sur  les  eaux, 

dUii  :i)jmindi  In  tri,  >i  Venez  ,  lui  dit-il  :  et  Pierre  descendant  de  la 

p*ra*ioa*.  w  Darquc ,  marchoit  SUT  1  eau  pour  aller  aJésu 

;  Et'  d*!*cpiwi<:Di  Petriu  î>  Mais  vo^ant  que  le  vent  etoitiort ,  il  eut  peur, 

l«^r*^Mm^rrûifel  ^  ^t  commencant  à  enfoncer,  il  s'écria  ;  Sei- 

*3J' v2».  reri  tep^  *'  gueur ,  sauvez-moi<  Au  même  instant,  Jésus 

i^Tiiidtuo^iimuiiîet  ^  (îtendanl  la  main,  le  prit,  et  lui  dit  :  Homme 

dîiiu:iwi rficeru :  Donu-  ^  ^ç  p^y  jç  foi ,  pourouoi  aveZ'Vous  dûuté  J»? 

flr  ^  i^if  um  me  fie*  ^  *  *■  ^ 

Su  Et  coaiinuy  /ecui  Alofs  les  Disciplcs  «  desifèreut  de  recevoir  Jc- 
prebïbdii  tram  ;  et  tLt  ]»  5US  d^HS  la  Darque  ,  et  tl  y  monta.  Des  que 
Mdidïira»ti?  »  Jésus  et  Pierre  y  lurent  montes,  le  vent  cessa; 

*Tgo  Aceiperc  ciua  m  >J  cc  qui  tes  ctouna  encore  davantage.  [Car  » 
^îf^tf.St.  Ki**«o-  dans  le  trouble  où  ils  étoient,  «  ils  ne  firent 
^jWa/^A'' mT 3^  Et  »  poîïit  réflexion  à  ce  quiétoit  arrivé  au  sujet 
ciicditccûdînteniiMiii-  ^  ^jçg  pains,  parce  que  leur  coeur  ëtoit  aveu- 
»«**         ,    „    *     j*  filé;)  et  aussitôt  la  barque  aborda  au  lieu 

M-  6,  n  Si  .  Et  pltu  ,    ;  , 

fojgu  intn  «e  iiupc-  j>  où  ils  alloicnt  ;».  C'étoil  le  quatrième  miracle 
ia,  TîoQ  eiiim  inïcUe-  quc  J,  C,  faisoit  eo  IcuF  préscnce.  Il  avoit  mar- 
«r*t  eaia  cor  «orum  cue  sur  Ics  eaux*  Il  y  avoit  fait  marcher  Pierre  : 
j!T\T^i  Et  tutîm  il  avoit  appaisé  la  tempête ,  et  enfin  il  leur 
^ilîîi^tV*"*"'"*  avoit  fait  faire  en  un  moment  un  trajet  de  plu- 
sieurs heures.  Tant  de  prodiges  opérés  coup 
sur  coup  firent  tomber  le  bandeau  de  leurs 
Matih.  i4.T.  53.  Qui  ycux.  «  Ceux  qui  étoient  dans  la  barque  vinrent 
vanenut»  et  adoraTe-  »  1  adorer,  disaut  i  VOUS  etcs  Véritablement 

runt  eum,  dicentet  :  Ve-       ti  •  i       i      -r^  • 

re  Fîliiu  Dei  es.  »  FuS  dc  DlCU. 

twrtuiiaff i  ,^T^.  »  J^sus  ct  SCS  Disciples ,  après  avoir  traversé 
Tiîh^^f^^^^^'  *  *^  *^^'  vinrent  aborder  au  pays  de  '  Généza- 
,  *  Un  Évangéliste  nous  a  déjà  dit  qae  les  Apôtres 


/^ 


An5aiiôi    Jésus   étendît  la  main  et  le  prenant  ^  lui 
dit; homme   de  peu.  de  foi ^panxxntoi  awe%  vous  douté 


3o 
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D  reth.  Dès  qu*on  fut  sorti  de  la  barque ,  les  54.  Cnmqne  egressi 
»  habitans  reconnurent  Xésus  ;  et  parcourant  ^©▼emt'ê^"!"*"* 
D  toute  la  contrée ,  ils  apportèrent  les  malades  i^^miM**'^*'^*^"^ 
y>  dans  des  lits  par-tout  où  ils  entendoient  dire  r^ùl'^t^ll^ 
»  qu'il  étoit.  En  quelque  lieu  qu'il  entrât,  soit  ^"jJîîS'eo^."^*^ 
»bourfirs*  soit  villages  ou  villes,  on  mettoit î»**'»**»^?»»^ «*>•««- 

O     '  "O  ^^  ferre,    obi    aodlcbant 

»  les  malades  dans  les  places  publiques ,  et  on  «°»  eue. 

.    .  .  .  *  56.  Etqoocmnqneiii- 

]»  le  prioit  de  leur  laisser  seulement  toucher  troiut, in Tko8,Te]iB 
1»  le  bord  de  sa  robe.  Et  tous  ceux  qui  letQu-  v^uu  ponebant  infir. 

1      .        .     ^.     •       .  #   •  mot ,  et  deprecabantur 

»  chQient  etOient  guéris  »,  eum  .ut  rdl  fimbriam 

.     ^  Tettîmeiitl  cju  tange- 

rent ,  et  qootquot  taii- 

&'étoient  embarqués  pour  allcar  à  Capbamaûm.  Un  autre  p'>«^t  «un ,  salw  fte- 

k  présent  ùdi  arriver  la  barque  à  Génézaretb  ;  ce  qui 

cause  de  Tembarras  aux  Interprètes.  Tous  conviennent 

que  Jésus  alla  successivement  daqs  ces  deux  lieux  qui 

n'étoient  pas  fort  ikngnés  Fim  de  Tautre.  Mais  les  uns 

le  font  armer  d'abord  A  CâphAfiiÉitfm  pour  aDer  ensuite 

k  Génézaretfi  ;  les  autres'  lê  fini  aborder  i  Qénéiaretb'^ 

d'où  il  revient  presqu'aussî-tôt  iCapbarnaûm.  Il  aeroU; 

long  de  rapporter  leurs  raisons^  et  la  question ,  d'ailleurs 

assez  indifférente ,  n'en  demenreroit  pas  moins  dans  l'état 

d'indécision  où  nous  la  laissons. 
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CHAPITRE  XXV- 

Discours  de  Jésus--  Christ  sur  V Eucharistie.  — 
Murmures  des  Juifs. 

j.6.T.aa.Aiterâdie,  «  Ju  E  joùr  d^après  »  celui  de  la  multiplicalioBt 
mare,  Tidit  qnte  bitî.  des  pains ,  «  la  trouDC  qui  s'ëtoit  arrêtée  à 

cala  alla  non  eral  ibi        ,,       ^  .^,  j     ,  vi      t  - 

nUi  niia ,  et  qnîa  in- »  1  autre  coté  dulac  ,  remarqua  qu  u  n  y  ayoït 
lISîTîLi^MvI^'rS  »  eu  là  qu'une  barque ,  que  Jésus  n  y  étoit 
^uDù«ipaUei«abu..  ^  j^j^^^  ^^^^  ^^^^^  3^  Disciplcs ,  et  quc  ses 

9  Disciples  s'en  étoient  allés  seuls  ».  On  igno- 
roit  ce  qu'il  étoit  devenu  ;  et  ce  peuple,  tou- 
jours dans  le  dessein  de  le  proclamer  roi ,  le 
»3.  Aii«  Ter*  niper-  chcrchoit  inutilement ,  lorsque  «  d'autres  bar- 

Tenarunt  naTcs  a  Tibe* 

riade,îiKtaioeoiiiii]>i  »  qucs  airivèrcut  de  Tibériade,  près  du  lieu 

mandacaverantpanem,  «     1      ^    •  «  •  1 

gratiaiagenteDomiuo.  »  OU  le  Seigncur ,  aprcs  aYoïr  rendu  grâces, 

torbaqoiaiMnauoaea.  ^  Ics  avoit  uoums  du pam  miraculeux.  Voyant 

^at^a^?^r^til^^  »  douc  quc  Jésus  u'étoit  point  là ,  ni  ses  Bis^ 

pdl^"^::^!^.  »  ciples  non  plus  »  :  présumant  d'aiUeurs  que, 

*'™'  de  quelque  manière  que  ce  fut ,  il  étoit  allé 

les  rejoindre,  «  ils  montèrent  dans  les  barques , 

»  et  allèrent  à  Capharnaûm ,  cherchant  Jésus. 

aS.Etc&aioTeBùMnt  ^  L'avaut  trouvé  de  l'autre  côté  du  lac  »,  ou 

e«m  traoa  mare ,  dixe-  •' 

rnnt ei : Rabbi, qaando  cc  jour-là  mémc  ^  OU  peut-êtrc  Ic  lendemain, 
«  ils  lui  dirent  »  avec  surprise  :  «  Maître ,  quand 
»  étes-YOUs  venu  ici  »  ?  Au  lieu  de  satisfaire  leur 
curiosité  ,  Jésus ,  qui  vouloit  les  instruire , 
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trouva  plus  à  propos  de  leur  découvrir  à  eux-' 
mêmes  le  motif  intéressé  de  ce  grand  empres- 
sement qu'ils  témoignoient  pour  sa  personne; 
fi  il  leur  répondit  donc  :  En  vérité  ,  en  vérité    «6.  Res|Mmdit  eii  Je- 

,       -.  ,  ...        ftut,  et  dlxit  :  Amen  , 

yt  je  vous  le  dis  :  ce  n  est  pas  pour  avoir  vu  des  amen  dîco  robis  :  qax* 

»  miracles  que  vous  me  cherchez ,  mais  à  cause  îSLTîgwrs^'qJ?» 
»  des  pains  dont  vous  avez  mangé ,  et  parce  ÎTfet  «"J^esîiT" 
»  que  vous  avez  été  rassasiés.  Travaillée  * ,  non    a7.0per.mmi  non  ci- 
»  pour  la  nourriture  qui  périt,  mais  pour  celle  J^îli^eurvit'^^^^ 
I»  qui  demeure  jusques  dans  la  vie  éternelle.  «•»»5«^  ^"î*"*»^" 

*'  ,  mimt  dabit  Tobis.  Hottc 

»  et  que  le  Fils  de  l'Homme  vous  donnera ,  «"™   ï*«t€r  «gnaru 

.  .  »  Deu». 

»  parce  que  c'est  lui  que  Dieu  son  Père  a  mar- 
»  que  de  son  sceau  »  par  les  prodiges  qui  attes- 
tent la  vérité  de  sa  mission ,  et  qui  sont  comme 
les*  lettres-patentes  par  lesquelles  Dieu  déclare 
à  tous  les  hommes  que  c'est  lui-même  qui  l'en- 
voie, et  que  toutes  ses  paroles  doivent  être 

•  '  Des  hérétiques  ont  conclu  de  cette  parole  y  qu'il  esi 
défendu  de  travailler  pour  vivre  ;  ils  auroient  dû  con- 
clure encore  qu'il  est  défendu  de  manger,  puisque 
S.  Paul  dit  :  Que  celui  qui  ne  travaille  pas ,  ne  mange 
pas.  Mais  leur  logique  n'avoit  garde  d'aller  jusques-là. 
Il  faut  travaiUer  pour  vivre ,  en  exécution  de  cet  arrêt 
prononcé  contre  le  genre  humain  :  Fous  voua  nourrirez 
de  pain  à  la  sueur  de  votre  front.  Mais  il  y  a  deux  vies 
différentes  y  la  vie  du  corps  et  la  vie  de  l'ame ,  la  vie  pré* 
sente  et  la  vie  future.  Le  corps  périt,  l'ame  ne  meurt 
pas  :  la  vie  présente  est  courte ,  la  vie  future  sera  éter- 
nelle. Préférer  la  première  à  la  seconde ,  faire  tout  pour  . 
celle-là^  et  rien  pour  celle-ci,  c'est  le  désordre  trop 
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9  ferons-nous  pour  faire  des  œuvres  de  Dieu?  cum :  Quîd faciemm ut 

^  ,  opercmur  opéra  Dei  ? 

»  Jésus  leur  répondit  :  L'œuvre  de  Dieu  '>   ag-  Respondii  Jeiiu, 
p^  c'est  que  vous  croyiez  en  celui  quil  a  en-  ©pusDei,  ut  credau» 

,  in  eiun,  qucm  misât  ille. 

»  voye  ». 

Ce  n'en  étoit  que  le  commencement ,  et  l'ef- 
fort n'étôit  pas  bien  pénible  :  cependant  ils 
s'arrêtent  dès  ce  premier  pas.  a  Où  est  donc   so.Dîxeruntergoeî: 

.         ,  ^  -.  .  1     •     j-  M.    '1         Quod  ergo  tu  facis  ti- 

»  le  miracle  que  vous  laites,  lui  dirent -us,  gnomut  videamiu,  et 

.  credamns    tibi  ?     quid 

»  afin  que  nous  le  voyions ,  et  que  nous  vous  operari»? 

»  croyions  ?  Quelles  sont  vos  œuvres?  Nos  pères  sz .  Patrei  noitri  man- 

,  .  j  1      j  »        «.  ducaTeront   loanna    in 

»  ont  mange  la  manne  dans  le  désert ,  comme  deserto,  tient  •criptnm 
»  il  est  écrit  :  il  leur  a  donné  un  pain  céleste  SleUm^duwe.^ 
D  à  manger  ». 

Déchus  en  partie  de  leur  espérance  ,  ils  le 
sont  déjà  à  proportion  de  leur  foi.  Ils  deman- 

*  On  verra  bientôt  que  cet  aliment  merveilleux  n'est 
autre  que  le  pain  euchanàdque.  On  le  mérite  en  faisant 
l'œuvre  de  Dieu ,  et  cette  œuvre  de  Dieu ,  c'est  la  foi , 
dit  le  Sauveur^  non  pas  qu'elle  y  suffît  si  elle  étoit  seule ^ 
mais  parce  qu'elle  est  la  première  de  toutes  les  disposi- 
tions requises ,  et  qu'elle  produit  toutes  les  autres.  Cest 
donc  par  elle  qu'il  faut  toujours  commencer^  lorsqu'on 
se  prépare  à  manger  le  pain  céleste.  L'humilité,  le  désir 
et  l'amour  couleront  naturellement  de  cette  source ,  et 
ces  sentimens  auront  plus  ou  moins  de  force  à  propor- 
tion que  la  foi  sera  plus  vive  ou  plus  languissante.  C'est 
&  quoi  on  ne  fait  peut-être  pas  assez  d'attention.  On  a 
la  foi ,  mais  on  se  repose  trop  aisément  ftur  la  foi  habi* 
tuelle,  qu'il  faudroit-  redoubler  alors  pour  lui  faire  pix>* 
duire  un  redoublement  de  ferveur*  " 
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Jettt  des  miracles  à  celui  qui  vient  d'en  faîr^ 
ua  si  éclatant  en  leur  faveur.  Il  est  vrai  qu'ils 
ne  le  désavouent  pas  encore  formellement; 
mais  par  une  subtilité  bien  digne  de  ces  esprits 
indociles  et  de  ces  cœurs  ingrats,  ils  lui  oppo- 
sent le  miracle  de  la  manne ,  qu'ils  jugeoient 
tellement  supérieur  à  celui  de  J.  C. ,  que  ce 
dernier ,  à  leur  avis^  ne  devoit  plus  être  appelé 
un  miracle.  D'où  leur  incrédulité  tiroit  tacite- 
ment cette  conclusion ,  qui  tendoit  moins  a  éle- 
ver Moïse ,  qu'à  abaisser  J.  C.  Que  ce  nouveau 
Législateur  fasse  des  miracles  comparables  à 
ceux  de  l'ancien,  et  nous  y  aurons  la  même 
foi  que  nos  pères  ont  eue  à  Moïse! 
'    On  reconnoit  encore  le  goût  dominant  de 
ce  peuple ,  en  ce  que,  pour  piquer  d'émula^ 
lion  le  Sauveur ,   il  lui  oppose   un  miracle 
d'abondance  et  de  rassasiement.  Car ,  comme 
J.  C.  le  leur  a  reproché  ,  ils  estimoient  beau- 
coup plus  la  nourriture  qui  les  rassasioit ,  que 
l'œuvre  qiiraculeuse  de  Dieu  qui  la  produisoit. 
C'étoit  peut-être  la  raison  principale  de  la  pré* 
férence  qu'ils  donnoient  à  Moïse.  Celui-ci  avoit 
nourri  deux  millionsde  personnes  pendant  qua- 
rante ans;  qu'étoit-ce,  en  comparaison  ,  d'en 
avoir  rassasié  une  seule  fois  quelques  milliers? 
Comme  si  la  grandeur  des  miracles  se  mesu* 
roit ,  si  l'on  ose  ainsi  parler ,  au  boisseay ,  et 
que ,  dans  une  moindre  mesure,  Dieu  ne  pût 
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t>âs  faire  éclater  une  égale  puissance.  Mais 
enfin ,  ni  Moïse  n'ëtoit  l'auteur  de  la  manne  que 
leurs  pères  ne  tenoient  que  de  Dieu  seul ,  ni 
ce  pain  du  ciel  qui  n'est  appelé  ainsi  que  dans 
le  sens  qu'on  dit  les  oiseaux  du  ciel ,  c'est-à- 
dire  ,  parce  qu'il  tomboit  de  la  région  supé- 
rieure de  l'air  où  il  avoit  été  formé  par  les 
mains  des  Anges ,  ni  ce  pain ,  dis-je ,  n'étoit 
comparable  à  celui  que  J.  C.  vient  leur  don- 
ner. Je  dis  qu'il  ne  lui  étoit  comparable  ni  par 
son  origine^  puisque  celui-ci  est  proprement 
le  seul  pain  descendu  du  ciel ,  ni  par  l'éten^- 
due  4e  son  usage  y  puisqu'il  peut  suffire  à  tous 
les  hommes  pendant  tous  les  siècles ,  ni  par 
son  effet  y  qui  sera  de  donner  et  de  conserver 
une  vie  immortelle  ;  vérité  qui  devoit  paroitre 
incroyable  à  ces  esprits  prévenus  et  grossiers; 
c'est  ce  qui  fait  que  J.  C. ,  pour  lui  donner  plus 
de  poid^,  va  l'assurer  avec  serment. 

a  II  leur  repartit  donc  :  En  vérité,  en  vérité  5a.  Dîxît  erg©  eis  je- 

-      j.  ,  •     M^  '%r    -  •  IM  :  Amen ,  amen  dico 

I»  je  vous  le  dis;  ce  n  est  point  Moïse  qui  vous  ▼obu  .-NonMojm  d«- 

1  »  1  •  '1      .  >        >      ^  -Tk  «         ^*  Tobji  panem  de  cœ- 

»  a  donne  le  pam  céleste,  mais  c  est  mon  Père  lo.iedPater  meus  dat 
»  qui  vous  donne  le  vrai  pain  céleste.  Car  le  ^îîîr*"  ^'  ^'"^'' 
»  pain  de  Dieu  est  celui  qui  vient  du  ciel ,  et ..?;  q^'t  ":Z  a.t 
»  qui  donne  la  vie  au  monde.  Ils  lui  dirent  ^^^^^;  **  ^  ""'^^ 
j>  donc  :  Seigneur,  donnez-nous  toujours  de  '^*  Dîxenmt erg© # d 

^  **  emn  :  Domine  ,  lempejr 

»  ce   pain-là  D.  danoliif  panem  buzc. 

C'est  la  réponse  de  la  Samaritaine ,  à  qui  ils 
ressembloient  encore,  en  ce  qu'ils  n'enten- 
î.  45 
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doient  p^  dans  un  sens  plus  spirituel  le  pain 
qui  donne  la  vie  au  monde  ^  que  cette  femme 
n'avoit  entendu  d'abord  Teau  qui  jaillit  à  la 
yie  éternelle.  Mais  Jésus,  qui  commençoit  à 
entrer  danl^  les  profondeurs  du  mystère  qu'il 
35.Dmtaat«mejtJe-  avoit  à  leur  proposer ,  «  leur  répondit  ainsi: 
t^ianf^^i^^iiln  »  Je  suis  le  pain  de  vie.  Celui  qui  vient  à  moi 
me'î^ntîtiS^^JÏ!  »  u'aura  point  de  faim ,  et  celui  qui  croit  en 
^u  eWi^^  ::'"•;  n  moi  n'aura  jamais  de  soif.  Mais  je  vous  l'ai 
noDcreditis.  ^  jj| .  yQjjs  m'avcz  VU  ,  et  cependant  vous  ne 

9  croyez  point  ».  Dès-lors  inutilement  me  sui- 
vez-vous ,  parca  que  ce  n'est  pas  avec  les  pieds 
du  corps,  mais  par' la  foi  qu'on  vient  ^Rvita- 
37.  omae ,  qnoJ  dut  blcmcut  à  moi*  C'cst  aiusi  que  «r  tout  ce  que 

milil  Pâter ,  ad  me  Te-  _ ,  -  •        ji         1  •  1     . 

niet  :  et  eum  qiû  Tenit  ji  mou  Pcrc  me  douue  Viendra  à  moi  ;  et  celui 

ad  me ,  noa  ejlciam  £0-  •      •       ^  1  •      •  1  ^^      -         -     .     -î 

ras:  u  qm  vicut  à  moi ,  je  ne  \e  mettrai  point  de* 

cœîô.^rtftSdî^^  »  hors,  parce  que  je  suis  venu  du  ciel,  non 
î::;ut:;:^c;iliS  ^  PPur  faire  «  ma  volonté ,  mais  la  volonté  de 

me.  - 

'  La  volonté  du  Père  et  la  volonté  divine  du  Fils  n'est 
qu'une  seule  et  même  volonté.  Donc  lorsque  J.  C.  parle 
de  la  volonté  de  son  Père  et  de  la  sienne  commb  dé  deux 
volontés  difiKrentes^  Q  parle  de  sa  volonté  humaine.  Par 
celle-ci  ^  il  veut  recevoir  tout  ce  que  son  Père  lui  donne , 
et  lorsqu'il  dit  i  ce  propos^  qu'il  est  venu  pour  faire  , 
non  sa  volonté >  mais  celle  de  son  Père,  il  veut  nous 
faire  entendre  que  telle  est  sa  soumission  à  la  volonté  de 
son  Père ,  que  supposé ,  ce  qui  nW  pas ,  qu'il  eût  de  la 
répugnance  à  recevoir  tous  ceux  que  soii  Père  lui  donne  \ 
il  feroit  céder  cette  répugnance  au  désir  qu'il  a  de  faire, 
non  sa  volonté ,  mais  celle  de  son  Père.  Celte  soumission  ; 
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À  celui  qui  m'a  envoyé.  Or  la  volonté  du  Pcre    Sg.  u«c  «t  autem  ? «». 

,  ,  ^  ,  1         >  1      lontai  ejos ,  qaî  mUit 

»  qui  m  a  envoyé ,  est  que  je  ne  perde  rien  de  me ,  Patris  •.  ut  omne 

..  »*i'Ji  '  "  *i  quod  dédit  mlhi ,  non 

»  tout  ce  quii  m  a  donne,  mais  que  je  le  res-  perdamexco.iedres. 
n  suscite  au  dernier  jour.  C'est  la  volonté  de  ÎS^f  SIJ."^'*^  ^  "^'"• 
i>  mon  Père  qui  m'a  envoyé,  que  quiconque  ,iL^'.Slmlr^ 
»  voit  le  Fils,  et  croit  en  lui,  ait  la  vie  éter-  njî«tme;«tomni«,qaî 

,  ,  ^         ,        ,  ^'««t  FiUum ,  et  crédit 

>i  nelle  ;  et  je  '  le  ressusciterai  au  dernier  jour  ».»««"».  hàht^i  Tiitm 

-,  Atemam  •  €t   eco   re« 

Telle  est  la  vie  que  Jésus ,  le  vrai  pain  du  tiucitabo  eum  m  noYi«. 
ciel,  vient  donner  au  monde ,  et  cette  partie 
du  mystère  est  déjà  expliquée.  Ce  n^est  pas 
cette  première  vie  dont  la  destruction  est  déjà 
prononcée  par  un  arrêt  irrévocable ,  c'est  celle 
que  J.  C.  rendra  à  ceux  qui  se  seront  nourris 
de  lui;  vie  éternelle  et  éternellement  heureuse, 
qui  ne  sera  pas  seulement  exempte  de  la  mort , 
mais  encore  de  tous  les  besoins  et  de  toutes  les 

malgré  k  répugnance^  a  paru  en  lui  lonqu'il  a'est  agi 
de  boire  le  calice  de  sa  panion. 

*  Tous  les  hommes^  sans  disdncUon  de  bons  et  de 
méchans  ^  seront  ressuscites  par  la  puissance  de  J.  C.  ; 
mab  il  ne  parle  ici  que  de  I^  résurrection  des  premiers» 
parce  que  celle-ci  sera  le  fruit  de  se»  mérites ,  et  comme 
le  développement  du  germe  de  vie  que  le  pain  eucha- 
ristique aura  mêlé  dans  leur  chair  ^  et  qui  se  sera  conservé 
jusques  dans  leurs  ossemens  arides  et  leurs  cendres  ina- 
nimées. Aussi  elle  seule  sera  heureuse  et  glorieuse ,  tandis 
que  celle  des  méchans^  uniquement  produite  par  la  jus- 
tice toute-puissante  d'un  Dieu  vengeur^  sera  moins  un 
retour  \  la  vie  que  le  commencement  d'une  vie  tou;our« 
mourante  et  d'une  mort  immortelle. 
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misères  de  la  vie  présente  :  vie  de  laquelle  J.  C. 

a  pu  dire  dans  le  sens  le  plus  littéral ,  qu'on 

n'y  souiKrira  plus  ni  la  faim ,  ni  la  soif,  parce 

qu'avec  un  appétit  toujours  nouveau ,  on  y 

trouvera  un  rassasiement  parfait.  Quelle  vie , 

et  quels  transports  de  joie  ne  devoit  pas  eau» 

ser  aux  Juifs  une  si  magnifique  promesse  ! 

Mais  il  faut  convenir  que  le  Sauveur  avoit 

affaire  à  des  esprits  bien  intraitables.  Au  lieu 

d'ouvrir  leur  sein  à  cette  grande  et  précieuse 

espérance ,  ils  s'arrêtent  à  critiquer  ses  paroles. 

4i.  MurmmbiBt  er-  «  Us  murmuToicut  douccontrc  lui ,  parce  qu'il 

SbùtMt  :  Ego  m^  )»  avoit  dit  :  Je  suis  le  pain  vivant  qui  suis  des- 

t^^\  ^^'""^  »  oendu  du  ciel;  et,  »  à  l'exemple  des  Naza- 

nfhk'tt^'Sîi  réens,  dont  quelques-uns  peut-être  étoient 

loMph ,  cigiu  nof  no-  mêlés  daus  la  foule ,  «  ils  disoient  :  ITest-ce  pas 

viniQi  patrca  et  ai-  & 

»tm  ?  Qaoaodo  erco  ,>  l^  JésUS  ,  Ic  fils  de  Joseph  ,  dout  UOUS  COn- 
dielt  hio  :  ^  d0  ccdo  '_         ,  <»         s      \  ^  ,.     , 

4«Mai4i?  9  noissons  le  père  et  la  mère?  Comment  dit-il 

»  donc,  je  suis  descendu  du  ciel  »? 

Ce  murmure  ne  fut  que  trop  sensible ,  et 
Jésus,  dont  il  avoit  interrompu  le  discours,  se 
4S.iiMDOB4ittrffoJt-  crut  obHgé  de  le  faire  cesser.  «  Il  leur  répon- 
u';îîi««M  In  ta^^^  »  dit  donc,  et  leur  dit  d'un  ton  sMre  :  Ne 
^^^^  »  murmurez  point  les  uns  avec  les  autres  »; 

quoiqu'après  tout ,  ni  vos  murmures ,  ni  votre 
indocilité  n'ont  rien  qui  me  surprenne.  C'est 
où  dévoient  aboutir  les  motifs  bassement  inté- 
ressés qui  vous  ont  amenés  ici.  Ce  n'est  point 
in  suivant  des  attraits  de  chair  et  de  sang  qu'09 
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me  trouve.  «  Personne  ne  peut  venir  à  moi,    44.  iccmo  potest  re- 

,.1       »      ^  I     ^^*     '  1      -n^  *        '  '     Dire  ad  me,  nlfti  Pater, 

»  S  il  n  est  '  attire  par  le  Père  qui  m  a  envoyé-  ^oî  mîsit  me,  tnxerit 

n  C'est  celui-là  que  je  ressusciterai  au  dernier  JTeoS  l'^H^Ô 

»  jour  ».  Si  vous  ne  voulez  pas  être  du  nom-  ^• 

bre  y  ne  croyez  pas  pour  cela  que  le  nombre 

en  sera  petit ,  puisque  c'est  de  tous  les  peuples , 

sans  distinction  du  Juif  et  du  Gentil  «  qu'il  est  45.  E«t  tcriptum  ui 

3  écrit  dans  les  Prophètes  :  Ils  *  seront  tous  oZ'' tcibL 'SSÎ 

*  Par  un  cUiraii  intérieur ,  en  lui  faisant  vouloir  ce 
qu*il  ne  voulait pae  auparavant,  dit  S.  Augustin.  En  rap- 
prochant cettQ  parole  du  Sauvçur  de  celle-ci^  qu'il  a  dite 
&  S.  Pierre  :  Ce  v^estpae  la  chair  et  le  sang  qui  voue  l'a 
réifélé ,  mais  mon  Père  qui  est  dans  le  del  ^  on  a  la 
double  opération  de  la  grâce  ^  la  révélation  et  Tattrait, 
la  lumière  de  l'entendement ,  et  Timpulnon  de  la  volonté. 
Lea  Pères  ont  toujours  trouvé  cet  attrait  dans  le  texte 
qui  donne  lien  à  cette  note  ^  et  ils  s'en  sont  servi  avec  ^ 

avantage  contre  Pelage  qui  en  nioit  la  nécessité ,  et  qui 
en  combattoit  l'existence.  Les  ennemis  du  libre  arbitre 
en  ont  abusé  pour  soutenir  leur  dogme  de  la  grâce  irré- 
aistible.  Entre  ces  deux  erreurs  opposées  se  trouve  la 
vérité  catholique.  On  est  donc  dans  le  juste  milieu ,  en 
cro3rant^  d'une  part^  qu'en  matière  de  salut  ^  l'homme 
ne  peut  absolument  rien  sans  l'attrait  intérieur  de  la 
grâce ,  et  de  l'autre ,  qu'il  a  toujours  le  malheureux  pou- 
voir de  résister  A  cet  attrait  ^  et  de  se  le  rendre  inutile 
par  sa  résistance ,  suivant  cette  décision  du  Concile  de 
Trente^  Sese.  6,  Can.  4,  Si  quelqu'un  dit  que  le  libre 
arbitre  de  l'honune,  mu  et  excité  de  Dieu ..  •  ne  peut 
pas^  s'il  le  veut^  refuser  son  consentement...  qu'il  soit 
anathéme. 

*  Cette  prophétie  est  dans  Isaïe^  ch.  B^,  à-pen-près 


Hi  s  Toine 

.^^  ne*  de  Dieu.  Quiconque  a  écouté  lé 

..r^  et  qui  a  appris  de  lui,  vient  à  moi. 

nest  pas  que  personne  ait  vu  le  Père,  ex- 

-i>té  celui  qui  vient  de  Dieu  ;  c'est  lui  seul 

;uA  a  vu  le  Père  ».  Cependant ,  sans  avoir  vu 

;  Père  à  découvert ,  on  Ta  écouté ,  et  on  à 

ppris  de  lui ,  lorsqu'on  a  observé  avec  atten- 

lon ,  et  qu'on  a  reçu  a^^ec  docilité  ce  témoi- 

:;tiage  que  d'abord  il  a  rendu  à  son  Fils  de  sa 

propre  bouche ,  et  qu'il  a  répété  et  confirmé 

tK  depuis  pair  uùe  foule  de  prodiges  :  «  C'est  ici 

J^  >»  mon  Fils  bien-aimé,'  en  qui  j'ai  mis  mes  com« 

»  plaisances  j». 

d«ni  les  mêmes  fermes  qu'elle  se  voit  ici.  Elle  se  trouve 
ta  termes  équindena  dans  plusieurs  autres  ProjAètes. 
Elle  a  commencé  à  avoir  son  accomplissemenl  aussi-tôt 
api'ès  la  descc^ate  du  S.  Esprit. 
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CHAPITRE    XXVI. 

Suite  du  Discours  sur  V Eucharistie.  —  Scan^ 
dale  des  Disciples.  -—  Constance  des  Apô- 
tres. 

.  Apeès  cette  espèce  de  digression  dans  laquelle 
J.  C.  a  parlé  incidemment  de  l'immutabilité 
de  Télection  divine ,  et  de  la  nécessité  de  la 
grâce  intérieure ,  mystères  qu'il  ne  fait  qu'ef- 
fleurer ,  si  on  ose  parler  ainsi ,  et  dont  il  semble 
réserver  le  développement  à  TApôtre  des  Gen- 
tils ,  il  revient  à  l'objet  principal  de  son  dis- 
cours ,  et  après  leur  avoir  appris  qu'il  est  le 
vrai  pain  de  vie ,  et  que  celui  qui  sera  nourri 
de  ce  pain  vivra  éternellement ,  il  va  leur  ap* 
prendre  que  ce  pain ,  c'est  sa  propre  chair  qui 
doit  être  mangée  et  reçue  au-dedans  de  nous 
par  la  même  voie  que  les  alimens  ordinaires. 
C'est  ainsi  qu'en  paroissant  rentrer  dans  leur 
sens  matériel ,  il  révolte  tous  leurs  sens ,  et 
achève  de  déconcerter  leur  raison.  Il  reprend 
donc  et  continue  en  ces  termes  :  «  En  vérité,  j.  e.  ▼.  47.  Am^u. 
^  en  vérité  je  vous  le  dis;  celui  qui  croit  en  ^Teïtt'lVÎici'^i 
3»  moi  a  la  vie  éternelle.  Je  suis  le  pain  de  vie.  *^»*«™"- 

^  ,  ,      ,  48-  Ego  «nin  pnils  vî- 

D  Y  OS  pères  ont  mange  la  maime  dans  le  désert ,  <»• 

j>  et  ils  sont  morts.  C'est  ici  le  pain  descendu  du  â^mXlt  ^^nJ!^*Z 
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<i«ierto,etai<Mtmiiuit. })  ciel,  afin  quc  si  quelqu'un  en  mange  •  il  ne  * 

Sû,  Hic  cft  panit  de  •  t  •     i  .  . 

coio  deieendAiu  :  ut  tt  »  meure  pomt.  Je  SUIS  le  pain  vivant  qui  suis 
wît,'^^^tur!*'  »  descendu  du  ciel.  Si  quelqu'un  mange  de  ce 

'  Tous  ceux  qui  mangent  le  pain  vivant  meurent 
corporellement^  et  tous  ceux  qui  ont  mangé  la  manne 
ne  sont  pas  morts  spirituellement  ;  il  fiiut  donc  expli- 
quer dans  quel  sens  J.  C.  a  dit  des  premiers  qn'ils  ne 
meurent  pas^  et  des  seconds  qu'ils  sont  morts.  CW 
moins  des  personnes  que  parle  le  Sauveur,  que  dee 
propriétés  de  ces  deux  alimens.  La  manne  ne  donnent 
pas  la  vie  immorteUe  du  corps,  encore  moins  celle  de 
l'ame.  Le  pain  qui  est  appelé  ici  le  pain  vivant, donne, 
si  Ton  n'aime  mieux  dire  qu'il  soutient,  i^.  la  vie  de 
Tame,  vie  immortelle  de  sa  nature,  qui  ne  peut  périr 
que  par  la  faute  de  celui  qui  Ta  reçue;  en  sorte  que  s'il 
vient  à  la  perdre ,  ce  n'est  pas  au  pain ,  mais  à  lui  seul 
que  sa  mort  doit  être  imputée.  De  même  que  si  Dieu 
avoit  laissé  A  Adam,  avec  le  fimit  de  l'arbre  de  vie,  le 
pouvoir  de  se  donner  la  mort ,  dans  la  supposition  qu'il 
auit>itusé  de  ce  pouvoir  homicide,  ce  n'est  pas  à  l'arbre 
de  vie  qu'il  auroit  fallu  s'en  prendre  de  sa  mort,  mais  à 
la  violence  qu'il  auroit  exercée  volontairement  sur  lui-^ 
même.  a?.  Cest  le  sentiment  commun  des  saints  Fères, 
que  ce  pain  vivant"  imprime  aux  corps  mêmes  de  ceux 
qui  s'en  nourrissent,  une  qualité  vivifiante  qi|i  est  dana 
eux  comme  le  germe  de  la  vie  heureuse  et  immortelle 
qui  leur  sera  communiquée  par  la  résurrection.  On  doit 
le  croire  avec  eux;  mais  en  supposant,  ce  qu'eux-mêmes 
ont  supposé ,  que  les  justes  qui  ont  précédé  la  venue 
de  J.  C,  les  enFans  qui  meurent  avant  l'â^e  où  l'Eglise 
leur  permet  de  communier,  et  en  général  ceux  qui  sont 
morts  dans  la  justice,  sans  qu'il  leur  ait  été  possible  de 
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»  pain ,  il  vivra  éternellement  :  et  le  pain  que   5i.  Ego  ium  pciua  ti- 

f  .         ,      ^  ,      .  •      _f    -      »  TUi ,  qui  de  cœlo  det- 

»  je  donnerai ,  c  est  ma  chair  que  je  dois  aon-  cendi. 

...  .  5a.  Si  quli  mandaca- 

»  ner  pour  la  vie  du  monde.  ▼eru  ex  hoc  pêne, tî- 

y  Sur  cela  les  Juifs  disputoient  entre  eux,  L^i^m^Hibo,»- 
»  disant  :  Comment  *  cet  homme -ci  peut -il  ;?J"*'  e.tpromimdi 
»  nous  donner  sa  chair  à  manger  i,?  Soit  qu'ils  a^f^'^^t'c^liXt 
parlassent  ainsi  par  dérision  ,  soit  qu'après  {^*^  î^obu^SraL^îm 
avoir  vu  le  miracle  de  la  multiplication  des  dareadmeuductadu»? 
pains ,  ils  cherchassent  par  quel  nouveau  pro- 
dige il  pourroit  effectuer  une  si  étrange  pro- 
messe; car  on  peut  douter  s'ils  ont  cru  que 
J.  C.  leur  parloit  de  manger  sa  chair  coupée 
par  morceaux.  Tout  incrédules  qu'ils  étoient , 
ils  dévoient  avoir  peine  à  imaginer  qu'une  telle 

participer  au  pain  eucharistique ,  que  tous  ceux-là ,  dis- je  » 
en  auront  reçu  la  vertu ,  qui ,  dans  eux ,  en  aura  sup- 
pléé la  réalité  ;  ceci  n'a  rien  qui  doive  paroître  surpre- 
nant ,  puisque  le  Baptême ,  le  plus  nécessaire  de  tous 
les  Sacremens^  est  suppléé  par  la  charité  et  par  le 
martyre. 

'  Comment  :  mot  judaïque^  comme  l'appelle  S.  Cy- 
rille :  gardons-nous  bien  de  le  proférer ,  il  est  la  source 
de  toute  infidélité.  On  doit  l'appeler  encore  un  mot  cal- 
viniste ;  car  les  Calvinistes  ont  dit  pareillement  :  Com^ 
ment  cet  homme peut-il  nous  donner  sa  chair  à  manger? 
Ce  mot  n'a  pas  d'autre  signification  que  celle-ci  :  Je  ne 
puis  pas  comprendre  telle  ciiose  ;  donc  Dieu  ne  peut 
pas  faire  qu'elle  soit,  au  moins  Dieu  n'a  pas  déclaré 
qu'elle  est  ;  ce  qui  revient  A  cette  proposition  insensée  : 
rien  ne  peut  être  que  ce  que  je  puis  comprendre. 
I.  46 
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pensée  fût  venue  à  Tesprit  d  un  homme  aussi 
sage  et  aussi  saint  que  Jésus  devoit  naturelle* 
ment  leur  paroitre.  Cependant  quelle  autre 
chose  pouYoit-on  imaginer ,  supposé  qu'il  par- 
lât de  la  manducation  réelle  de  la  propre  sub* 
stance  de  sa  chair ,  et  quel  autre  sens  pouyoit- 
on  donner  à  ses  paroles?  Voilà  ce  qui  causoit 
leur  embarras ,  et  sur  quoi  il  semble  qu'il  étoit 
raisonnable  que  J.  G.  les  éclaircit,  si ,  comme 
on  l'a  prétendu  dans  ces  derniers  siècles  ^  il 
n'ayoit  parlé  que  de  la  seule  manducation  par 
la  foi.  Celle-ci  n'a  rien  qui  révolte  ni  les  sens^ 
ni  la  raison ,  ni  l'humanité  ;  et  en  donnant 
cette  expUcation,  J.  C.  ôtoit  la  pierre  de  scan* 
dale.  Mais  il  ne  le  pouvoit  pas,  parce  qu'il 
avoit  parlé  en  effet  de  la  manducation  réelle, 
il  ne  pouvoit  pas ,  dis-je ,  détruire  le  sens  que 
lui-même  avoit  voulu  établir.  Ainsi ,  suivant 
le  droit  qu'il  avoit  d'être  cru  sur,  sa  parole , 
sans  s'expliquer  sur  la  manière  dont  il  veut 
qu'on  se  repose  sur  sa  toute*puissance ,  au  lieu 
de  travailler  à  les  désabuser ,  il  redouble  ces 
fortes  expressions  qui  avoient  porté  dans  leur 
esprit  l'idée  de  la  manducation  réelle  de  sa 
chair  ;  et  pour  les  y  confirmer ,  il  jure  pour  la 
04.  Dieit  ergo  tii  j«.  quatrième  fois  ,  et  «  leur  dit  :  En  vérité ,  en 
î«w.,HWm«£e«ti  »  vérité  je  vous  le  dis;  si  vous  ne  mangez  la 
îfi^Twb™l^^^^^^^  »  chair  du  Filsde  l'Homme, etsi  vous  ne  buvez 
hllf^^mi^hur'  »  son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous. 
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»  Celui  qui  mange   ma   chair  et   boit  mon    55.    Quî   manancti 

*  .       ,  ^         .-  .      -  ,  .   meam  carnem , et  )>JbH 

M  sang,  a  la  vie  éternelle ,  et  je  le  ressusciterai  meiimMiigiimeiii,habet 
p  au  dernier  jour.  Car  ma  chair  est  ve'ritable-  rissiMciubocum^mno- 
}}  ment  une  nourriture ,  et  mon  sang  est  venta-    ..   ^ 

'  ^  do.    Caro 


enuB  mea 


«  blement  un  breuvage.  Celui  qui  mange  ma  ^«r*  fitdbuizet  «an- 

.  goÎB  meus  Terè  est  po- 

1»  chair  et  boit  mon  sang  ,  demeure  *  en  moi ,  tu». 

»  et  moi  en  lui.  Comme  le  '  Père  qui  est  JlL  c2îL™"  lTu 

•  '  J.  C.  ne  dit  pas ,  il  demeure  en  ma  chair ,  et  ma  chair 
en  lui^  mais  il  demeure  en  moi,  et  mol  en  lui.  C'est  qu'en 
effet  la  chair  et  le  sang  se  retirent^  lorsque  les  accidens 
s'allèrent;  mais  l'esprit  vivifiant  demeure^  c'est-à-dire, 
la  personne  divine  qui,  dans  J.  C. ,  est  proprement  le 
moi  :  elle  demeure,  dis-;e,  produisant  la  vie  dans  l'ame 
de  celui  qui  a  reçu  la  chair  et  le  sang  qui  sont  comme 
le  canal  par  lequel  la  divinité  se  communique.  Ainsi 
J.  G.  et  l'homme  qui  le  reçoit ,  vivent  de  la  même  vie 
produite  par  le  même  principe  vivifiant,  selon  ce  que 
dit  S.  Paul  :  Celui  qui  est  attaché  au  Seigneur  est  un 
même  esprit  avec  lui.  /.  Cor.  â,  iy.  C'est  ce  que  le  Sau- 
veur entend  par  ces  paroles  :  //  demeure  en  moi ,  et  moi 
en  lui.  Expression  qui  suffit  à  peine  pour  donner  idée 
d'une  union  si  intime;  mais  le  langage  humain  n'en 
fournit  pas  d'autres. 

*  L'explication  du  texte  précédent  sert  encore  à  éclair- 
cir  celui-ci.  De  même  que  le  Père,  en  envoyant  le  Fils, 
c'est-à-dire,  en  unissant  la  divinité  à  l'humanité  dans  la 
personne  du  Fils,  a  donné  à  l'humanité  la  vie  dont  la 
divinité  est  en  lui  le  principe  efficace  ;  ainsi  celui  qui 
s'unit  au  Fils  par  la  manducation  de  son  corps ,  en  reçoit 
pareillement  la  vie.  On  voit  donc  la  vie  résider  dans  la 
divinité  comme  dans  sa  source,  d'où  elle  se  répand  sur 
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Après  avoir  lu  ces  paroles  du  Sauveur ,  on 
ne  sera  pas  surpris  que  nous  entendions  de 
TEucharistie  ,  non-seulement  celles-ci ,  mais 
encore  toutes  celles  qui  les  précèdent.  C'est  en 
effet  de  cet  adorable  Sacrement  qu'il  est  parlé 
uniquement  dans  toute  l'étendue  de  ce  dis- 
cours. Enveloppé  d'abord ,  il  s'y  découvre  par 
degrés ,  et  se  montre  enfin  avec  une  évidence 
qui  ne  permet  plus  de  le  méconnoitre.  On  l'y 
voit  premièrement  annoncé  sous  le  nom  de 
la  nourriture  qui  demeure  jusques  dans  la  vie 
éternelle.  Ensuite  J.  C.  l'appelle  le  pain  vivant 
qui  est  descendu  du  ciel.  Puis  il  ajoute  qu'il 
est  lui-même  ce  pain  vivant  qui ,  par  l'incarna- 
tion ,  est  descendu  du  ciel,  et  qui  donne  la  vie. 
S'il  s'en  étoit  tenu  là ,  on  auroit  pu  croire , 
avec  quelqu'apparence  de  raison ,  qu'il  n'est 
ici  question  que  de  ses  mystères  et  de  ses 
maximes,  qu'il  vient  proposer  aux  hommes 
comme  un  pain  salutaire  dont  ils  doivent  se 
nourrir  par  la  foi  et  par  la  méditation.  Mais 
lorsqu'enfin  il  dit  expressément  que  ce  pain 
est  sa  chair  qui  doit  être  livrée  pour  donner 
Ta  vie  au  monde,  parole  qu'il  répétera  lors  de 
rinstitution  de  l'Eucharistie  ;  lorsqu'au  lieu  de 

nest  parlé  que  de  la  seule  mauducation  du  pain^  le 
Concile  de  Trente ,  Sess,  st  ,ch.4^  conclut  que  la  com- 
munion sous  les  deux  espèces  n'est  pas  nécessaire  ]K>ur 
participer  au  Sacrement. 
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faire  naître  en  eux  la  foi,  il  ne  servit  qu'à 
éteindrç  le  peu  de  foi  que  plusieurs  commen- 
çoient  à  avoir  au  Sauveur.  On  demandera  peut- 
être  si  ce  n*é toit  pas  en  quelque  sorte  lui  tendre 
un  piège  à  cette  foi  foible  et  naissante ,  que  de 
la  mettre  à  une  pareille  épreuve?  Peut-être 
encore  rappellera-t-on  à  ce  propos  la  conduite 
de  rÉgïise  qui ,  dans  les  premiers  temps ,  déro* 
boit  aux  yeux  des  catéchumènes  un  mystère  si 
révoltant  pour  la  raison  et  pour  les  sens,  et  ne 
le  leur  proposoit  que  lorsque ,  parle  baptême, 
ils  avoient  reçu  l'habitude  de  la  foi.  La  piété 
ne  se  permet  guère  ces  sortes  de  questions  que 
fait  souvent  une  raison  curieuse  et  téméraire. 
Nous  allons  y  répondre  avec  le  secours  de  celui 
dont  toutes  les  œuvres  justifiées  par  elles-mé- 
mes  n'ont  pas  besoin  de  nos  apologies,  mais 
dont  la  condescendance  va  néanmoins  jusqu'à 
né  pas  dédaigner  de  nous  rendre  raison  de  sa 
conduite ,  et  à  souffrir  que  nous  entrions  en 
jugement  avec  lui. 

J.  G.  avoit  résolu  d'instituer  le  Sacrement 
de  l'Eucharistie ,  mystère  où  brille  une  bonté 
si  admirable ,  qu'il  ne  peut  plus  venir  à  l'es- 
prit que  celui  qui  a  été  capable  d'en  former 
le  projet  et  de  l'exécuter,  ait  jamais  été  capa- 
ble de  manquer  débouté.  Avant  de  l'instituer, 
il  vouloit  l'annoncer  aux  hommes,  et  les  y 
préparer;  il  en  avoit  des  raisons  dont  nous 
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pouvons  bien  nous  reposer  sur  sa  sagesse. 
Peut-être  en  e'toit-ce  une,  qu'ayant  dessein 
de  rinstituer  en  présence  des  seuls  Apôtres , 
il  Youloit  que  ceuxK)i  pussent  dire ,  lorsqu'ils 
proposeroient  pour  la  première  fois  cet  in- 
croyable mystère  i  Mes  frères ,  ce  n'est  pas  ici 
une  invention  de  notre  esprit.  Rappelez-vous 
ce  qu'a  dit  le  Seigneur  Jésus  de  la  manducation 
réelle  de  son  corps.  Or ,  ce  qu'il  promettoit 
alors,  il  l'a  donné  depuis,  et  il  vous  le  distribue 
aujourd'hui  par  nos  knains.  Ainsi ,  en  rebutant 
la  foi  pour  le  moment  présent ,  il  l'aura  faci- 
litée pour  la  suite.  Mais  on  doit  reconnoître 
encore  que  la  conduite  que  tint  le  Sauveur 
dans  cette  conjoncture,  est  pleine  de  ménage- 
mens  et  de  bonté.  Il  annonce ,  il  est  vrai ,  le 
plus  révoltant  de  tous  les  mystères  ;  mais  qu'on 
remarque  par  quels  préliminaires  il  conduit 
ses  auditeurs  jusqu'au  point  de  la  révélation 
qu'il  en  fait.  Il  a  commencé  par  guérir  tous 
leurs  malades  ;  ensuite  compatissant  au  besoin 
de  ce  peuple ,  il  le  rassasie  avec  cinq  pains  et 
deux  poissons ,  par  un  prodige  si  surprenant 
et  en  même  temps  si  sensible,  que  toute  cette 
multitude  s'écrie  dans  un  soudain  transport, 
qu'il  est  le  Prophète  par  excellence  qui  doit 
venir  dans  le  monde.  Leur  persuasion  va  jus- 
qu'à le  vouloir  déclarer  roi.  Sa  fuite  le  leur 
ayant  dérobé ,  ib  traversent  le  lac  ,  et  le  vont 
I.  47 
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chercher  jusqu'à  Capharnaûm,  où  ils  le  trou- 
vent enfin.  Pouvoient-ils  être  mieux  prépares 
à  entendre  ses  divins  oracles  ?  £t  ai  on  avoit 
pu  choisir  dans  toute  leur  vie  le  moment  où 
l'on  devoit  présumer  de  leur  part  la  plusgrande 
facilité  à  l'écouter  et  à  le  croire ,  n'auroit-on 
pas  pris  celui*ci  par  préférence?  Il  est  vrai  qu'ils 
ne  comprenoientrien  àses  paroles.  Mais  après 
l'avoir  reconnu  pour  Prophète ,  n'étoiént  -  ils 
pas  toujours  obligés  d'en  reconnoitre  la  vérité , 
en  attendant  qu'il  leur  en  donn&t  l'intelligence? 
Dieu  a  fait  ce  qu'il  a  voulu  ;  qui  osera  lui  dire  : 
Pourquoi  avez-vous  fait  ainsi  ?  Cette  réponse 
générale  a  toujours  su£El  à  la  foi  humble  et 
soumise.  Mais  on  voit  qu'elle  n'est  pas  la  seule 
qu'on  puisse  faire  ici ,  puisqu'il  est  constant 
que  J.  C.  s'est  admirablement  proportionné  à 
la  foiblesse  de  ceux  à  qui  il  parioit ,  et  qu'il 
n'a  mis  à  l'épreuve  la  foi  de  ce  peuple  indocile 
qu'après  avoir  employé  des  moyens  qui ,  en 
lui  rendant  la  foi  facile ,  ont  rendu  son  incré- 
dulité inexcusable. 
Mais  ce  ne  fut  pas  seulement  parmi  le  pen- 
^.6.T.6x.Muit!ergo  pie  qu'il  Se  trouva  des  incrédules.  «  Plusieurs 

audientes  ex  Discipolit        .  -rv-iii  i  i-  é^ 

ejns ,  dixenmt  :  Dunii  »  dc  ses  Disciplcs  1  ayant  entendu ,  dirent  :  Ce 
^teit^eu^adi^?^'  »  discours  est  dur,  et  qui  peut  l'écouter  »  ?  Ils 
6a.scieiisatttemJenit  le  disoicnt  entre  eux  à  voix  basse.  «  Mais  Jésus 
miSii^^TTe'^c  »  connoissant  en  lui-même  qu'ils  en  murinu- 
n^'^tl^^xr  »  roient,  leur  dit  :  Cela  vous  scandalise- t-il? 
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»  Si  VOUS  voyiez  donc  *  monter  le  Fils  de  J5.  Si  etgo  ^derStît 
9  l'Homme  où  il  ëtoit  auparavant?  Cest  les-  deutenmbienitpriù»? 

.       .    ./î         1      .      i_    .  ^   J         •  ^'  SpiritiM  est,  qui 

»  prit  qui  vivine;  la     chair  ne  sert  de  rien.  TWificmt.-caronoiipTo 

'  Ces  paroles  sont  slisceptiUes  de  deux  sens  diffîrens  » 
qui  répondent  aux  deux  parties  du  discoui-s  du  Sau- 
veur^ et  aux  deux  causes  des  murmures  de  ses  auditeurs. 
Ils  avoient  murmuré  d'abord  ^  parce  que  J.  C.  avoit  dit 
qu'il  étoit  le  pain  vivant  descendu  du  ciel.  Si  on  applique 
ici  sa  réponse ,  elle  signifie  :  Vous  ne  voulez  pas  croire 
à  présent  que  je  ma  descendu  du  ciel  ;  le  croîres-vous 
lorsque  vous  m'y  verres  remonter  7  Appliquée  àla  man- 
ducation  réelle  de  la  chair ,  elle  signifie  :  Vous  aves  peine 
à  croire  que  je  puisse  vous  donner  ma  chair  en  nourri- 
ture^ et  mon  sang  en  breuvage^  à  présent  que  je  sms  au 
milieu  de  vous;  combien  plus  la  chose  vous  paroitra* 
t-elle  incroyable ,  lorsqu^Après  m'avoir  vu  remonter  au 
ciel  9  il  vous  faudra  croire  que  cette  chair  ^  en  mémo 
temps  qu'elle  est  au  ciel,  est  donnée  en  nourriture  sur 
la  terre  ?  Le  premier  sens  facilite  la  foi  de  l'incarnation  ; 
le  second  rend  plus  difficile  celle  de  la  manducation 
réelle.  Le  second  est  le  plus  probable,  parce  qu'il  est 
beaucoup  plus  probable  que  I.  C.  répond  ici  au  second 
des  deux  murmures  ;  et  en  indiquant  la  présence  de  J.  C. 
en  divers  lieux  par  le  moyen  de  l'Eucharislie,  on  peut 
dire  qu'il  consomme  la  révélation  de  ce  grand  mystère. 

*  La  chair  de  J.  C.  n'est  pas  vivifiante  par  elle-même; 
elle  ne  l'est  que  par  l'esprit,  c'est-à-dire ,  par  la  divinité 
qui  lui  est  unie ,  et  qui  se  communique  par  elle  à  ceux 
qui  la  mangent.  Cette  explication  qui  convient  fort  bien 
au  texte  9  n'a  rien  qui  répugne  à  la  foi  de  la  présence 
réelle.  Elle  laisse  donc  subsister  dans  tonte  leur  énergie 
les  paroles  précédentes,  où  la  réalité  est  si  clairement 
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<ïi,t  qaidtp.».  XarU  p  x^s  paroles  que  je  vous  ai  dites  sont  *  esprit 

■pjFUut'tTiTïiumr     i,  et  vie.  Mais  parmi  vous  tl  y  en  a  qui  ne 

65h  Sed  »uut   f|aidiiii  ^  ^  i'       i 

«K  robi««  qui  DuD  cfr*  n  cFoieot  poiut  ( Car  oes  le  commencement  j», 

Juni,  Scicb^t  tuïju  ■!>      1  1     _t'  1  r  *     ' 

«ait^o  Jrtut  qui  ti»tD[  c  e&t-a-aire,  de  toute  éternité  comme  Dieu^  et 

non  cndciitt*  ^  rL  quti  i  _l  ^       1  ^     j 

irdiLturiuMitiewiD.  comme  tiommc  des  le  moment  de  sa  concep- 
tion y  «C  Jésus  savoit  qui  étotent  ceusc  qui  ne 
jy  croyoient  point,  et  qui  étoit  celui  qui  le  tra- 

«6,  Etëicrbit:  pr«p'  »  hîtolt  ;)  ct  il  dïsoit  :  C'est  pour  ce  sujet  que 

Krtï  dlX4    Tublt  ,   QUIA  .  .      1^  .         « 

Bcu»  pot«(  Trnirt  «d  »  jc  VOUS  ai  Qil  quc  personnc  ne  peut  venir  a 

tM»  .  Prt«  VK0.  ^  nio» ,  S  il  ne  lui  a  ete  donne  par  mon  Père  «. 
Don  purement  gratuit,  qui  ne  peut  être  mé- 
rité par  ceux  à  qui  il  est  fait,  mais  qui^  pré- 
senté à  tous,  met  dans  leur  tort  ceux  qui  nVo 
sont  privés  que  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu 
l'accepter.  Car  en  vain  est-il  o£fert ,  s'il  n'est 

\  pas  re<;u.  CVst  te  cas  où  se  trouvoient  la  plu- 

part de  ceux  à  qui  Jésus  adressoit  la  parole ,  et 

6^.EKbac«uitiDii-  ce  qui  fit  que  «  dês-lors  '  plusieurs  de  ses  Dis- 
exprimée ,  et  ce  grand  retranchement  des  Calvinistes  les 
laisse  toujours  à  découvert. 

'  C'est-a-dîre ,  ne  vous  arrêtes  pas  aux  sens  diamels 
et  révoltans  qu'elles  ont  fait  naître  dans  vos  espnis. 
Comme  elles  promettent  degrands  biens,  elles  renferment 
de  grands  mystères  ;  si  vous  ne  pouves  pas  encore  les 
comprendre ,  commences  toujours  par  les  croire.  Quoi 
de  plus  propre  qu'un  pareil  discours  k  écarter  tous  les 
mauvais  sens^  et  à  ôter  tout  prétexte  à  l'incrédulité? 

*  Plusieurs ,  et  non  pas  tons,  comme  le  disent  quel- 
ques Interprètes,  qui  ont  même  prétendu  que  S.  Marc  et 
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D  ciples  se  retirèrent ,  et  ^e^'ils  ne  le  suivoient  cipniomm  ejos  aLîe- 

r^  ruât  rétro  ,  et  jun  non 

»  plus  >n  cum  Ulo  ambaUbant. 

Jésus  ne  parut  pas  surpris  de  cette  désertion 
qu  il  avoit  prévue.  Il  voulut  même  profiter 
de  Toccasion  pour  apprendre  au  monde  qu'it 
n'avoit  besoin  de  personne ,  et  qu'il  ne  soufr 
froit  à  sa  suite  que  des  Disciples  volontaires. 
«  Il  dit  donc  aux  douze  :  Et  vous ,  ne  voulez-  68.  Dîxit  ergo  Jtm% 
»  VOUS  point  aussi  vous  en  aller?  Seigneur ,  lui  et  toc  yaitb  abire  ? 

f  l'^o-  Tk*  ^  ...  ^     69.  Reapondit  Slmon- 

»  répondit  Simon-Pierre ,  à  qui  irions-nous?  petnu  :  Domine,  ad 
»  Vous  avez  les  '  paroles  de  la  vie  éternelle.  ^^mt^^^hL^»^'^ 
»  Nous  avons  cru ,  et  nous  l'avons  reconnu,  .l'^i^^Z"^^^ 
»  que  vous  êtes  le  Christ ,  le  Fils  de  Dieu  ».     *•  ^*^^*"  ™~  ^*' 

S.  Luc  étoient  du  nombre  des  déserteurs,  quoiqu'il  aoit 
beaucoup  plus  probable  qu'ils  u'étoient  pas  même  du 
nombre  des  Disciples.  Il  est  certain  que  plusieurs  de 
ceux-ci  demeurèrent  inséparablement  attachés  à  J.  Ç. 
depuis  son  Baptême  jusqu'à  son  Ascension.  On  en  a  la 
preuve  dans  ces  paroles  de  S.  Pierre ,  Act.  1.  Il  faut 
qi t'entre  ceux  qui  ont  été  en  notre  compagnie  pendant  tout 
le  temps  que  le  Seigneur  Jésus  a  vécu  parmi  nous,  depuis 
qu'il  eut  reçu  le  baptême  de  Jean  jusqu'au  jour  que  nous 
Pavons  vu  monter  au  del,  on  en  choisisse  un  qui  soit  comme 
nous  témoin  de  sa  résurrection. 

'  Ces  paroles  de  S.  Pierre  sont  comme  la  répétition  de 
celles-ci  du  Sauveur  :  Mes  paroles  sont  esprit  et  vie. 
Apparemment  que  S.  Pierre  ne  comprenoit  pas  plus  que 
les  autres  le  mystère  que  J.  C.  venoit  de  proposer.  Mais 
il  croyoit  que  son  maître  ne  disoit  rien  que  de  vrai ,  et 
ne  promettoit  rien  que  de  bon.  C'en  éloit  assez  pour  lors. 
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Comme  chef  des  Apôtres ,  il  fit  pour  tous 
cette  réponse,  où  Ton  reconnoit  en  même 
temps  sa  foi ,  son  espérance  ,  et  Tamour  qui 
lui  fait  préférer  J.  C.  à  tout  le  reste.  On  peut 
y  remarquer  encore  la  vertueuse  inclination 
qu'il  avoit  à  juger  favorablement  d^  ses  collè« 
gués  :  car  il  ne  paroît  pas  douter  qu'ils  ne  soient 
tous  dans  les  mêmes  sentimens  que  lui.  H  se 
trompoit  qéanmoins;  et  comme  il  étoit  de  la 
gloire  de  Jésus  qu'ils  ne  crussent  pas  qu'il  eût 
jamais  ignoré  ce  qu'un  d'entre  eux  étoit  déjà , 
7i.itetponaite!s7etiu:  qu  ceque  bientôt  il  devoit  être,  «  il  leur  répon- 
dm  ei«gi  ?  et  ex  robii  »  dit  i  lie  VOUS  ai-jc  pas  choisis  VOUS  douzc  ?  et 

unis  ditboluf  est.  j       ^  «i  j'       <_^  •        . 

72.  DiceUt  Mtem  Jo-  j>  Cependant  il  y  en  a  un  d  entre  vous  qui  est 

dam   Simonis    Iscrio-  ^  ^^  ^^^^^  .  ^  ^^^jj  jj^j^  j^  j^  j^  ^   ^  j^ 

ditiinueom.càmeaet^  gj^j^jj^  Iscariotc  ,  parce  quc  ccIui-ci,  qui 
»  étoit  un  des  douze ,  le  devoit  livrer  »•  Mais 
Jésus  ne  le  désigna  pas ,  afin  que  l'appréhen- 
sion d'être  un  jour  le  malheureux  dont  il  par- 
loit ,  les  tînt  tous  dans  une  continuelle  défiance 
et  dans  un  humble  sentiment'd'eux-mémes. 


:  hic  cnlm  ent  tra- 
iii  eoni)  cun 
unuB  ex  dnodecim. 
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CHAPITRE    XXVII. 

Plaintes  des  Pharisiens.  —  Leurs  traditions 
rejetées.  -^  Guérison  de  la  JUle  de  la  Ca* 
nanée. 

«  Après  cela ,  Jésus  se  mit  à  aller  par  la  Ga-  j.  7-  ▼•  i.  Post  b»e 
D  lilëe;  car  il  ne  vouloit  point  aller  dans  '  la  ITGdiLam.iicii^ 
>  Judée,  parce  que  les  Juifs  cherchoient  à  le  rub^^ii^^TJ^::^ 
»  faire  mourir.  Des  Pharisiens  et  quelques  Ta/ft^xsTf. w 
»  Scribes  qui  étoient  venus  de  Jérusalem ,  vin-  •^«»^"«*  *^  *?".•  . 
»  rent  ensemble  le  trouver:  et  s'étant  appercus  «»q«i<>««>deScribiire- 

^  *^*       •         nîentesabJerosoljmlB. 

ues-uns  de  ses  Disciples  prenoient   ^*  ^^  <^^  Tidisu^nt 
-  A  <r  qaoïdaiD  ex  DiscipulU 

*  On  a  vn  ci«devanl  qu'on  étoit  alon  au  temps  pas- 
cal. J.  C.  n'alla  point  célébrer  cette  Pâque  à  lérusa- 
lem  comme  la  loi  Tordonncnt.  Oatre  qu'il  n'étoit  assu- 
jéti  à  la  loi  qu'autant  qu'A  vouloit  bien  l'Atre^  on  donne 
encore  pour  raison  de  dispenae  le  dessein  que  les  Juifs 
avoient  pm  de  k  fiûre  mourir.  S  pouvoît  le  rendre  inu- 
tile par  aa  toute-puissance  ;  mais  il  pouvoir  aussi  user  du 
droit  naturel  qu'il  avoit  de  ne  pas  exposer  sa  vie.  On 
n'est  donc  pas  obligé  à  h  rigueur  aux  actes  extérieurs 
de  religion  dont  on  ne  pourroit  «'acquitter  qu'en  s'expo- 
sant  à  quelque  grand  péril.  Il  faut  cependant  excepter 
les  cas  où  l'omission  du  devoir  prescrit  seroit  comme  une 
déclaiation  d'infidélité  ou  d'apostasie.  Alors,  dût-il  en 
coûter  la  vie ,  on  n'est  pas  moins  tenu  à  la  profession 
extérieure  qu'à  la  croyance  intérieure. 
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eju  eommnnibiu  manî-  »  leuFS  repas  avcc  de»  mains  impures  ,  c'est- 
maiidncare  puiei  »  ru  »  à-dire ,  saiis  ies  avoiF  laYees ,  lis  les  en  repri- 
^.^Ph^ri^i  enim ,  et  »  reot.  Car  les  Pharisiens  et  tous  les  Jui& ,  sui- 

onmes  Judci  nui  crv  «.  1       .l_    j*.*  1 

br6  kTerint  naniu ,  »  vaut  la  tradition  des  anciens^  ne  mangent 
ut'^S^^mT^^  »  point  qu'ils  ne  lavent  souvent  les  mains;  et 
TEt .  foro  Bisi  b.p-  »  lorsqu'ils  '  reviennent  des  places  publiques , 
«ïïTmZ'r^S  ""  *^  °^  mangent  point  qu'ils  ne  se  lavent.  Il 
tradiu  itiiit  iiiif  terti.  „  y  ^  eucore  beaucoup  d'autres  choses  •  qu'ils 

rc  ,    baptumita   ctU-      •'  *  t.        " 

'  C'est  savoir  profiter  de  tout,  que  d'apprendre  dee 
Pharisiens  à  purifier,  non  le  corps,  mais  la  conscience, 
lorsqu'on  revient  du  commerce  des  hommes;  il  est  rare 
qu'elle  n'y  contracte  pM  quelque  souillure. 

'  En  bornant  leur  religion  à  ces  pratiques,  ils  fidsoient 
très-mal ,  et  ik  sont  justement  repris.  On  en  prend  occa- 
sion de  déclamer  contre  les  pratiques  superstitieuses;  s! 
cUes  sont  telles,  on  a  raison  ;  si  elles  ne  le  sont  pas,  on 
doit  encore  apprendre  au  peuple  qu'il  faut  j  joindre 
l'esprit,  c'est-à-dire  la  piété  intérieniie,  sans  laquelle  la 
Rel%ion  n'est  plus  qu'un  vain  simulacre  et  un  corps  sans 
ame  :  mais  demeurons-en  là,  et  avec  ces  correctifs,  par- 
lons toujours  pour  accréditer  les  pratiques  extérieures, 
et  jamais  pour  les  décrier.  Nous  pourrions  nous  en  pas* 
ser,  si  nous  étions  de  purs  esprits;  mais  puisque  nous 
avons  des  sens,  il  nous  faut  du  sensible.  II  peut  y  en 
avoir  trop  ;  mais  le  trop  peu  est  une  autre  extrémité  dont 
les  suites  sont  peut-être  plus  à  craindre.  C'est  unmoindre 
mal  d'avoir  une  religion  surchargée ,  que  de  n'avoir 
aucune  religion  ;  ce  qui  peut  arriver  lorsque  la  religion 
dépouillée  nedonneplus  deprise  aux  sens.  Icil'acddenl 
tient  de  si  près  à  la  substance,  et  l'accessoire  au  princi«» 
pal,  qu'en  ôtant  Tan ,  vous  faites  souvent  disparoitre 
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»  observent  suivant  l'usage  reçu,  comme  de  «i«,  etut^ômn,  et 
3»  laver  les  coupes ,  les  pots,  les  vaisseaux d  ai-  nm, 
»  rain ,  et  les  lits  sur  lesquels  ils  prennent 
»  leurs  repas.  Sur  cela  les  Pharisiens  et  les  5.  Et  «nterrogabaut 
3»  Scribes  lui  dirent  :  Pourquoi  vos  Disciples  ^Mautîti^'^^^ 
»  trangressent-ils  la  tradition  des  anciens?  car  SSJÎÏÏ^^SJiSi:: 
»  ils  ne  lavent  pas  les  mains  quand  ils  man-  ^''^^°^^  «on  enîm  u- 

-*■  '-  Tant  maoïu  nias  cum 

»  eent  ;  mais  ils  prennent  leurs  repas  avec  des  p*°*°»  mauducant. 

^  '     .  ^  ^  ilf.  7.  ▼.  5.  Sed  com- 

9  mains  impures  »•  mimlbatmanlbas  maa- 

^  A      •    •  1        TNi        •   •  •    ••«   I         1  ducant  panem ? 

On  reconnoit  ici  les  Pharisiens ,  qui  d  abord 
traitoient  de  transgression  criminelle  ce  qui  ne 
l'étoit  pas.  Mais  en  supposant  qu'elle  l'eût  été , 
on  doit  remarquer  encore  que  ce  reproche 
étoit  visiblement  exagéré;  car  ils  n'avoient  vu 
que  quelques  Disciples  qui  ne  s'étoient  pas  lavé 
les  mains  avant  le  repas,  et  ils  disent  à  J.  G. 
pos  Disciples  y  comme  si  c'eût  été  la  faute  de 
tous.  Ensuite  ils  s'en  prennent  au  Sauveur  qui 
pouvoit  bien  n'y  avoir  aucune  part.  Il  falloit 

donc ,  s'ils  avoient  voulu  être  équitables,  qu'ils 

^ 

l'autre.  Remarquons  encore  que  ceux  qui  ont  déclamé 
le  plus  fortement  contre  les  pratiques ,  et  qui  ont  tiii« 
vaille  à  les  abolir ,  ce  sont  constamment  les  Hérétiques  ; 
au  lieu  que  ceux  qui  les  ont  multipliées  ^  si  Ton  veut,  jus- 
qu'à l'excès ,  sont  après  tout  des  Catholiques  ;  et  parmi 
les  peuples  ou  qui  les  ont  rejetées ,  ou  qui  ont  paru  y 
être  le  plus  attachés ,  on  sait  quels  sont  ceux  chez  qui  la 
Religion  est  la  plus  perdue',  on  s'est  mieux  conservée. 
Tâchons  cependant  de  garder  le  juste  milieu.  ^ 
I.  48 
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se  contentassent  de  dire  :  Nous  avons  remar- 
qué que  quelques-uns  de  pos  Disciples  ne 
lavent  pas  leurs  mains  avant  de  manger.  Est- 
ce  vous  qui  le  leur  avez  appris ,  ou  qui  les  j 
autorisez?  Après  cela  on  auroit  pu  examiner 
quelle  faute  il  j  avoit  dans  une  pareille  omis- 
sion. Mais  Jésus  prit  une  voie  plus  courte  pour 
les  confondre  ;  ce  fut  de  leur  reprocher  direc- 
tement ce  respect  insensé  pour  leurs  tradi- 
tions ,  qui  alloit  jusqu'à  faire  céder  k  ces  mi- 
nuties les  loix  les  plus  sacrées  de  la  Religion 
et  de  rhumanité. 
Matth.  i5.  T.  3.  ipM      «  Il  répondit  donc ,  en  leur  disant  à  son  tour  : 

autem    retpondcDi   ait       _  *  «.  <. 

iUi«:Qiiâi«>tTMtru».  »  Pourquoi  vous-mêmes  transgressez-vous  le 
Sd^^ter"^dîur  »  commandement  de  Dieu  en  faveur  de  votre  *. 
««.ré.t«m?if«oDe«.  ^  i^adition ?  Car  Dieu  a  dit  :  Honorez  votre 
«tr^^MÎ.?!!^  »  P^re  et  votre  mère,  et  que  celui  qui  dira 
dixeritp«tri,reiiiiAtri,  „  jçg  parolcs  outragcuscs  à  son  père  ou  à  sa 
5.  vo«  antem  djcitif  :  9  mèrc ,  soit  puiû  dc  mort.  Vous .  au  contraire, 

Jir.  7.T.  ii.SidiMrit  '  *  >  1  ,. 

Ijoibo  patri  aut  natri,  »  VOUS  ditcs  :  Pourvu  qu  uu  homme  dise  à  son 

'  On  doit  remarquer  que  le  Sauveur  ne  parle  ici  que 
des  traditions  humaines  qui  sont  opposées  à  la  loi  de 
Dieu.  En  conclure  avec  les  Protestans  que  toute  tradi** 
don  doit  être  rejetée ,  c'est  conclure  de  l'espèce  au  genre  ^ 
et  du  particulier  au  général.  Mais^  disent-ils,  les  tradî* 
tionsdes  Catholiques  sont  contraires  à  la  parole  de  Dieu. 
C'est  encore  un  autre  mauvais  raisonnement  qu'ils  font^ 
puisqu'ils  donnent  pour  preuve  ce  qui  est  en  question, 
n  y  a  des  traditions  indifférentes  qu'on  peut  conseiTer  : 
il  y  en  tf  de  mauvasies  qu'il  faut  rejeter,  et  de  bonnes 
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»  père  ou  à  sa  mère  ;  tout  corbau ,  c*est-à-dire ,  corbtn  (qnod  est  do- 

gtgt  ,  •r'i-TN*  j  °'*™  )  quodcmnquc  ex 

»  toute  offrande  que  je  fais  à  Dieu  de  mon  me,  tibîprofaerU: 

*  .  ^  »  .  £*M.      '7       m'    n   '^  xa.  Et  ultra  non  dî» 

»  bien  tournera  a  votre  protit ,  il  satisfait  au  mitutii  eum  quidqaam 
»  -précepte  :  et  vous  ne  lui  permettez  pas  de  ^^ri!  ^^'  *"^'  *"' 
D  rien  faire  davantage  en  faveur  de  son  père  et  ^^''uLrfficIbif'p^*' 
Dde  sa  mère.  Ainsi  il  ne  les  honore  pas  >,   *'«m»n«n»*«tn>«t'f«n 
c'est-à-dire ,  qu'il  ne  les  assiste  pas  dans  leurs 
besoins^  en  quoi  consiste  rhonneur  solide  et 
l'hommage  réel  qui  leur  est  dû ,  celui  sans  le- 
quel tous  les  autres  ne  sont  que  de  vaincs  céré- 
monies et  une  sorte  de  dérision.  «  Par- là  vous   «i    i„îtuiû   t  cUti$ 
D  rendez  inutile  le  commandement  de  Dieu ,  "^^^S^^L^^T 
»  vous  anéantissez  sa  parole  par  une  tradition  ^^l'^^^S^t^ 
»  dont  vous  êtes  vous-mêmes  les  auteurs.  Hv-  *«diUoii«ii  Tettmn, 

V     qoam  tradidittif. 

ït  pocrites,  c'est  proprement  de  vous  qu'Isaîe  Matth.  i5.v.7.  Hy 

Bocrita  y  bene  proplie* 

y  a  parlé ,  quand  il  a  dit  :  Ce  peuple  m'honore  UTît  de  Tobu  imIm  di. 
»  des  lèvres  ;  mais  leur  cœur  est  bien  éloigné  s.  Popuias  hic  labiu 
»  de  moi.  Ils  me  rendent  un  vain  culte,  lors-  ^on^\J^hl%t^m^ 
D  qu'ils  enseignent  la  doctrine  et  les  comman-  câ'm^tne'^'^owi^ 
»  démens  des  hommes.  Car  abandonnant  le  nSm/  **  ""''*^'* 


qu'il  faut  embrasser.  Nos  adversaires  reçoivent  avec  nous 
la  sanctification  du  Dimanche ,  le  baptême  des  petits 
enfans,  la  validité  du  baptême  par  infusion.  Ces  points 
ne  se  trouvent  pas  dans  FÉcriture.  S'il  est  vrai  qu'il  faut 
rejeter  toute  tradition,  et  ne  recevoir  que  ce  qui  est  dans 
l'Ecriture ,  il  faut  donc  les  rejeter  avec  tout  le  reste.  Pour^ 
quoi  ne  le  font-ils  pas?  Il  est  aisé  de  vmr  que  lorsqu'ils 
veulent  raisonner  contre  nous ,  ils  déraisonnent,  et  que, 
lorsqu'ils  agissent  comme  nous,  ils  se  contredisent. 
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M.  ;.▼.  s.BcUiiqiieii-  »  commandement  de  Dieu ,  vous  vous  attachez 

tes  oiiin  oiandffttnin  Deif 

tenetà  tnditionemiio-  »  à  des  traditîons  humaines,  à  laver  les  cm- 

mîninn ,  haptiimata  nr-         ,  .  r  •  i 

ceomm  et  calicum  :  et  »  CheS  Ct  iCS  COUpCS  ,  Ct  VOUS  faiteS  OeaUCOUD 

n„Ht.  »  d  autres  choses  semblables  ». 

Le  peuple  n'étoit  pas  à  portée  d'entendre 
ces  réponses  qui  ne  s'adressoient  qu'aux  Pha- 
risiens. Cependant  il  en  résultoit  une  maxime 
dont  il  ëtoit  à  propos  que  le  monde  fût  ins- 
z4.  Et  aarocuM  he-  truit.  «  Jcsus  douc  ayant  rappelé  la  foule ,  il 
auT:  AttdiîTmeo^e!!  »  l^ur  dit  :  Ecoutez-moi  tous>  et  concevez  bien 
*ir*Sîla*'e«  extra  »  ^^^i  :  Ricu  de  ce  qui  est  hors  de  Thomme  et 
ÎZf  ïoiÇiîreiî  »  q^*  ^^*^^  ^^^  l'homme ,  ne  *  le  peut  souil- 

^^'^^^'r^tè^  •  ^^^  î  "^^*  ^^  ^^ ^^  ^^^^  ^'®^* ^^  ^^'  ^^  souille, 
fliarant  qu«  eommimi.  j,  Cc  u'cst  pas  cc  qui  cutrc  daus  la  bouchc  oui 

cant  hommeiD.  a  j.  ^ 

Mauh.  is.T.ii.ifoB  9  souille  l'hommc  ;  mais  ce  qui  sort  de  la  bou- 

qaod  intrat ia  o« ,  coin-         .  ,  .   _  «ii  • 

qninat  homîBem  :  ted  P  chc  j  C  CSt  CC  qUl  IC  SOUlllc.    Si  C[UelqU  UU  a 

'  On  sait  Fabiis  que  les  Hérétiques  ont  fait  de  cette 
parole  «  pour  rejeter  comme  superstitieuse  l'abstinence 
de  chair  prescrite  par  l'Eglise.  Il  n'y  a  que  trop  de  Ca- 
tholiques qui  imitent  en  ce  point  leur  conduite  et  leur 
langage.  II  est  aisé  de  répondre  aux  uns  et  aux  autres. 
Ce  qui  entre  dans  l'homme  ne  le  souille  points  non  de 
soi-même  et  par  sa  nature^  puisque  tonte  créature  de 
Dieu  est  bonne  ;  mais  il  peut  le  souiller  par  le  violement 
de  la  loi  qui  en  interdit  l'usage.  Ainsi  Adam  fut  souillé 
par  le  fruit  défendu ,  et  les  Juifs  l'étoient  par  l'usage  des 
viandes  déclarées  immondes.  Ce  n'est  donc  pas  l'alimen  t 
^ui  produit  la  souillure^  c'est  la  désobéissance  qui  sort 
de  F  homme ,  c'est-à-dire  que  le  cœur  enfiinte  lorsque 
l'aliment  défendu  entre  dans  l'homme» 
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»  des  oreilles  pour  entendre,  qu'il  entende  ».  qood procedit ex  ore, 

.  .  11*  ^^c   coinquinat  boml- 

Le  sens  de  cette  maxime  est  que  les  alimens  nem. 
n'ont  rien  en  soi  qui  soit  capable  de  souiller  h«bit^ii^/iwUeXl 
la  conscience  de  l'homme ,  et  que  toute  souil-  *"^*' 
lure  en  ce  genre  vient  uniquement  du  dérègle- 
ment du  cœur.  Ceci  ëtoit  dit  de  manière  à  pou- 
voir être  compris  en  le  méditant  ;  c'est  à  quoi 
J.  C.  exhorte  le  peuple.  Mais  ilpouvoit  venir  à 
l'esprit ,  que  par-là  il  vouloit  ôter  la  différence 
si  connue  et  si  respectée  des  animaux  mondes 
et  immondes.  Il  devoit  le  faire  bientôt  ;  mais 
le  temps  n'en  étoit  pas  encore  venu.  Ce  n'est 
pas  même  de  quoi  il  étoit  ici  question.  Il  s'agis* 
soit  uniquement  de  savoir  si ,  dans  la  suppo* 
tion  que  l'on  n'use  que  de  viandes  permises , 
la  conscience  étoit  plus  pure  ou  plus  souillée , 
à  proportion  qu'on  les  mangeoit  avec  plus  ou 
moins  de  propreté  plutôt  que  de  pureté.  C'est 
ce  cas  qui  étoit  décidé  par  la  sentence  que  Jé- 
sus vient  de  prononcer.  Les  Pharisiens  en  pa- 
rurent fort  scandalisés.  C'étoit  bien  assez ,  pour 
offenser  ces  hommes  superbes,  qu'on  parût 
faire  peu  d'estime  de  leurs  traditions.  Mais 
on  peut  présumer  de  cet  instinct  pharisaïque 
qui  va  toujours  à  donner  aux  choses  le  tour  le 
plus  odieux ,  qu'ils  accusèrent  le  Sauveur  d'at- 
taquer ouvertement  la  loi  qui  prescrit  le  choix 
des  viandes.  Les  Disciples  furent  alarmés  : 
peut  être  furent-ils  aussi  scandalises  ;  car  on  va 
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voir  qu^eux-mémes  ne  comprirent  pas  d'abord 

ce  que  leur  maître  avoit  voulu  dire.  Croyant 

donc  qu'il  ëtoit  à  propos  de  lui  faire  une  remon^ 

Matth.  iS.y.i^.rnnt  traucc  à  cc  sujct,  «c  ils  approchèrent  alors  de 

ê^a  «"dixmnt  ^î'Lu  »  luî ,  et  lui  dirent  :  Savez-vous  que  les  Phari- 

^bohoJ!^d!ILaâ  »  siens  se  sont  scandalises  de  ce  qu'ils  viennent 

Tî.Atmcre^ndcoi  »  d'cntcndrc  ?  Mais  il  leur  répondit  :  Toute  *. 

ter  meu  ccaeitit  e»-  ^^  |.^g  g^pj^  déracinée  :  laissez-les;  ce  sont  des 

dicabitar. 

14.  sioite  fliof  :  ceci  y  avcuirles  qui  conduisent  des  aveugles.  Que 

•nnt,  et  duce»  c«co-  ,  j  .^i  1 

mm  :  caciu  tatem  ai  9  si  uu  avcugle  scrt  dc  guide  à  uu  aveuglc  *• 

Cfcodacatomprirstet,  j  j  1     ^ 

anibomfoTcuucadiuit.  ji  lls  tOmbCUt  tOUS  UeUX  UaUS  la  tOSSC  ». 

Lorsqu'il  arrive ,  en  faisant  le  bien ,  que  l'ou 
scandalise ,  si  le  scandale  ne  procède  que  de  la 
malice  de  ceux  qui  le  prennent ,  on  doit  le 
mépriser;  mais  s'il  est  pris  par  ignorance  ou 
par  foiblesse ,  la  charité  oblige  alors  à  rassu- 
rer les  foibles  et  à  éclairer  les  ignorans.  La 
manière  dont  Jésus  vient  de  parler  aux  Pha- 
risiens fait  voir  qu'il  a  tenu  la  première  con- 
duite à  leur  égard.  On  a  l'exemple  de  la  seconde 
dans  la  condescendance  qu'il  eut  de  donner  à 

*  Toute  doctrine  qui  ne  vient  pas  du  ciel^  et  qui  n'est 
qu'une  invention  de  l'esprit  humain  :  tous  J>>cteun  qui 
n'ont  pas  reçu  leur  mission  de  Dieu^  comme  les  Apôtrts 
et  leurs  successeurs. 

*  L'aveugle  qui  prend  pour  guide  un  aveugle^  se  rend 
homicide  de  lui-même.  L'aveugle  qui  se  rend.conduc^ 
teur  d'un  autre  aveugle ,  est  doublement  homjcide. 
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ses  Disciples  1  éclaircissement  qu'ils  lui  deman- 
doient.  «  Quand  il  fut  entré  dans  la  maison  ,  M.j.r,  17.  Et  càm 
»  après  s'être  tiré  de  la  foule ,  ils  l'interroge-  ÎÛrf!iT*iâ?ert^Xnt 
»  rent  sur  le  sens  de  la  parabole  ;  et  Pierre,  qui  ^i]^'*"  ^^*"  ^' 
D  parlait  ordinairement  pour  tous,  lui  dit  :  Ex-  ^^^!!i';!^;^'^'^ 
)»  pliauez-nous  cette  parabole  :  Jésus  répondit  :  <ii»itei:EdiMerenobii 

jr    ^  A  X  panboUm  istam. 

»  Etes-vousencore vousautressansintellieence?   »«•  ^^ '*^^  ^ît :  Ad- 

^  ,  .  .  1    .     /    ^-mr  Imc  et  To»  iine intellec- 

»  etes-vous  donc  si  peu  éclaires  r  JN  e  comprenez- 1«  e»tti  ? 
v  vous  pas  que  tout  ce  qui  entre  de  dehors  dans  imprudentes  esUt?Non 
»  rhomme  ne  le  peut  souiller,  parce  que  cela  «ttiiSl^^i^!!!^ 
»  n'entre  pas  dans  son  cœur ,  mais  va  dans  le  eZ^cZiu^^r??^*** 
»  ventre ,  et  se  décharge  aux  lieux  secrets,  em-  cÔ?*3^*7ed^'Tei 
»  portant  tout  ce  que  les  alimens  ont  d'impur?  ^^^^  ''*^''  etînsece*- 

x^  ■■-  r  sum  eut ,  pargans  om- 

»  Mais  ce  qui  *  sort  de  l'homme,  disoit-il,  c'est  «»«»«;»? 

.  .„      ,„  .  ^^'    Dicebat  autem  : 

»  ce  qui  souille  1  homme  ;  car  ce  qui  sort  de  q«oniam  qu»  de  homi. 

-      ,  ,  ^j  ^     >      ^  .  ,  neexe^nt,îllacoIlllIl^- 

l>  la  bouche  part  du  cœur ,  et  c  est  ce  qui  rend  mcant  homiuem. 

»  l'homme  impur  ;  car  c'est  du  dedans  et  du  aitJSi'  proildmt  dî 

»  cœur  des  hommes  que  viennent  les  méchantes  «t'Va^'col^ïlL^^^hl! 

))  pensées,  les  adultères  ,  les  fornications,  le»  ""^^^V.ai  Abi 


»  intoc 


'  Il  n'est  pas  nécessaire ,  pour  que  l'homme  soit  souillé  ^ 
que  le  péché  sorte  du  cœur.  Il  peut  s'y  consommer  par 
le  consentement  intérieur^  comme  J.  C.  nous  Ta  appris 
de  l'adultère ,  et  conséquemment  de  tous  les  autres  pé- 
chés. Si  doue  il  le  fait  ici  sortir  du  cœur,  c'est  qu'il  parle 
de  ce  qui  arrive  ordinairement  ;  car  lorsque  le  cœur  a 
conçu  l'iniquité ,  il  fait  effort  pour  l'enfanter,  c'est-à-^ 
dire ,  pour  mettre  à  exécution  ce  qu'il  a  désiré  et  projeté  : 
et  s'il  ne  le  Eût  pas  toujours ,  ce  n'est  que  parce  qu'il 
est  empêché  par  une  force  majeure ,  à  laquelle  il  ne  ccdo 
qu'en  frémissant  de  dépit  et  de  rage. 
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«Bîm  ^6  corde  homi-  »  homicides,  les  larcins,  ravarice ,  les  mëchati* 
J^^rSSteriî!  »  cetés,  la  fourberie,  les  impudicités ,  Toeil 
KrmcMioii-.  homici-  ^  ^^j.^  ^^  l' enfuie ,  le  blasphème,  Torgiieil, 

«r -S^ôiîlJr^»-  *  l'égarement  d'esprit.  Tous  ces  maux  viennent 
dicitûB ,  ocuta*  mâiui,  ^  j    dedans  :  c'est-là  ce  qui  souille  Thomme. 

bUsphemiA,  raperbia.  * 

stnitiUa.  I)  Mais  de  manser  sans  laver  ses  mams ,  cela 

ib  intu  procédant,  et  „  nelc  souiUc  poiut^.  Parolc  qui  suffiroit  seule 

commuaicantliomiBeiii.  _,  -j'*ii*«. 

jifawA.i5.vao.Noii  pour  prouvcF  cc  quc  Ion  a  aeja  oit,  savoir 

loti»    eotem    manibat  ^    ^       m  •.••!  i  ..-  i 

meadncare,  non  coin-  quC  J.  C.  U  CUtTC  pomt  ICI  daUS  la  qUCStlOU  deS 

quinat  homine».  yîandcs  penuiscs  OU  défendues,  mais  qu'il  parle 
seulement  des  purifications  excessives  des  Pha- 
risiens ;  et  que  ce  qu'il  en  dit  est  moins  encore 
pour  les  condamner ,  que  pour  désabuser  ceux 
qui,  sur  la  décision  de  leurs  faux  docteurs,  se 
faisoient  de  ces  usages  indifférens  un  devoir  de 
conscience. 
ai.  Et  egreMUi  md«      «  ïésus  partit  cnsuitc  de  là ,  et  prit  son 

x'ri'cr^doL^'^'**  *  chemin  par  Tyr  et  par  Sidon  ».  Il  ne  vouloit 
pas  se  faire  connoitre  dans  ce  pays  idolâtre. 
G'étoit,  à  ce  qu'on  croit,  de  peur  qu'attirés  par 
le  bruit  de  ses  miracles  ,  ces  peuples  ne  lui 
amenassent  tous  leurs  malades.  Il  ne  pouvoit 
pas  les  guérir  sans  passer  les  bornes  de  sa  mis- 
sion ,  et  sa  bonté  naturelle  auroit  eu  peine  à 
Af.,.T,a4.ïtingT6i.  les  rebuter.  Pour  prévenir  cet  embarras ,  «  il 

t^îiriîr.ariô!:;"  »  entra  dans  une  maison,  et  ne  voulut  pas 

ittU  uurt.  ^  q^^  personne  le  sût  ;  mais  il  ne  *  put  pas 

.'  Gardons- nous  de  penser  qu'il  n'en  avoit  pas  le  pou-» 
voir.  Il  prit  les  précautions  qu'emploie  ordinairement 
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>i  demeurer  tout-à-fait  caché.  Car  une  femme  ^*  MoUer  enSm 
»  Cananéenne  qm  venoit  de  ces  quartiers-la ,  luim  à  finibus  uiii 
»  dont  la  fille  étoit  possédée  par  un  esprit  im-  *Sr"%.  as.  suum  ut 
»  monde,  n'eut  pas  plutôt  entendu  dire  qu'il  riïlf\;2ri3t' 
»  étoit  là,  qu  elle  se  mit  à  crier,  et  à  lui  dire:  "j5^^.i5.T.aa.cu. 
»  Seigneur,  fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi;  [l^^i^î^el^^^fï^ai 
»  ma  fille  est  fort  tourmentée  du  démon  :  et  il  ?*^*^-  fiii»»eaiMièà 

«uemomo  TezAtar. 

»  ne  lui  répondit  pas  un  mot.  Sur  quoi  ses  Dis-   a3.  Qninonretpoiidit 

.    ,  ,  ^  ,  1     .     1 .  -1      •^  Terbnm.  Et  acceden- 

y  ciples  S  approchèrent ,  et  lui  dirent  en  le  te»  DîMrîpaii  ejos  rog».  ^ 
»  priant  :  Congediez-la ;  car  elle  ne  fait  que  mitteeam.iiuaGkiiiuk 
»  crier  derrière  nous  ».  Or,  en  criant ,  elle  le  p^'*°^** 
faisoit  connoitre  ,   ce  que  Jésus  ne  vouloit 
pas;  et  cette  raison  qu'apportoient  les  Dis- 
ciples étoit  très -propre  à  l'engager  à  lui  ac- 
corder au  plutôt  sa  demande.  Néanmoins  «  il   a4.ipieautemreipôo. 
»  leur  répondit  :  Je  ne  suis  envoyé  qu^aux  «.".^îl^S'orirS 
»  brebis  de  la  maison  d'Israël,  qui  sont  per-  P«'^"»*domûfifrtci. 
j»  dues. 

Il  paroit  que  ce  qu'on  vient  de  raconter  se 

la  prudence  humaine  pour  empêcher  que  l'on  ne  soit 
connu.  Ces  précautions  ne  furent  pas  suflBsantes  pour 
que  sa  venue  dans  le  pays  fût  ignorée  de  tout  le  monde 
sans  exception.  CTest  qu'il  n'en  avoit  pas  la  volonté  ab-> 
solue  ;  et  il  est  vrai  de  dire  qu'il  fut  connu  et  inconnu 
précisément  autant  qu'il  voulut  l'être.  Peut-être  vouloit- 
il  nous  apprendre  qu'il  ne  se  montre  pas  toujours  k 
nous^  et  qu'il  faut  le  chercher  avec  empressement  pour 
le  trouver.  Ckerche%  le  Seigneur,  et  né  vous  lassez  pas 
dans  cette  recherche  :  cherchez  ioujours^  sa  face.  Fs.  104. 


386  HISTOIRE 

'    passa  lorsque  Jésus  marchoit  encore,  et  qu'il 

approchoit  de  la  maison  où  il  se  retira ,  comme 

on  Ta  dit.  Cette  femme  qui  le  suivoit  toujours, 

i5.  AtnuTenit,        «  entra  après  lui  y  et  s'étant  jetée  à  ses  pieds, 

et  prôcliit  ad  pcdef  »  cUc  Fadora ,  et  lui  dit  :  Seigneur ,  secourez- 

*jïfâ/M.  iS.T.aS.  Et  »  moi  :  c^est-à^ire^  qu'eMe  le  prioit  de  chas- 

t:^:i^l^"^"  >*  ser  le  démon  du  corps  de  sa  tille  i>.  Jésus  j 

bu  ;L"«fiemoX  étoit  très^isposé  ;  mais  afin  qu'il  parût  qu'elle 

ejiccretdefiiiaejus.      ^jq^i  redevable  de  cette  faveur  à  la  grandeur 

de  sa  foi ,  «  il  lui  dit  dun  ion  sévère  :  Lais- 

^.QmdîxUim:Sîne  ^  «^z  Ics  cnfaus  sc  rassasicr  auparavant;  car  il 

priât  iattirari  fiiîos  :  ^  ^^^^^^  ^^  couvenablc  dc  prcudrc  le  pain  des 

nouestcnimbonumtiir  r  i       i       .  i  . 

nere  panem  iiijonim ,  3,  eufaus  ,   ct  dc  Ic  jctcr  aux  chicns.    Cette 

et  mltterc  canibus.  .  ^  •    •       •        j 

96.  Erat  muiier  genu-  »  femme  ctoit  paicnuc ,.  ongmairc  de  Syrophé- 
^i  yropiwmsM  gcuc-  ^  ^.^.^  ^^  ^^  ^^^  ^^^  peuplcs  idolâtres  qui  sont 

ici  traités  de  chiens ,  par  comparaison  avec  les 
Juifs  qui  sont  appelés  les  enfans.  Si  les  termes 
dont  use  le  Sauveur  à  l'égard  des  premiers  sont 
humiiians ,  ils  ne  sont  pas  tout  à-fait  désespé- 
rans.  On  y  entrevoit  que  le  pain  leur  sera  donné 
lorsque  les  enfans  seront  rassassiés  ou  dégoû- 
tés ,  et  le  temps  n'en  étoit  pas  éloigné.  Mais 
une  femme  païenne  ne  pou  voit  pas  deviner 
ce  mystère  alors  inconnu  aux  Apôtres  ;  et  un 
refus  accompagné  de  tant  de  mépris  apparent 
devoit  lui  ôter  absolument  tout  espoir,  H  faut 
convenir  que  l'on  n'a  jamais  plus  d'esprit  que 
lorsqu'on  demande  ce  que  l'on  désire  avec 
vdeur.  Cette  pauvre  mère  en  eut  assez,  dana 
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cette  occasion,  pour  faire  de  la  raison  du  re- 
fus un  motif  de  grâce.  Loin  donc  de  se  rebuter 
lorsque  Jésus  paroissoit  la  confondre  avec  les 
bétes  immondes  :  «  Oui ,  Seigneur ,  il  est  vrai ,    Mnffh.  i5.  y.  37.  it 
»  re^girtit'-eïle  j  apouant  humblement  ce  qu^elle  min^Tnîi^^'^  cJum 
y^  était;  cependant,  ajouta-t^elle  aussUdt,  les  S^raf^^^iTmlnT 
»  petits  chiens  mangent  des  miettes  du  pain  "™  «"orum. 
»  des  enfans ,  qui  tombent  sous  la  table  de 
»  leurs  maîtres  j».  Un  seul  miracle  en  faveur 
de  la  gentilitë ,  eu  égard  au  grand  nombre  de 
ceux  que  J.  C.  avoit  faits  pour  les  Juifs,  éloit 
en  effet  comme  un  morceau  de  pain  tombé 
sous  la  table ,  et  les  animaux  domestiques  y 
ont  droit.  «  O  femme  !  lui  dit  alors  Jésus ,    as.  Tubc  respoudens 
»  votre  foi  est  grande;  à  *  cause  de  cette  parole  iferTiia^'eitfide.ui'îr^ 
»  que  vous  venez  de  dire,  allez,  le  démon  est  hrai'i'e^^im^e! 
»  sorti  du  corps  de  votre  fille.  Dès  ce  moment,  J^f  ^«omum  a  nua 
>»  sa  fille  fut  guérie;  et  s'en  étant  allée  à  son  J^^V^^'S^ll 
»  logis,  elle  trouva  sa  fille  qui  reposoit  sur  le  '^|*7~;.  30.  Et  cùb 
»  lit,  et  que  le  démon  étoit  sorti  1^.  Histoire  ttiV^Z!  î^u: 
remarquable  qui  nous  apprend  qu'une  prière  */"  "?"'*  ^^^^  •  •^ 

*  Non  pas  à  cause  que  cette  parole  étoit  spirituelle  ^ 
mais  à  cause  qu'elle  exprimoit  admirablement  la  foi  et 
rhumilité  de  celte  vertueuse  Cananéenne.  On  a  vu^ 
pag.  233,  que  Dieu  n'exige  pas  de  longues  prières;  il 
ne  demande  pas  non  plus  qu'elles  soient  éloquentes.  Les 
discours  étudiés  ne  servent  de  rien  auprès  de  celui  dont 
l'oreille  n'entend  que  la  préparaKon  du  cœur. 
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jMniniee  par  la  foi ,  accompagnée  dliumilite , 
el  soutenue  par  la  perséTërance^  est  à  Dieu 
une  raison  d*exaucer ,  supérieure  à  toutes  le3 
raisons  qu'il  a  de  refuser. 
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CHAPITRE   XXVIII. 

Sourd  et  muet  guéri.  —  Multiplication  des 
sept  pains.  —  Demande  d'un  prodige  dans 
le  cieL  —  Lepain  des  Pharisiens  et  des 
Saducéens. 

Xj  E  s  Écrivains  sacrés  ne  disent  pas  que  le  Sau- 
veur  ait  rien  fait  de  plus  dans  cette  terre  étran- 
gère. On  sait  que  tout  n'est  pas  écrit,  et  il 
n'est  pas  impossible  qu'il  n'y  ait  fait  que  le 
miracle  qu'on  vient  çle  raconter.  Outre  l'ex- 
cellente  instruction  qui  en  revient  à  toute 
l'Église  sur  l'efficace  de  la  prière,  peut-être 
vouloit-il  encore  apprendre  à  ses  Ministres  à 
considérer  le  salut  d'une  seule  ame,  comme 
le  digne  fruit  d'une  mission  laborieuse  ;  et  on 
ne  regardera  pas  comme  inutile  la  peine  qu'il 
se  donna  pour  nous  faire  cette  double  leçon. 
Quelle  qu'en  ait  été  la  cause ,  il  est  certain  qu'il 
ne  s'arrêta  pas  dans  ce  pays;  «  et  quittant  les  Af.^T.^x.Ktitenmi 
I)  confins  de  Tyr ,  il  alla  par  Sidon  à  la  mer  de  î^'per  «d^w/'id 
»  Galilée ,  au  travers  du  pays  de  Décapolis  ».     S^i^S^rd^Se^' 
»  ^  peine  étoit-il  arrivé  j  qu^on  lui  amena  5a.Etftddncimteisoiv 
»  un  homme  qui  étoit  sourd  et  muet^  sur  le-  ^LTtttïï^utii^' 
»  quel  on  le  pria  d'imposer  les  mains.  Jésus  le  p®"*"^  »*»""• 
D  prenant  à  l'écart  hors  de  la  foule,  lui  mit  «imideturu^fte^f^, 
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misitaigStoffiMimau.  »  les  doigts  dans  les  oreilles,  et  ayant  tiré  de 

riciiUiejiM:eKezp«eiis,  -.  1     .   ^  1.      1      1  .     , 

tetigitiiii(pumeiiu:     9  sa  salive ,  lui  toucha  la  langue;  puis  levant 

cttbim.iiigeiiuiit,       »  les  yeux  au  ciel ,  il  jeta  yn  soupir  »  produit 

par  l'ardeur  de  son  oraison ,  si  ce  n'e'toit  plu- 

€taîtau  :Epbpbeu,  tôt  par  compassion  de  nos  misères;  <c  et  lui 

37.  Et  autim  apcrta  •  dit  :  Ephpheta,  c  est-à-dire,     ouvrez-vous. 

^Z^tZ^^  »  Et  aussi-tôt  ses  oreilles •  s'ouvrirent,  sa  lan- 

wâè?"'**^*^*****"  *'  S^^  *^  ^^^^  ♦  ^*  ^  P^^*  librement.  Jésus  leur 

se.Etpneeepumiiae  »  défendit  de  le  dire  '  à  qui  que  ce  fût.  Mais 

ttm  cu  prâeitMcba?^  »,  plus  il  le  IcuT  défcudoit ,  plus  ils  en  parloient 


>  Il  paile  en  Dieu ,  «pris  avoir  pairlé  comme  homme  : 
ailleim  il  parle,  et  il  ne  priepaa.  D'autres  fois  û  guérit 
parla  aeole  impoeition  de  aes  maias  bénites,  quelquefois 
par  rattoochement  de  ses  habits.  H  serait  inutile  de  cher- 
cher des  raisons  de  ces  différens  procédés.  Cest  assez 
de  savoir  que  la  raison  incréée  n'a  pas  pu  agir  sans  raison. 

*  Les  miracles  sont  aussi  des  mystères;  et  ce  que  la 
puissance  de  J.  C.  opérôit  visiblement  sur  les  corps,  sa 
grâce  Topère  invisiblemenf  dans  les  âmes.  C'est  pour  . 
cette  raison  que  l'Eglise  a  fait  de  cette  action  du  Sauveuf 
une  des  cérémonies  du  Baptême.  Le  mot  Ephphtia  » 
0uvreg''i>ous,  que  prononce  le  Prêtre  en  faisant  i-peu- 
pris  les  mêmes  altouchemens  que  fit  J.  C.  sur  l'homme 
sourd  et  muet;  ce  mot,  dis-je,  signifie,  dans  ceUe  cir- 
constance ,  que  vos  oreilles  soient  ouvertes  pour  entendre  . 
et  pour  croire,  et  que  votre  langue  se  dénoue  pour  con- 
fesser la  vérité  que  vous  croyes. 

^  Sur  le  secret  ordonné  et  non  gardé^  et  sur  le  secret 
ordonné  à  l'égard  de  certains  miracles,  et  nonifégard 
des  autres.  Yoyesla  note  *  de  lupag.  i5i. 


DE    jésUS-CHRIST.  3ç)l 

»  hautement,  et  plus  ils  étoient  dans  l'admi-  tantà  tDtgU  pioi  pr*. 
»  ration.  Il  a  bien  fait  toutes  choses,  disoient-  si.Eteô  ampUnsad- 

',,  -  .  -  ---         mlrabantur ,  dicentes . 

»  ils  par  opposition  aux  calomnies  des  Jrha'  Benè  omma  fecit .  et 

.,     •,.         £>  -^  ^       ^  v  •!       r*.  «urdos  fecit  audîre ,  et 

>>  risiens;  il  a  bien  tait  toutes  choses  :  il  a  lait  mutosioqui. 
3»  entendre  les  sourds ,  et  parler  les  muets. 

»  Ensuite  Jésus  étant  monté  sur  une  mon-   Matth.  i5.t.  ag.  Kt 

^      .,       ,        .  «  \         ^  -»      a&ceudens  in  montem , 

»  tagne  ou  il  s  assit ,  de  grandes  troupes  de  .«débat  ibi, 

1  .  ^    y    \     •  M.  J  3o.  Et  accessemnt  ad 

»  peuple  vinrent  a  lui,  ayant  avec  eux  des  ewn  turba» muit« , ha- 
y>  muets ,  des  aveugles ,  des  boiteux ,  des  gens  ^roV.ria3:>.rïeS!: 
»  perclus  de  leurs  membres  ^  et  quantité  d'au-  ^ro^ceîij^t  w'f^rd**' 
M  très  qu'ils  mirent  à  ses  pieds,  et  il  les  guérit.  de»ejM,etcttraTiieo»t 
»  En  3prte  que  tout  le  monde  étoit  étonné  de  reutiir,Tîdeiitea  mutos 

.  1       -1      •  loquente» ,  clandot  am- 

9  voir  que  les  muets  parloient ,  que  les  boiteux  buiantes ,  cascos  Tiden- 

.      .  .  .  '  .  te»  :  et  magnlficabaut 

)>  marchoient ,  que  les  aveugles  voyoïent  ;  et  Deam  uraeL 
»  on  publioit  les  grandeurs  du  Dieu  d'Israël  ». 
Une  cirnonstanuc  pau'eille  à  relie  où   l'on 
s'étoit  trouvé  quelques  mois  auparavant^  fut 
l'occasion  d'un  miracle  semblable  à  celui  qui 
s'étoit  fait  alors.  «  Comme  il  se  trouva  encore   M,8.r.  i.  la  ditbiw 
»  une  grande  multitude  de  gens  qui  n  avoient  maiu  eiset ,  nec  habe- 
>!  rien  à  manger ,  Jésus  ayant  appelé  ses  Dis-  llVi^^nL^'^DUcû 
»ciples,  leur  dit  :  J'ai  pitié  de  ce  peuple,  P"^^».»^»^^ 

*  ,.-  ,      ,  ,  "■■'■'  a.  Miaercor »uper  tnr- 

»  parce  qu  il  y  a  trois  jours  qu  us  ne  me  quit-  bam  :  Quia  ecce  jam 

.i  ,  .  :  -,.   .      tTÏàaà    sufttinent  me  , 

»  tent  pcnnt ,  et  ils  n  ont  rien  à  manger.  Si  je  nec  habent  quod  uan- 

1.1.  .  ,    ducent. 

»  les  renvoie  en  leurs  maisons  sans  avoir  mange,    3^  ej  ,.  dimî^ro  eo» 

»  les  forces  leur  manqueront  en  chemin;  car  {gj»;'^^^^ 

»  quelques-uns  sont  venus  de  loin.  Je  ne  veux  «nîmexeiideiongèTe- 

*         *  ^  nenmt. 

D  donc  pas  les  renvoyer  à  jeun.  Ses  Disciples  4. Et  reaponderant  e» 

«.^  1.  ^Tx  1-  1/  Diseipuli  ini  :  Unde  il- 

»  lui  répondirent  :  Dans  un  lieu  désert  comme  lot  qms  poterii  uic  »a- 


Sga  HISTOIRE 

tmre  paaibitt  la  tou^  y  celuî^ci,  d'où  pouiTa-t-on  avoir  des  pains 
»  pour  les  rassasier  »? 

On  est  surpris  qu'ils  eussent  oublié  le  mi- 
racle encore  récent  de  la  multiplication  des 
cinq  pains,  et  qu'au  lieu  d'en  demander  ua 
pareil ,  les  moyens  naturels  soient  les  seul» 
qui  leur  viennent  à  l'esprit.  Jésus  ne  s'arrêta 
pas  à  leur  reprocher  cet  oubli  ou  ce  manque 
de  foi.  Ce  qu'il  alloit  faire  deyoit  leur  tenir 
s.EtiatewogiTîteoii  Ueu  dc  Icçou.  «  Il  Icur  demanda  :  Combien 

Qaot   panes   habetit  ?  •      _  .  ♦     ^  «  i     .     ^. 

Qoi  dîxeniiit:Septeo.  »  avez-vous  dc  Dams?  Sept,  lui  dirent-ils ,  et 
paucoa.  pisdcuiof .  »  quclqucs  pctits  poissous.  Il  ordonna  ensuite 
hmintâiil^J^Lt!!^  9  à  ce  qu'il  y  avoit  de  monde  de  s'asseoir  sur 
per  tmam.  ^  |^  terre  ».  On  présume ,  avec  juste  raison , 

qu'ils  furent  arrangés  par  bandes ,  ainsi  qu'à 
l'autre  multiplication  ^  afin  qu'il  y  eût  de  l'or- 
dre dans  la  distribution ,  et  qu'on  pût  savoir 
86.  Et  aecip!caf  lep.  aisément  le  nombre  des  convives,  ce  Alors  Jésus 
gratias agent,  fregit. et  »  pnt  Ics  Sept  païus;  ct  rendant  grâces ,  il  les 
jif.8.T.^uùpp^ne.  »  rompit,  et  les  donna  à  ses  Disciples  pour  les 
wnt^  et  apponienmt  ^  g^^j,,.  ^^  jjg  jgg  servirent  à  cc  pcuple.  Il  bénit 

ela^'^îlîîlfrîîK  *  ^^^^  ^®*  P^^*^  poissons  qu'ils  avoient,  et  il 

^nedixit,  et  jouit  ap.  „  commauda  qu'on  les  servît  '.  Tous  mange- 

s.EtnapdacaTenut,  »  reut .  ct  furcut  rassssiés;  et  des  morceaux 

et  Mturau  rant,  et  tiu-  ' 

*  Les  pains,  selon  S.  AugusUn,  se  multiplièrent  dam 
les  mains  de  J.  C.  comme  le  grain  se  multiplie  dans  la 
terre.  Si  on  admire  davantage  la  première  multiplication 
que  la  seconde,  c'est  parce  que  celle-ci  est  journalière, 
et  que  Tautre  est  extraordinaire.  Au  fi>nd  c'est  le  même 
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»  qui  restèrent ,  on  en  *  remporta  sept  cor-  tnienmi  quod  stiprni- 
»  beilles  pleines.  Or  le  nombre  de  ceux  qui  um  tportts. 

'     »^    «B.    1»  •  B_  •11        9,  Erant   anten    qui 

3>  avoient  mange  etoit  d  environ  quatre  mille  mandacaTeraut  quaii 
»  hommes,  sans  compter  les  petits  enfans  et  ^^a^/'^^^s.Vss.Kx- 
»  les  femmes.  Jésus  les  congédia  »  pour  se  dé-  *™  p"^"**  **  °*'^^*' 
rober  à  leurs  applaudissemens  ;  et  afin  de  leur  ^^-  *•  ^-  9*  ^^  ^^'^'^ 
ôter  l'envie  qui  auroit  pu  leur  venir ,  comme 
aux  autres ,  de  le  déclarer  Roi ,  «  il  monta    10.  Et  iiatiin  asc«i. 

A  y       t  -1  -rx  •        ***"•  navim  cum  Disci- 

ït  aussi-tot  après  dans  une  barque  avec  ses  Dis-  puUs  8uis,Temtinpa»- 
3>  ciples,  et  alla  du  côté  de  Dalmanutha ,  dans  Matth.  i5.  t.* 39.1a 
»  la  contrée  de  Magedan  ».  fines  Mage 

Ce  pays  est  situé  au  bord  oriental  de  la  mer 
de  Galilée.  Jésus  voulut  s'y  montrer  comme 
ailleurs.  Car  il  est  aisé  de  voir,  en  suivant 
toutes  ses  marches ,  que  son  dessein  étoit  de 

miracle,  et  il  n'y  a  pas  plus  à  admirer  d'un  côté  que 
de  Fautif.  Les  esprits  forts  ne  croient  pas  Iji  première 
qu'ils  n'ont  pas  vue.  Si  quelqu'un  qui  n'auroit  pas  vu  la 
seconde  i*efu8oit  de  la  croire  sur  le  rapport  de  témoins 
digues  de  foi ,  on  le  regarderoit  avec  raison  comme  un 
esprit  foible.  Cependant  cet  esprit  foible  ne  seroit  pré- 
cisément que  ce  que  sont  les  esprits  forts. 

■  J.  G.  les  fit  recueillir,  afin  que  le  miracle  fât  connu 
dans  toute  son  étendue,  et  aussi  pour  apprendre  à  ne 
pas  perdre  le  bien  de  Dieu ,  phrase  populaire  qui  ren- 
ferme un  sens  très-moral  et  très-religieux. 

La  circonstance  des  sept  corbeilles  marque  la  diflë- 
rence  de  cette  multiplication  avec  la  précédente,  et  em- 
pêche que  les  deux  ne  soient  prises  pour  un  seul  et  même 
miracle.  Cette  remarque  est  de  S.  Chrysostôme, 
j,  5o 
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se  faire  connoitre  à  toute  la  maison  d'Israël , 
et  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'il  y  eût  un  seul  can- 
ton de  la  Judëe  qui  n'eût  pas  été  éclairé  de  la 
lumière  de  sa  doctrine  et  de  ses  miracles.  On 
ne  peut  pas  douter  qu'il  n'ait  fait  dans  celui- 
ci  ,  comme  dans  les  autres,  des  prédications 
et  des  guérisons ,  quoique  les  Eyangélistes  n'en 
parlent  pas;  mais  ce  qu'ils  disent,  et  ce  que 
nous  allons  raconter  après  eux ,  c'est  qu'il  y 
essuya  comme  ailleurs  des  contradictions. 
nfatth.  t6.  ▼.  T.  Et     a  Les  Pharisiens  et  les  Saducéens  »  étoient, 

accesseruutadenniPha-  ,  -^         i  •        »  *i. 

lit»!  et  saddacai       commc  OU  Ic  sait ,  dcux  scctcs  irrecoucilia* 

blés.  Mais  lorsqu'il  s'agit  de  persécuter  les  bons , 

les  méchans  les  plus  divisés  n'ont  pas  de  peine 

a  se  réunir;  Ceux-ci  cr  allèrent  de  concert  trou- 

JI/.8.  ▼.  îx.Et  cffipe.»  ver  Jésus.  Us  commencèrent  par  disputer 

runt  conquirere  cum  ^  ^^^^  j^j^  Eusuitc  ils  Ic  prièrent  dc  Icur  faire 

rS'i^m'fiiI'm  »J  »  voir  quelque  prodige  dans  le  ciel.  On  ajoute 

reTeif"  ''**''  *"*"^'  *  7^^  c'étoit  à  dcsscin  de  le  tenter  ».  Et  en 

y.^8.  T.  XX.  Tentan-^ffgi;^  jçQi^i;!^}^].  j^  nouvcUes  prcuvcs  de  ce  qui 

est  déjà  plus  que  suffisamment  prouvé,  ce  n'est 

pas  désirer  de  nouvelles  lumières  ,  c'est  cher- 

ÂTatth.  x6.  ▼.  9.  At  chcr  matière  à  de  nouvelles  chicanes.  «  Jésus 

iUfiretpondem,  aitiliffl:      if  »  r  •  i< 

Facto  Tetpere  diciUs  :  »  Icur  dit  pour  rcpousc  :  Le  soir  vous  dites  : 
domettenîmcœiom;  »  1^  tcmps  scra  Dcau  ,  Car  Ic  Ciel  cst  Fougc;  et 
tfm  ^ItaT*^taat*'e**idm  "  ^^  ^atin  :  il  y  aura  aujourd'hui  de  l'orage-, 
triate  cœimB.  j>  car  le  cicl  cst  rougc  et  chargé.  Ainsi  vous  sa- 

4.  Faciem  ergo  c«eU  ^  .  , 

dijudicare  nostia  :  sig-  »  vez  conuoitrcc^  ^£i^/7re5a^^/ï/les  apparences 
nÔii]JôtnîâVd^7""  »  du  ciel,  et  vous  ne  sauriez  connoitre  quelles 
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»  sont  les  marques  des  temps  *.  Puis  il  dit  en-   Tj-  la.  ▼.54.  DUt^bit 

,  ,.,  •      1.      1  -i  é^  >■   ■»*«™    et   ad   turbas  : 

»  core  a  ce  qu  il  y  avoit  la  de  monde  :  Quand  Cum  vidcriUs  nubem 

»  vou^  voyez  une  nuée  qui  se  levé  du  cote  de  tim  dicuu .  wimbus  ve- 

»  l'occident,  vous  dites  aussi- tôt,  il  va  pieu-  ^s'^VrcùL  aastmm 

»  voir,  et  cela  arrive  ainsi.  Et  quand  vous  voyez  ^sûu«itferfit.'  ^'^ 

»  le  vent  du  midi  qui  souffle ,  vous  dites  qu'il 

»  fera  grand  chaud  ;  et  cela  arrive.  Hypocri- 

D  tes  » ,  ajouta-t-il ,  soit  que  ce  mot  s'adresse 

uniquement  aux  Pharisiens  et  aux  Saduceens, 

soit  qu'il  y  eût  de  la  malignité  pharisaîque  mé- 

le'e  à  la  curiosité  qui  faisoit  aussi  désirer  an 

peuple  de  voir  un  signe  céleste  :  a  Hypocrites  ,    56.  Hyporrit».  facie« 

•  1  '  •  •  •    1       .    coeli  et  terrae  iiostis  pro» 

>i  VOUS  savez  juger  de  ce  qui  arrive  au  ciel  et  j,„e .  hocautcm  tem. 
»  sur  la  terre,  et  comment  donc  ne  jugez-  p^qj-o^^odo non pro- 
»  vous  point  du  temps  où  vous  êtes,  et  pour-  ^o^js^^f^ôn^^icau 
))  quoi  ne  discernez- vous  pas  de  vous-mêmes  quodjustumcbt" 
»  ce  qui  est  juste  »  ? 

Il  est  aisé  de  voir  où  tendoit  tout  ce  discours. 
Tous  les  signes  marqués  parles  Prophètes  pour 
l'avènement  du  Messie ,  avoient  paru  ou  pa- 
roissoient  actuellement.  Le  sceptre  de  Juda 

*  Ce  qui  précède  est  tiré  de  S.  Malthieu.  Ce  qui  suit 
immédialement  Test  de  S.  Luc.  Ce  dernier,  au  clia- 
pilre  i  a ,  rapporte  de  suite  plusieurs  paroles  du  Sauveur, 
détachées  les  unes  des  autres  ;  sans  dire  la  circonstance 
où  elles  ont  été  proférées^  et  dont  la  plupart  ont  été 
proférées  en  différentes  circonstances.  On  a  cru,  à  cause 
de  ridentité  du  sujet,  qu'il  étoit  plus  naturel  de  placer 
ici  celle-ci,  quoique  plusieurs  Interprètes  la  placent 
ailleurs. 
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avoit  passe  aux  étrangers.  On  touchoit  à  la  fin 
des  soixante-dix  semaines  d*années  prédites 
par  Daniel.  Le  Messie  trient,  disoit  une  sim- 
ple femme  de  Samarie ,  tant  la  chose  étoit 
notoire.  Le  temps  en  étoit  donc  arrivé ,  et  il 
ne  restoit  plus  qu'à  savoir  qui  étoit  celui  qu'on 
devoit  reconnoître.  Les  miracles  de  J.  C.  le 
désignoient  dairement,  non-seulement  parla 
preuve  générale  qui  résulte  toujours  des  faits 
miraculeux ,  mais  encore  parce  que  l'espèce  en 
avoit  été  prédite  comme  devant  être  un  des 
caractères  du  Messie,  ainsi  que  lui-même  le 
fit  remarquer  aux  Disciples  de  Jean.  Or,  dire 
après  cela  :  Nous  ne  vous  reconnoitrons  pas , 
a  moins  que  vous  ne  nous  fassiez  voir  un  signe 
SIX  ciel  :  si  c'est  une  plaisanterie ,  elle  est  in- 
sultante ;  si  c'est  un  discours  sérieux ,  il  ne 
peut  signifier  que  le  dessein  pris  et  arrêté  de 
ne  rien  croire.  Une  disposition  si  criminelle 
causa  au  Sauveur  de  la  douleur  et  de  Tindi* 
Iff.  ».  T.  »9.  Et  iage-  gnation  ;  «  et  soupirant  en  lui-même,  il  dit  : 
Qoi*^n3!Itii"uu*»i«-  »  Pourquoi  cette  race  d'hommes  demande-t-elle 
»iiB  pliant  ?  ^  ^^  prodige  w  ?  Puis ,  comme  s'il  se  f ù  t  répondu 

intérieurement  à  lui-même ,  que  le  motif  qui 
les  portoit  aie  demander,  les  en  rendoit  tout* 
iiTa/M.  x6.  T.  4.  Ge- à-fait  ittdigncs ,  il  ajouta  incontinent  :  »  Cette 
•ignam  qutrit  :         »  racc  pcrvcrsc  ct  adulterc  demande  un  pro«- 

Jlf.  8.T.  xa.  Amendt-       -.  .      .  1       j-  '   •*  '       -i      t 

eoTttbit,tidabitiirge-2>  dige  ;  mcis  jc  VOUS  Ic  Qis  cu  vcrite.  Il  n'y 
"îtfoÏM. xe.tfîlwùi »  aura  point  de  prodige  pour  elle  que  celui 
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»  du  '  Prophète  Jonas.  Jésus  les  laissant  là ,  »îgiiiimJoii«Propiietar. 

,  ,      ,  .1,  Jtf.S.v.iS.Etdimil- 

»  remonta  dans  la  barque ,  et  repassa  a  1  autre  tens  eot ,  «scendit  ue- 
»  bord.  Lorsque  ses  Disciples  firent  ce  trajet ,  S!^  Sit^.*  * 
»  ils  oublièrent  de  prendre  du  pain  ,  et  ils  n'en  c^^TL^entDûci'piiii 
»  avoient  qu'un  dans  la  barque.  Jésus  leur  par-  lZ'^,!':^^re^^^^ 
»  loit  alors,  et  leur  donnoit  cet  avertissement:   ^-  ^-  ""'  '*•  ^*  "'•* 

'  uaom  panem  non  habe- 

»  Voyez ,  eardez-vous  bien  du  levain  des  Pha-  t»at«ec««  mn*Ti. 

J        ^  ^  i5  Etpruecipiebateû, 

»  risiens  ,  des  Saducéens  et  '  dHérode  ».  Ce  diccns:Vidcic«i caret* 


*  C'est  celui  de  la  résurrection  de  J.  C.  figuré  par  la 
sortie  de  Jonas  du  ventre  de  la  baleine  ^  où  il  avoit  été 
renfermé  pendant  trois  jours.  J.  C.  l'avoit  déjà  proposé 
dans  une  occasion  pareille  à  celle-ci. 

'  S.  Marc,  qui  omet  les  Saducéens^.  nommés  par 
S.  Matthieu  ^  ajoute  au  levain  des  Pharisiens  celui  d'Hé- 
rode  ou  des  Hérodiens ,  desquels  il  a  été  déjà  parlé  ci- 
dessus.  On  n'y  dit  rien  de  leurs  sentimens ,  sur  lesquels 
il  n'y  a  rien  d'assuré.  Cependant  on  a  conjecturé  qu'ils 
pouvoient  bien  n'être  pas  différens  des  Saducéens  : 
voici  sur  quel  fondement.  Lies  Hérodiens  n'ont  guère 
pu  être  appelés  ainsi ,  qu'à  cause  de  leur  attachement 
pour  la  famille  des  Hé  rodes ,  qui  étoient  les  princes  du 
pays.  C'étoient  donc  des  courtisans.  Or ,  Josephe ,  liv,  a 
de  la  Guerre  des  Juifs,  eh,  7 ,  dit  que  la  secte  des  Sa- 
ducéens étoit  peu  étendue^  mais  que  c'éloit  la  secte  des 
grands.  D  autre  part^  nous  apprenons  de  l'Evangile  que 
les  Saducéens  étoient  de  purs  matérialistes  ,  qui  ne 
nioient  pas  seulement  la  Résurrection^  mais  qui  ne  re- 
connoissoient  dans  l'univers  aucune  substance  spiri- 
tuelle. On  a  donc  dans  les  grands  la  condition ,  et  dans 
I«  matérialisme  la  religion  de  bien  des  courtisans ,  donc , 
À  l'on  veut ,  les  Saducéens.  dans  les  Hérodiens.  Si  Von 
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à  fêmeiiio  Phiritaw-  mot  de  lepain  qu'ils  prirent  au  pied  de  la  let- 

ikiàtth,  i6.  ▼.  €.  Et  tre ,  leur  rappela  qu'ils  n'avoient  pas  pensé  à 

iif.  8.  y.  x5.  Et  fer-  idire  proYisiou  de  pain.  Sur  quoi  1  inquiétude 

ero  is.  1^^  p^j^  ^  ^^^  ^^  abordoit  souvent  à  des  lieux 

déserts  où  il  n'éloit  pas  possible  de  s'en  pro- 

i6.  Et  eogitabant  ad  curer  ;  «  et  raisonnant  entre  eux  ,  ils  disoient  : 

Qui»  panet  non  h«be-  »  JN^ous  u  avous  poiut  de  paiu  ».  Peut-etre  en 

""*'  étoient-ils  déjà  aux  reproches  que  l'on  se  fait 

réciproquement  quand  on  a  commis  une  faute 

17.  Qqo  cognito,  ait  commuuc ,  lorsquc  «  Jésus  connoissant  d  leur 

*"*'  embarras  qu'ils  n'osoient  pas  lui  découvrir, 

leur  découvrit  la  faute  beaucoup  plus  consi- 

.    dérable  qu'ils  commettoient  alors,  ce  Gens  de 

7Jfaf/A.i6.T.8.Quîd  »  pcu  dc  foi,  Icur  dit-il,  pourquoi  dites- vous 

die»  fidei ,  quia  panes  »  cu  vous-mcmes  quc  VOUS  u  avcz  point  de 

"jtf.'ï^v!**;.  Nondom  *  P**'^  ^  ^^  voycz-vous  ct  uc  comprcuez-vous 

rognosciti.,  nec  întei-  ^  eucorc  ricu?  Votrc  cœur  est-il  encore  aveu- 

ligitisPadhac  cscatum 

habetu  cor  ▼«•t^'    »  glc  ?  Quoi  !  ayant  des  yeux ,  vous  ne  voyez 
videtu?  et  auret  »  pas,  ayant  des  oreilles  vous  n'entendez  pas? 

nie»  non  anditis?       *  «^ 


non 
habenteft 


demande  à  présent  si  ces  grands  étoient  ceux  qui  se  joi- 
gnoient  aux  Pharisiens  pour  faire  au  Sauveur  des  ques- 
tions captieuses ,  outre  qu'il  n'est  pas  impossible  que  quel* 
qu'un  deux  l'ait  fait ,  on  peut  répondre  encore  que  lea 
grands  n'étoient  pas  les  seuls  dont  étoit  composée  la  secte 
des  Saducéens*  Os  en  étoient  bien  les  chefs ,  mais  il  est 
à  présumer  que  c'étoit  aussi  la  religion  de  leurs  protégés^ 
de  leurs  parasites  et  de  leurs  valets  ;  sans  compter  ceux 
qui  y  ne  pouvant  pas  les  égaler  en  richesses  et  en  puia* 
sanco,  veulent  au  moins  leur  ressembler  par  le  libertin 
nage  de  l'esprit  et  des  mœurs* 
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»  El  ne  vous  souvicnt-il  plus  quand  je  rompis  Nec  recordamîfcî . 

.  .n     ■■      *  '9*    Qu*ndo  quinque 

»  les  ciilq  pains  pour  cinq  mille  nommes ,  com-  panes  fregi  m  qmoque 

.  .  A  1  •  1    •  i        millia   :  qaot  cophino» 

»  bien  vous  remportâtes  de  paniers  pleins  des  fngmentonim   pieno» 
»  morceaux  qui  restèrent?  Douze  ,  lui  dirent-  ihioarcim. 
«  ils.  Et  quand  je  rompis  les  sept  pains  pour  pTne.'t^t^^^^^^ 
»  quatre  mille  hommes,  de  ce  qui  restade  mor-  'jf^nt^"uîn*^i7.".^"Et 
»  ceaux ,  combien  en  remportâtes- vous  de  cor-  ^<™»^  «*  •  Septem. 
»  beilles?  Sept,  lui  dirent-ils». 

C'en  ëtoit  assez  pour  leur  faire  honte  de  leur 
embarras.  Mais  s'ils  ne  dévoient  pas  être  in- 
quiets pour  le  pain ,  après  les  deux  miracles 
dont  ils  venoient  d'être  les  témoins  et  les  coo- 
pérateurs  ,  J.  C.  auteur  de  ces  miracles,  et 
dont  le  bras  n'étoit  pas  raccourci ,  devoit  s'en 
occuper  encore  moins.  Ils  dévoient  donc,  lors- 
qu'il leur  parloit  de  levain ,.  l'entendre  dans  un 
sens  différent  de  celui  que  ce  mot  présente  or- 
dinairement à  l'esprit.  Voilà  ce  qu'il  leur  fit 
remarquer  lorsqu'il  «  leur  dit  en  terminant  ai.  ei  dicêbat  ti%: 
»  cette  conversation  :  Comment  ne  comprenez-  leiT^tu?  "**°  ""  '° 
»  vous  point  encore  que  je  ne  vous  parlois  pas  n^aSn^dJxrvobîs* 
„  de  pain  quand  je  vous  ai  dit  :  Donnez-vous  .^rorU^'rslS^^^ 
»  de  ffarde  du  levain  des  Pharisiens  et  des  Sa-  "^^  ^      .    „ 

^  .  xa.    Tonc    mtruexe- 

))  ducéens?  Alors  enfin  ils  comprirent  que  ce  rm%,  qxùànon^xi^Tit 

**  ^  .  cavendnm   a  fermento 

n  n'étoit  pas  du  levain  du  pain,  mais  de  la  '  p<u>iun,  sed a docirjna 

"  J.  C.  dit  ailleurs  :  Les  Scribes  et  les  Pharisiens  sont 
assis  sur  la  chaire  de  Moïse  ;  faites  donc  tout  ce  qu'ils 
uous  disent  ;  ce  qui  est  autoriser  ouvertement  leur  doc- 
trine, qui  est  cependant  ici  réprouv<^e.  Ceci  montre  qu'il 
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kctStadn-'^  doctrine  des  Pharisiens  et  des  Saducëens, 
n  qu'il  ayoit  dit  qu'on  devoit  se  donner  de 
»  garde  ». 

y  avoit  un  diacemement  à  biie  entre  k  doctrine  de 
Moïae ,  lonqne  les  Phariaiens  Texpliquoient ,  et  lenrs 
doctrines  particulières ,  lorsqu'ils  les  proposoient  On  de- 
voit recevoir  la  première^  et  rejeter  letf  autres.  Tout  cela 
est  signifié  par  ce  mot  du  Sauveur  :  Donnem^pouè  de 
garde,  qui  ne  veut  pas  dire  :  Rejetez  tout  ce  qu'Os  di« 
sent ,  ou  bouches-vous  les  oreilles  de  peur  de  les  enten- 
dre ;  mais  écoutez-les  avec  précaution  et  avec  discerne- 
ment. Ceux  qui  diront  que  ce  discernement  étoit  une 
chose  difficile  et  inquiétante ,  reconnoîtront  une  vérité 
qui  doit  leur  faire  connohre  en  même  temps  l'obligation 
qu'ils  ont  à  Dieu  de  leur  en  avoir  épargné  la  peine  et 
les  dangers.  Car  lorsque  l'Eglise  nous  instruit  par  l'organe 
de  ceux  que  Dieu  en  a  établis  les  premiers  Pasteurs  « 
tout  est  pur  et  sain ,  et  doit  être  pris  sans  défiance.  VL 
n'y  a  doue  pas  de  raison  à  Kre  les  livres  des  Hérétiques, 
en  disant  qu'on  profite  de  ce  qu'il  y  a  de  bon,  et  qu'on 
laisse  le  mauvais  :  car  il  s'est  trouvé  des  gens  qui  s'y  sont 
crus  autorisés  par  la  permission  que  donne  J.  C.  d'écou* 
ter  les  Pharisiens  en  faisant  ce  discernement  Cétoil  boa 
pour  les  Juifs  qui  n'avoient  pas  d'autres  Docteurs.  Mais 
nous  qui  en  avons  chez  qui  la  vérité  est  pure  et  sans 
mélange  y  pourquoi  nous  donner  la  peine  de  la  démêler 
de  mille  erreurs,  au  risque  encore  de  nous  y  mépren- 
dre? Il  n'est  pas  ^contre  la  prudence  de  se  servir  d'un 
guide  mal  assuré ,  lorsqu'on  n'en  a  pas  d'autre ,  et  qu'il 
en  faut  un.  Mais  lorsqu'on  en  a  rencontré  un  qui  e»t 
sûr,  le  laisser  pour  prendre  celui  qui  peut  égafer,  parce 
qu'il  peut  aussi  n'égarer  pas,  ce  n'est  pas  seulement 
témérité,  c'est  extravagance. 
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CHAPITRE   XXIX. 

aveugle  de  Bethsaide.  —  Confession  de  Saint 
Pierre.  —  Promesse  des  clefs.  —  Passion 
prédite.  —  Pierre  repris.  —  Renoncer  à 
soi-même.  —  Porter  sa  croix. 

«  Du  lieu  où  Von  apoit  débarqué,  ils  allèrent   Tjf.B.r.aa.Etremiuft 

,  ^  Bethsaldam  et  ftdducnnt 

»  a  Bethsaide ,  ou  1  on  amena  a  Jésus  un  aveu-  ei  cecum,  et  rogabânt 

ému  ut  P^?i"  tipgeret- 

»  gle  qu'on  le  pria  de  toucher  ».  Comme  ce 
miracle  e'toit  un  de  ceux  quil  ne  vouloit  pas 
rendre  publics ,  «  il  prit  l'aveugle  par  la  main ,    aï-Etippreheminii. 

^  i,  ^  ,  r  11^  •!  1     •         •*   j      nncaci,eduxiteuJiiex- 

»  et  1  ayant  mené  hors  du  bourg ,  il  lui  mit  de  trayîcnm  •  et  expoenf 

»  la  salive  sur  les  yeux  :  puis  mettant  les  mams  nunibn»  siis,  interro- 

»  sur  lui ,  il  lui  demanda  s'il  voyoît  quelque  ^7**  *™*  **  ^ 

»  chose.  L'aveugle  regarda ,  et  dit  :  Je  vois  mar-  v1d;o  wTnllvdit*^^ 

»  cher  des  hommes  qui  me  paroissent  comme  ^<»''"»*«*"^*"- 

»  des  arbres  ».  Cette  réponse  fait  voir  qu'il 

n'étoit  pas  aveugle  de  naissance ,  puisqu'il  avoît 

une  idée  distincte  des  hommes  et  des  arbres, 

«  Ensuite  Jésus  lui  mit  une  seconde  fois  les   aS.  Deinde  Ueram  im. 

-  .-  .  ,  posuitmanDS  super  oca- 

y>  mams  sur  les  yeux ,  et  il  comnrença  a  mieux  lo»  ejus  :  et  cœpu  yid»^ 

.  ,  ,     .  •     ,      ■■  .  1.1  .     rc ,  et  rcstitutus  est  îtu 

»  voir  ,  et  la  vue  lui  revint  ;  de  sorte  qu  il  voyoït  ut  cUrè  videret  omnu. 

»  clairement  tous  les  objets.  Après  cela  Jésus 

»  le  renvoya  dans  sa  maison.  Allez -vous -en   a6.  Etmîsit  niom  îa 

I  1     •    1*^  «1         ^     •  1  domnmsnain,  dicens  t 

»  chez  vous ,  lui  dit-il ,  et  si  vous  entrez  dans  vade  in  domom  tucm  > 
I.  5r 
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et  «î  wcam  întroîerîs,  »  le  bouFg ,  OC  '  parle z  de  ccci  à  personne  ». 
Cette  guenson  est  remarquable ,  en  ce  qu  elle 
est  la  seule  que  Jésus  n'ait  opérée  que  par  de- 
grés. On  l'attribue  communément  à  la  dispo- 
sition de  l'aveugle ,  de  qui  la  foi ,  d'abord  foi- 
ble,  n'obtint  qu'une  guérison  imparfaite,  la- 
quelle se  perfectionna  ensuite  avec  sa  foi  ;  en 
sorte  qu'il  ne  vit  clairement  que  lorsqu'il  crut 
fermement.  Ainsi  Pierre  marcha  sur  les  eaux 
lorsqu'il  crut  sans  hésiter;  et  lorsqu'il  com^ 
niença  à  douter  ,  il  commença  à  s'enfoncer.  Il 
est  certain ,  et  on  croit  l'avoir  déjà  dit ,  que  les 
miracles  suivent  ordinairement  la  foi ,  et  qu'ils 
s'y  proportionnent.  Cependant  le  Sauveur  a 

'  Le  houfg  de  Bethsaïde  est  appelé  vilie  par  S.  Jean. 
C*étoit  ua  de  ces  lieux  mitoyens  qui  soîit  susceptibles  de 
l'un  et  de  l'autre  nom. 

£toit-ce  simplement  pour  que  le  miracle  demeurât 
secret  dans  le  pays ,  que  J.  C.  défendit  à  Taveugle  d'en 
parler  dans  Bethsaïde  ;  ou  bien  vouloit-il  dérober  aux 
babitans  la  connoiasance  de  celui-ci  ^  pour  les  punir  du 
peu  de  fruit  qu'ils  avoient  retiré  du  grand  nombre  de 
miracles  qu'il  avoit  fails  cheâs  eux?  C'est  ce  qui  est  asses 
incertain.  On  appuie  ordinairement  la  seconde  conjec- 
ture sur  ces  paroles  du  Sauveur.  Luc.  10^  i3  :  Malheur 
à  toi,  Corosain  !  malheur  à  toi  ,  Bethacude  !  car  ai  lëi 
miracleê  qui  ont  été  faite  chez  voue  ravoient  été  dans  lyr 
et  dans  Sidon,  il  y  a  long-iemps  que  cet  piiles  auroient 
fait  pénitence  aaec  le  sac  et  la  cendre.  Voyez  à  la  noie  * 
de  la  page  5 16  ^  le  mépris  des  miracles  puni  par  la  sous» 
traction  des  miracles. 
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pu  avoir  d'autres  raisons  d'en  user  comme  il 
fit  en  cette  occasion.  C'en  est  une ,  par  exem- 
ple, qu'il  ait  voulu  figurer  la  marche  quel- 
quefois lente  et  graduée  de  sa  grâce ,  qui ,  lors- 
qu'elle fait  passer  les  âmes  des  ténèbres  à  la 
lumière,  a,  si  l'on  ose  ainsi  parler,  son  cré- 
puscule et  son  aurore.  Heureux  celui  qui  n'est 
pas  rebuté  de  ses  lenteurs,  qui  sait  profiter 
de  ses  premiers  rayons,  et  hâter,  par  les  ac- 
croissemens  de  sa  foi ,  la  venue  du  grand  jour! 

c(  De  Bethsaïde  ,  Jésus  s'en  alla  avec  ses  Dis-  «7-^1  egressMesUe- 
»  ciples  dans  les  bourgs  d'autour  de  Césarée  *  ca«teUa  c«»ares  Pia- 
»  de  Philippe.  Sur  le  chemin,  comme  il  étoit  '/,%'. ▼.'îs^'cùm  «h 
»  seul  en  prières  » ,  c'est-à-dire ,  écarté  de  la  ^Zn^ml  rrw.iip3r! 
foule ,  ou  n'en  étant  point  suivi ,  car  «  ses  Dis-  ^^^"«/^"ogariiaios.di- 
V  ciples  étoient  là  aussi  avec  lui ,  il  leur  fit 
»  cette  demande  :  Qui  dit-on  qu'est  le  Fils  de   Matth.  x6.  v.  x3. 

19.,  '\    ft  4^  1  /•         #       1       Quem  dicunt  hon>in*s 

Homme  »  r  11  paroi t  que  les  préjuges  du  e»se  Fiiium  Homini*? 

peuple  sur  ce  que  pouvoit  être  Jésus ,  n'étoient 

pas  différens  de  ceux  d'Hérode  et  de  sa  cour , 

(c  puisqu'ils  lui  dirent  :  Les  uns  disent  que   x4-  At  iui  dixerant  : 

'  Auparavant  Paneaa ,  mais  appelée  Césarée  par  Phi-» 
lippe  le  Tétrarque ,  qui  vouloit  faire  aa,  cour  4  r£mpe« 
reur  Tibère.  On  lui  donnoit  le  surnom  de  Philippe ,  pour 
la  dislinguer  d'une  autre  Césarée^  rebâtie  et  magnifique- 
ment ornée  par  le  grand  Hérode ,  en  l'honneur  de  TEm* 
pereur  Auguste.  Celle-ci ,  qui  étoit  située  sur  le  bord 
de  la  mer  Méditerranée^  s'appeloit  auparavant  la  Tour 
de  Straton. 
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ÂVu  Joanneni  Baptia-  »  c*est  Jeaii-Baptiste ,  Ics  àutres  Elie ,  les  autres 
aiiiTeroJeremiam,  »  JereiDie  ,  Q  autres  qu  UD  des  anciens  Pro- 
qaiâ^iiiu/propheude  »  phètes  cst  *  ressuscîtë.  Et  TOUS,  leur  dit 
^Matth.l^r^5.ïii-  *  J^sus,  qui  .ditcs-TOus  que  je  suis?  Simon- 
tLtJ^Z'eï:'^^  ^  Pierre  prenant  la  parole ,  dit  :  Vous  êtes  le 
•»J  ^        .     ^.       »  Christ ,  le  *  Fils  du  Dieu  vivant.  Jésus  lui  rë- 

1 6.  Respondens  Sunon  ' 

Petrui  dixit  :  Tu  «»  ^  Doudit  z  Vous  êtes  Lèureux ,  Simon ,  fils  de 
r7.Respoodeiuaotem  »  Jouas;  caT  ce  u  est  poiut  la  coair  et  le  sang 

Jeana ,  dlxit  ei  : Beattts  -,  i»  /     fi  »  •  -rk»  • 

ea.siffionBarjona.quia  ï>  qui  VOUS  1  a  revele ,  mais  mou  Père  qui  est 
^Ti?tîbif^êJr'pat»  »  dans  le  ciel  ».  Ensuite  lui  rendant  fëmoi- 
*  ^  gnage  pour  témoignage ,  mais  avec  cette  diffé- 

rence que  Pierre  n  avoit  fait  que  déclarer  ce 
que  Jésus  étoit ,  au  lieu  que  Jésus  le  faisoit  ce 
i«.  Et  ego  dîco  tîBi,  qu'il  le  dédaroit  :  «  Et  moi ,  ajouta-Uil ^  je 

quia  ta  ea  Petnia  et  su-  •%•  a.        3  Tk*  m. 

perhauG  petraui  «difi.  «  VOUS  dis  quc  v^us  ctcs  Picrr^  ,  ct  quc,  sur 
V^^o^^:Zo:^^  »  cette  pierre ,  je  bâtirai  mon  Eglise,  etqueles* 
^«lebunt  adreiaàa  eam.  ^  p^^cs  dc  l'eufer  uc  prévaudrôpt  point  contre 

'      _  •  •  • 

'  Ou  bien  parce  que  Famé  de  quelqii'an  de  ces  grands 
hommes  avoit  passé  dans  son  corps;  car  Topinion  de  la 
métempsycose  avoit  cours  chez  les  Juifs  ^  comme  ilparott 
parles  livres  de  leurs  Talmudistes  et  ê(e  leurs  Cabalistes. 

*  Plus  que  ne  Tétoient  Jean-Baptiste,  Hie,  Jérémie 
et  les  Prophètes.  Donc  plus  que  par  adoption ,  donc  p£ir 
nature.    . 

^  Ce  nom  lui  avoit  déjà  été  donné  (voyez  pag.  71  )  ; 
mais  les  prérogatives  ne  lui  en  avoient  pas  encore  été 
déclarées.  J.  C.  vouloit^  pour  la  gloire  de  Pierre,  qu'il 
en  fût  redevable  au  mérite  de  sa  confession. 

^  Les  forces  de  l'enfer,  suivant  l'interprélatioiT  com- 
mune. Cependant^  comme  \sa  portes  ne  sont  que  des 


^^  ^8W  roiT 
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»  elle.  Je  vous  donnerai  les  clefs  du  royaume    19.  Et  tibi  aabo  cia- 

1  •  1      ^**  regni  cœloniin.  Kt 

»  des  cieux.  Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  quodcumquc  lîgaveris 

, .  ,  .     -,  1         .1         .    .         .  super  terram ,  crit  liga- 

»  terre  sera  lie  aussi  dans  le  ciel ,  et  tout  ce  que  tumeiincaiureiquod. 

»  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié  aussi  dans  ^^^,^*  *ru  toiai*Zeî 

»  le  ciel  ».  Après  ce  double  témoignage  ,  qui  '*"  *^*^* 

comprend  en  abrégé  toute  la  Religion,   l'un 

étant  le  fondement  de  la  foi  chrétienne ,  et 

l'autre  de  l'unité  catholique ,  «  Jésus  défendit   M.  s.  t.  So.  Et  com- 

»  avec  menaces  à  ses  Disciples  de  dire  à  qui   /jfa^M.  16. y. ao.Dîs- 

/»A  ^  1     •     T  '  '-.     •*    1       /^l_    •    *.  cipuli»  tnis  ,  ut  neraini 

>»  que  ce  fut  que  lui  Jésus  etoit  le  Christ  ».  dicerem  quia  ipsc es»ct 
On  a  déjà  dit  que  Jésus  ne  vouloit  amener  les  '""*  ciirmu*. 
hommes  que  par  degrés  à  la  connoissance  de 
sa  divinité* 

Il  ne  paroîtpas  que  les  Disciples  aient  man- 
qué au  secret  qui  leur  étoit  si  sévèrement  re- 
commandé. Mais  assures  enfin  de  la  divinité 
de  leur  Maître,  et  prévenus  encore  de  l'idée 
flatteuse  de  son  règne  temporel,  leur  imagi^ 

forces  défensives ,  et  ç^u'il  s'agit  ici  de  forces  offensives , 
car  ce  qui  est  dit  ne  prévaloir  pas,  c'est  ce  qui  attaque 
sans  succès ,  suivant  cette  parole  de  Jérémie,  i ,  19  :Ils 
combattront  contre  vous,  et  ils  ne  prét^auJrontpas ;  cette 
difficulté  a  fait  chercher  un  autre  sens  au  mot  déportes. 
On  a  cru  qu'on  pouvoit  appeler  ainsi  ceux  qui  entraî- 
nent un  grand  nombre  d'ames  aux  enfers,  et  plus  par- 
ticulièrement les  auteurs  des  schismes  et  des  hérésies  qui 
font  une  guerre  plus  déclarée  à  l'Église.  Ces  hommes 
pervers  peuvent  être  appelés  à  juste  litre  les  portes  de 
l'enfer,  comme  J.'C.  est  appelé  la  porte  du  ciel.  Ccile 
f  xplicalioa  est  plausible ,  ai  elle  n'est  pas  la  véritable. 
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nation  se  repaissoit  agréablement  de  la  gloire 
et  des  plaisirs  qu'il  paroissoit  leur  annoncer. 
Jésus  prit  ce  temps  pour  les  désabuser,  en 
leur  apprenant  que  sa  qualité  de  Christ  n'em- 
pêcheroit  pas  qu'il  ne  mourût  par  le  dernier 
supplice ,  et  qu'il  ne  reconnoîtroit  pour  ses  vé- 
ritables Disciples  que  ceux  qui  participeroient 
à  ses  opprobres  et  à  ses  souffrances  :  deux 
vérités,  dont  la  première  ébranla  jusqu'à  la 
pierre  fondamentale  du  nouvel  édifice  que 
Jésus  devoit  cimenter  de  son  sang;  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  proposer  l'une  et  Tautre  sans 
ai.  Exindecapit  Je-  uul  ménagement  :  car  «  il  commença  dès-lors 
S*siSI?îuL"opOTtï^  »  à  déclarer  à  ses  Disciples  qu'il  devoit  aller 
«uur^i/*'*^**''^"*"  *'  ^  Jérusalem ,  souffrir  beaucoup  ,  être  con- 
b^'f.«ioia,«T*î^  »  damné  par  les  anciens,  par  le   Prince  des 
samiuî.  sacerdotibu»,  j,  Prêtrcs  ct  par  Ics  Scribcs ,  être  mis  à  mort, 

et  Scribu ,  et  occidi  :  et  r  »  » 

po»ttpe»dicire»urge-  „  ^^  rcssuscitcr  trois  jours  après;  et  il  tenoit 

xe« 

3a.  Et  piiam  Terbimi  »  ouverteftient  ce  discours.  Sur  quoi  Pierre  le 

loquebatur.  Et  appre-  ^.       t  -^xl-r-        J 

hendetiseamPetruscœ-  >»  prenant  cu  particulier,  se  mit  à  lui  faire  des 
**jifa/fA.  lô.v.aa'.Dî-  »  rcprochcs.  Ah  !  Seigneur,  que  cela  ne  vous 

cens:  Absît  à  te.  Do-  .  j*^  •!  i 

mine: non eritiibi hoc.  »  amvc  pas ,  dit-il  :  uou ,  ccla  uc  VOUS  am- 
}»  vera  point  ».  C'étoit  l'amour  qui  le  faisoit 
parler  ainsi ,  et  ce  motif  pouvoit  le  rendre  ex- 
cusable ;  mais  il  falloit  réprimer  cette  saillie 
trop  naturelle ,  qui  n'alloit  à  rien  de  moins 
qu'à  empêcher  le  grand  ouvrage  pour  lequel 
le  Fils  unique  du  Dieu  vivant  s'étoit  fait  Fils 
jfcr8.v.33.  Quicon.  dc  l'Homme.  «  Jésus  donc  se  tourna,  et  regar- 
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»  dant  ses  Disciples  »  qu'il  voulut  rendre  té-  veMus.ctridcnsDUci- 
moins  de  la  réprimande  qu'il  alloit  faire  à  leur 
chef,  afin  qu'ils  en  fissent  leur  profit,  «  il  dit   CommînatuseitPetro 
»  à  Pierre  avec  menaces  :  Retirez-vous  de  de-  ^;^^^;;;;Va<îe  rétro  me, 
»  vaut  moi ,  '  Satan;  vous  m'êtes  un  sujet  de  dS^^'lî;^-;^^^^^ 
«scandale  :  car  vous  ne  *  coûtez  point  les  "Ç'*  "  ^*  ^«*  *""^  » 

«-^  ■*•  »ea  ea  qttœ  iiomxnuin. 

D  choses  de  Dieu ,  mais  celles  des  hommes  ». 

*  Ce  mot ,  dans  la  langue  sainte ,  signifie  proprement 
adversaire  y  et  on  le  trouve  employé  en  ce  sens  dans 
l'Écriture.  Il  est  approprié  à  Lucifer,  parce  qu'il  est  le 
capital  ennemi  de  Dieu  et  des  hommes.  Ceux  qui  ont 
voulu  épargner  à  S.  Pierre  celte  odieuse  dénomination , 
ont  dit  que  c'éloit  Satan  même  que  le  Sauveur  apostro- 
phoit  alors.  Leur  intention  est  louable  ;  mais  ce  qui  suit 
s'adrassant  évidemment  à  S.  Pierre ,  la  figure  seroit  trop 
^'iolenle  ,  si  ce  qui  précède  s'adressoit  k  un  autre.  Rien 
ne  s'oppose  à  ce  que  le  Sauveur  ait  dit  à  S.  Pierre  :  Vous 
faites  auprès  de  moi  l'ofiice  de  Satan;  vous  m'êtes  un 
tentateur.  Le  motif  qui  faisoit  parler  cet  Apôtre  étoil 
bon  j  mais  ce  qu'il  disoit  ne  l'éloit  pas.  L'erreur  est  jus- 
tement reprise,  et  la  personne  n'en  est  pas  moins  aimée ^ 
comme  on  ne  tardera  pas  à  le  voir. 

Ceux  qui,  pour  écarter  ce  qui  s'oppose  à  l'accom- 
plissement des  desseins  de  Dieu  sur  eux ,  repoussent  vive- 
ment les  assauts  que  leur  livre  une  tendresse  trop  natu- 
relle ,  sont  pi  us  que  Qualifiés  par  cette  réponse  du  Sau  v  eur. 

■  Les  hommes  ne  goûtent  que  la  gloire  et  les  plaisirs, 
et  Dieu  veut  qu'iU  leur  préfèrent  les  humiliations  et  les 
souffrances.  Mais  ces  souffrances  leur  seront  payées  par 
des  plaisirs  infinis ,  et  ces  humiliations  seront  suivies 
d'une  gloire  immortelle.  Dieu  nous  veut  donc  au  fond 
les  mêmes  choses  que  nous  desirons;  mais  il  veut  que 
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Pierre  n'osa  rien  répliquer,  et  les  Disciples, 
instruits  à  ses  dépens ,  demeurèrent  dans  un 
respectueux  silence  «  Alors  Jésus  passant  à  l'au- 
tre vérité  qui  étoit  la  suite  de  la  précédente , 
leur  apprit  que  ce  n'étoît  que  par  les  humilia- 
tions et  par  les  souffrances  qu'ils  seroient  les 
Trais  Disciples  d'un  Messie  outragé  et  crucifié. 
Mais  comme  cette  morale  effrayante  ne 
regardoit  pas  seulement  les  Apôtres  ,  mais 
généralement  tous  ceux  qui  voudroient  em- 
a4.  Time  lesnt  brasscr  le  nouYcl  Évangile  ,   a  Jésus  faisant 

tfttvrbàcuniDiscîpaiu  »  approchcr  Ic  monde  avec  ses  Disciples,  leur 
tuu'mr'se^'den?gêt  »  dit  à  tous  i  Si  quclqu'uu  veut  marcher  sur 
OTc«m^i*iïlI^'/*  *''""  »  ^^  pas?  qu'il  renonce  à  soi-même;  "  qu'il 

la  peine  précède  la  récompeium  :  quoi  de  plus  juste  ?  et 
que  nous  sacrifions  ce  qui  est  court  à  ce  qui  est  étemeh 
quoi  de  plus  raisonnable?  Jje»  hommes^  au  contraire^ 
voudroient  avoir  part  à  la  récompense ,  sans  avoir  eu 
part  k  la  peine  :  quoi  de  plus  injuste  ?  et  réduits  à  choisir 
entre  les  deux^  ils  laissent  le  aolide  pour  le  frivole ,  et  ce 
qui  doit  durer  toujours  pour  ce  qui  n'a  qu'un  temps  : 
j  quoi  de  plus  déraisonnable?  O  que  la  folie  de  l'Évangile 

I  *  est  sage ,  et  que  la  sagesse  du  monde  est  insensée  ! 

I  >  Ce  qui  suit  dans  le  texte  >  explique  à  quoi  ce  renon- 

cement oblige  k  la  rigueur  ;  mais  il  a  divers  degrés  de 
\  perfection.  Se  renoncer  soi-même  pour  suivre  les  con- 

I  »eils  de  J.  C. ,  cVst  beaucoup  plus  sans  doute  que  de  se 

renoncer  pour  obéir  à  ses  commandemens  :  c'est  en 
quoi  consiste  le  renoncement  religieux ,  mais  qui  n'est 
encore  que  le  commencement  de  la  perfection.  Se  renon- 
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»  porte  '  sa  croix  chaque  *  jour,  et  qu'il  me  x.q.y. 23.Quoiidi«, 
»  suive  ».  Ce  renoncement  s'ëtend  à  tout  ce  *  ***i"***^  "**• 

ccr  soi-même  dans  tout  ce  qui  n'est  pas  défendu  lors- 
qu'il n'est  pas  absolument  nécessaire  ;  s'interdire  toutes  les 
satisfactions  innocentes^  se  refuser  tous  les  plaisirs  perm is, 
gêner  toutes  ses  inclinations^  asservir  tous  ses  penclians  > 
réprimer  jusqu'aux  moindres  saillies  de  la  nature ,  être 
en  un  mot  dans  la  disjîosilion  constante  de  sacrifier  tout 
sans  reserve  ^  je  ne  dis  pas  seulement  aux  commandemens 
de  Dieu,  ni  même  à  ses  conseils,  mais  à  tout  ce  qu'on 
présume  devoir  lui  être  plus  agréable  ;  c'est  la  perfection 
à  laquelle  les  Saints  tendent  sans  cesse,  parce  qu'ils  veu- 
lent toujours  y  arriver ,  et  qu'en  cette  ^^e  ils  n'y  arrivent 
jamais;  c'est  la  mort  de  la  volonté  propre,  si  on  ne  doit 
pas  appeler  plutôt  sa  résurrection  et  sa  vie,  ce  qui  n'est 
que  sa  parfaite  transformation  en  la  volonté  de  Dieu. 

*  Ce  n'cht pas  sa  croix  que  J.  C.  nous  oblige  de  porter, 
c'est  la  nôtre,  beaucoup  plus  légère  que  la  sienne.  Mais 
il  y  a  plus ,  car  ce  n'est  pas  lui  qui  nou&  en  charge.  La 
condition  de  celte  vie  nous  la  rend  inévitable ,  et  ce  qu'il 
exige  de  nous,  c'est,  à  la  lettre,  que  nous  fassions  de  né- 
cessité vertu.  Quand  on  porte  ainsi  sa  croix  à  la  suite 
du  Sauveur,  c'ei;t-à-dire,  en  imitant  sa  patience,  il 
l'adoucit  encore  par  l'onction  de  sa  grâce ,  et  il  se  joint 
à  nous  pour  nous  aider  à  en  soutenii*  le  poids.  Combien 
d'ames  rendent  témoignage  qu'elles  la  trouvent  aussi 
délicieuse  qu'elle  leur  est  méiîtoire  !  tandis  que  ceux  qui 
la  portent  avec  impatience  gémissent  sous  le  faix ,  et  s'en 
font  un  double  enfer,  celui  de  cette  vie,  et  celui  de  l'au- 
tre :  puisqu'il  faut  souHrir  de  quelque  façon  que  ce  soit, 
n'est-il  pas  plus  raisonnable  de  se  sauver  en  souffrant 
moins,  que  de  se  damner  en  aouflrant  plus? 

f  Si  chaque  jour  a  sa  peine  ^  chaque  jour  doit  avoir 
I.  5a 
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qui  peut  mettre  obstacle  à  robservation  de  la 
loi  de  ï.  C.  La  vie  même  n'en  est  pas  exceptée. 
Il  faut  être  disposé  à  la  perdre ,  plutôt  que  de 
la  conserver  par  une  seule  prévarication.  Quoi 
de  plus  révoltant  pour  la  nature?  On  peut  dire 
même ,  quoi  de  moins  raisonnable  aux  yeux  de 
la  prudence  charnelle  ?  Cependant  rien  n'est 
M.  8.  y.  35.  Qui  enitn  plus  sagc ,  ni  plus  salutairc  ;  «  car ,  ajoute  le 

voluerit  anhnun  tnam         ^  i     •  •  i 

sairam  faeere,  perdet  »  SauveuT ,  cclui  qui  voudra  sauver  sa  vic  aux 
^l\Ll\x^J^iï^  âS^  >»  dépens  de  ce  qu^ilme  doit,  la  perdra;  et  qui 
rœ:::;tie?:f«:  *>  la  perdra  pour  moi  et  pour  l'Evangile ,  la  ^ 
rfho^îfif'iVcî^f^  >'  sauvera  :  et  que  servira  à  un  homme  de  ga- 
nandum  totom  r  et  de-  ^  çme^T  tout  l'univcrs  •  s'il  vicut  à  sc  pcrdrc  ? 

inmeiituin  anima  tua       O  '  r 

faciat  ?       , ,-     ,    »  OU  qu'aura-t-il  à  donner  en  échange  pour  soi- 

37.  Aat  qiiid  dabît  ho-  ^*  D     X" 

mo  conunatationJs  pro  j>  memC  D  ? 

Pour  sentir  toute  la  force  de  ce  raisonne- 
ment ,  il  faut  remarquer  que  le  Sauveur  paroit 
supposer  un  homme  qui  donneroit  sa  vie  pour 
quelqu'un  des  biens ,  ou  même  pour  tous  les 

auflai  sa  patience.  On  dit  ceci  pour  ces  personnes  qui  ont 
knr  bon  et  leur  mauvais  jour^  à-peu-près  comme  dans 
les  fièvres  intermittentes. 

'  Ici  tons  les  potentats  de  l'univers  demeurent  court. 
Nul  d'eux  n'a  jamais  pu  dire  :  il  ya  à  gagner  pour  celui 
qui  perdra  la  vie  à  mon  service.  Cependant  il  peut  y 
avoir  à  gagner  pour  ceux  qui  perdent  la  vie  au  service 
du  Prince  ;  mais  c'est  lorsqye ,  dans  le  service  du  Prince , 
on  n'envisage  que  le  service  de  Dieu  ;  et  ce  n'est  pas  le 
Prince  alors  y  c'est  Dieu  seul  qui  promet  la  récompense^ 
et  qui  la  donne. 
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biens  de  ce  monde.  Il  est  évident  que  cet  homme 
scroit  un  insensé ,  puisqu'en  perdant  la  vie , 
il  se  seroit  mis  hors  d'état  de  jouir  de  tout  ce 
qu'il  auroit  voulu  acquérir  à  ce  prix ,  et  que 
ne  possédant  rien  de  plus ,  il  auroit  encore  la 
vie  de  moins.  Or ,  tel  et  mille  fois  plus  insensé 
est  celui  qui  sauve  sa  vie  aux  dépens  de  son 
ame ,  c'est-à-dire ,  qui  conserve  la  vie  présente 
en  lui  sacrifiant  la  vie  future.  On  peut  dire 
qu'il  ne  sauve  rien ,  puisque  ce  qu'il  sauve  il 
doit  nécessairement  le  perdre ,  et  que  le  mo- 
ment viendra  pour  lui  où  il  sera  à  cet  égard 
comme  s'il  ne  l'avoit  pas  sauvé;  mais  en  même 
temps  il  se  trouvera  avoir  tout  perdu ^  puisque 
la  vie  qu'il  aura  perdue  doit  durer  éternelle- 
ment ,  et  que  ,  dans  cette  éternelle  durée ,  il 
n'y  aura  pas  un  seul  instant  où  Ton  ne  puisse 
dire  véritablement  de  lui ,  il  a  tout  perdu  ; 
tandis  que  l'homme  qui  aura  sacrifié  sa  vie  à 
son  devoir ,  se  trouvera  n'avoir  rien  perdu , 
puisque  ce  qu'il  aura  perdu  devoit  nécessai- 
rement périr ,  et  il  aura  gagné  tout  en  gagnant 
une  vie  éternelle  et  éternellement  heureuse. 
J.  G.  parle  directement  du  sacrifice  de  la  vie, 
parce  que  seul  il  renferme  tous  les  autres ,  et 
encore  parce  que  la  profession  du  christianisme 
alloit  être  ,  par  les  persécutions  qui  dévoient 
s'élever ,  un  engagement  prochain  au  sacrifice 
de  la  vie.  Il  f alloit  y  préparer  les  nouveaux 


4ï*  HISTOIRE 

Disciples  ;  mais  pour  le  faire  d'une  manière 
plus  efficace,  et  afin  de  guérir  la  crainte  par 
une  plus  grande  crainte ,  il  déploie  à  leurs 
yeux  l'appareil  formidable  de  ce  grand  juge- 
ment où  il  doit  accabler  du  poids  de  son  éter- 
nelle indignation ,  ces  lâches  Disciples  que  la 
vue  des  tourmens  et  de  la  mort  aura  fait  tom- 
ber dansune  honjteuse  apostasie.  C'est  pour  cela 
qu'immédiatement  après  les  dernières  paroles 
5s. Qui enSm me con.  qu'ou  a  rapportées,  il  dit  celles-ci  :  «  Si  quel- 
mer.  în"g"iiiMiîone  is-  »  qu'uu  a  houtc  dc  moi  et  de  mes  paroles  parmi 
leî^êrFÛ.«  HomVoi  »  ccttc  racc  infidellc  et  dépravée,  le  Fils  de 
confuiidetureum,  cùm  ^  l'H^^j^mc  ,  dc  SOU  côté ,  aura  houte  de  lui 
tlSli  •  J,  ef pl?rû*^*e*t  "  lo^squ'il  vîcudra  dans  l'éclat  de  sa  majesté, 
lanciorom- Angeiorum.  „  ^^  c^'Çi  dc  SOU  Pèrc  ct  dc  SCS  An£:es.  Car  le 

Mat  th.  i6.  T.  37.  Fi-  ^  o 

Kutenim  Homînît  ren-  »  fils  Je  l'Hommc  doit  vcuir  avcc  la  £;loire  de 

tnrus  e»t  iu  gloria  P«-  ^  *^ 

tris  soi  com  Angeiu  »  SOU  Père ,  t^t  accuuipagné  de  ses  Anges  ;  et 

tais  :  et  tune  n>ddet  uni-  i  •!  j  1       r  1 

calque  tecandùm  opéra  »  alors  li  rendra  à  ciiaçun  selon  ses  œuvres. 
*^^.  8.  /sg.  Et  dice-  »  Eusuitc  ,  adressant  la  parole  aux  seuls  Dis- 
ws  '"ïaii^°  Ïdl^"  »  ciples ,  il  leur  disoit  :  Je  vous  le  dis  en  vérité  ; 
î^fSl^t;^^^  »  de  ceux  qui  sont  ici  présens,  il  y  en  a  quel- 
nccTideaui^regnamDei  ^  ques-uus  qui  nc  mourrout  poiut,  qu'ils  ne 
idatth.  16.  ▼.  a8.  Fi-  ^  yoicut  paroîtrc  le  royaume  de  Dieu  dans  sa 

liumHomini»  vementcm  *■  ^ 

îDi  re^oa  loo,  »  puissauce ,  le  Fils  de  l'Homme  dans  les  splen- 

A  deurs  de  son  règne  ». 
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CHAPITRE    XXX. 

Transfiguration. —  Retour  d^ÉUe  annoncé.  •— 
Contraste  des  humiliations  de  J.  C.  apec  sa 
gloire. 

Cjette  magnifique  promesse  ne  tarda  pas  à 
être  accomplie;  car  nous  croyons ,  avec  la  plu- 
part des  anciens ,  que  ce  fut  à  la  transfigura- 
tion. Ceux  qui  veulent  en  trouver  Taccomplis- 
sement  dans  l'établissement  de  l'Église  sur  les 
ruines  de  Jérusalem  détruite ,  n'ont  pas  pensé 
que  le  Fils  de  l'Homme  ne  s'y  est  pas  montré 
en  personne ,  et  qiip  cependant  il  pst  dit  ici 
qu'on  le  verra.  D'autres  ont  cru  que  l'état  où 
il  parut  après  sa  résurrection ,  et  encore  plus 
la  gloire  qui  accompagna  son  ascension ,  suf- 
fisent pour  vérifier  l'oracle  :  cela  peut  être  ; 
mais  alors  il  fut  vu  de  tous  ses  Disciples ,  et  il 
est  dit  ici  qu'il  ne  sera  vu  que  de  quelques- 
uns.  Enfin ,  on  a  renvoyé  l'accomplissement 
au  jugement  dernier  ;  et  tout  y  conviendroit , 
si  quelques-uns  des  Disciples  n'avoient  jamais 
dû  mourir  :  mais  nous  savons  que  ce  privilège 
n'a  été  accordé  à  aucun  d'entr'eux  ;  car  il  y  a 
long-temps  qu'on  a  reconnu  que  la  prétendue 
immortalité  de  S.  Jçan  n'çst  qu'une  opinion 
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»  qui  en  puisse  faire  de  si  blancs.  Tout-à-coup  ▼eiutnîx.  qnaiîi  fuU<. 

.,  j  ,  •       >       -.      ^  •  ■**°   potebt  saper  tcr^ 

»  il  parut  deux  nommes  qui  sentretenoient  ramcandidafacere. 
»  avec  lui.  C'étoit  Moïse  •  et  Élie.  Ils  parurent  d^  %'^i  lo^Uan^ 
»  dans  un  état  de  gloire ,  et  ils  parloient  de  sa  ^y!^^i,^^^ ^^""'""^ 
r>  passion  et  de  sa  mort  qui  devoit  arriver  ^^  ^''^^C^}^^^ 
»  Jérusalem.  Mais  Pierre  et  ceux  qui  étoient  *J^»  quem  compietu- 

*■  rus  erat  m  Jeriualem. 

jD  avec  lui ,  ëtoîent  accablés  de  sommeil  ;  ce   ^^-  ^«'"'»  ^«'•"  »  «' 

qui  cum  illo  erant,  gra- 

»  qui  fortifie  la  conjecture  de  ceux  gui  croient  "^^^  ««-ant  somno.  Et 

-'*'  '  ^  .-r»  ''Il  eTîgîlantesvideruntma- 

»  que  ceci  se  passa  le  soir.  En  se  réveillant,  je»tatemeju»,  et  duo» 

.,  1         ,.  -iT'  .1  1  ^'''o*  qui  stabaut  cum 

»  ils  Virent  la  gloire  de  Jésus,  et  les  deux  per-  aïo. 

'.     •        «.       ^         1     *      Tkir    -  «.    T^i*        33.»Et  factuxn  est  cum 

»  sonnes  qui  etoient  avec  lui..  Moïse  et  Elie  di»cf dcrem  ab  aïo , 

i>  alloient  le  quitter,  lorsque  ,  »  charmé  de  la 

gloire  de  son  maître,  et  goûtant  une  partie  de 

la  joie  dont  elle  remplit  les  Saints  qui  la  voient 

dans  tout  son  éclat ,  «  Pierre  dit  à  Jésus  :  Maître ,   ,ii  Petnu  ad  Jetuu . 

)>  il  est  bon  pour  nous  d'être  ici.  Si  vous  vou-  ^;^,Se;e';/;SLr^ 

w  lez,  dressons-y  trois  tentes,  une  pour  vous,  t^^V****'"**^"'* •"'*""• 

'  J  '  X  7  tibi ,  et  unum  Moyii , 

))  une  pour  Moïse  * ,  et  une  pour  Elie  ».  «*  unumEiia». 

*  Il  est  certain  qn'Élie  éloit  présent  en  corps  et  en 
ame.  On  ignore  s'il  en  cloit  de  même  de  Moïse.  Dieu 
a  voit  pu  également  ou  le  ressusciter,  ou  lui  former  un 
corps  d'air  semblable  à  celui  que  prennent  les  Anges 
lorsqu'ils  paroissent  dans  une  forme  visible. 

*  Pierre  les  avoit  connus ,  soit  par  inspiration ,  soit 
qu'ils  eussent  quelque  marque  particulière  qui  servît  à  les 
faire  connoitre  à  ceux  qui  savoient  leur  histoire ,  à-peu- 
près  comme  nous  les  connoissons  dans  les  tableaux  ;  on 
peut-être  que  Jésus,  dans  la  conversation  qu'il  eut  avec 
eux,  et  dont  les  Apôtres  avoientpu  entendre  une  par- 
tie^ les  avoit  nommés  en  leur  adi-essant  la  paix)le. 
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Des  hommes  glorifiés ,  tels  qu'étoient  Moïse 

et  Élie ,  pouvoient-ils  avoir  besoin  qu'on  leur 

préparât  une  demeure  sur  la  terre  ?  Et  le  Fils 

de  Dieu  n'y  étoit-il  descendu  que  pour  y  fixer 

son  séjour  sur  une  montagne  hors  de  la  vue 

et  du  commerce  des  hommes?  Ce  que  Pierre 

proposoit  n'étoit  donc  pas  raisonnable  ;  aussi 

jï/.  9.Y.5.  Nonenîm  ajoutc-t-ou  «  qu'il  uc  savoit  pas  bien  ce  qu'il 

sciebac  qm     cerct  s    ^  djgQJt  ^  parcc  »  qu'outrc  la  surprisc  et  la  joie 

dont  ilsétoient  saisis,  lui  et  ses  compagnons, 

erant  eaim  timote  ex-  D  de  la  frayéur  qu'ils  avoieut ,  ils  étoient  tout 

*"*  »  hors  d'eux-mêmes  ».  Cependant  ses  désirs  fu- 

Matth.  17.  ▼.  5.  Ad-  rent  en  quelque  sorte  accomplis.  «  Comme  il 

^/!!9?t!'34!  ricuesi  »  parloit  encore ,  il  parut  une  nuée  lumineuse 

"jtfaV/A  17.  ▼.  5.  litt-  *'  m^^  »  comme  un  papillon  céleste  ,  les  couvrit 

*!c*'  ▼  34  Etobmn-  **  ^^  SOU  omhTc  rayonnante.  Moise  et ÉHe  s^ en- 

br«Tit  eo»  :  et  Umae-  „  foncèrent  dans  la  nue ,  et  disparurent.  Lors- 

nnbem  :  D  Qu'ils  v  entrèrent ,  les  Apôtres  eurent  encore 

5S.  El  Tox  facu  «it       ^ ,  '^  ^  [  ^  .,  .       ,      , 

denube,  dîcens  :  Hic  i>  plus  pcur.  Au  mcmc  momcut  u  sortit  dc  la 
Matth.  x8.  V.  S.  In  x>  uuc  uuc  VOIX  qui  dit  :  C  esMa  mon  Fils  bien- 
S^  M^dutî*!"^  ^"^  »  aimé ,  en  qui  j'ai  mis  toutes  mes  délices  :  écou- 
Trt  ?ir,^tàvent^  wt  »  tez-le.  Taudis  que  la  voix  se  faisoit  entendre , 
'jîfâ//A^x7.  T.  6.  Et  ^'  *^  ^^  ^^  trouva  que  Jésus  tout  seul,  afin  qu^il 
aiidieiite.  DiscipuU  ce-  „  ^  f^^  ^^  douteux  Que  c'étoit  de  lui  seul 
•tumucruntvdde.  jj  qu'elle parloît.  A  ces  paroles,  les  Disciples, 
et  tetigit  eo»  ;  dixitipie  »  saisis  d'un  redoublement  de  frayeur  ,  tom- 

«U  :  Surgile ,  et  noUte  .  -■■■    •     t  '  > 

timere.  »  bcrcut  Ic  visagccoutrc  tcrrc.  Mais  Jésus  s  ap* 

los  »u^  *'**"  *°^     »  prochant  les  toucha ,  et  leur  dit  :  Levez  vous^ 
ciîïuSi'spicLuir^  »  €t  n'ayez  point  de  peur.  Alors  levant  les  yeux 


DE    JÉSUS-CHRIST.  417 

»  et  les  jetant  de*  tous  côtés ,  ils  ne  virent  plus  mmem  ampims  vide- 

^  ,  ^  ,  , .     runt,  nul  Itwom  Uatura 

»  avec  eux  que  Jésus  »  revenu  a  son  état  ordi-  gemim. 
naire;  c'est-à-dire,  qu'il  aixêta  de  nouveau  ces 
torrens  de  lumière ,  qui  faisoient  continuelle- 
ment effort  pour  se  répandre  de  sa  divinité 
sur  sa  sainte  humanité.  Car  l'état  glorieux  dans 
lequel  il  venoit  de  se  montrer  étoit ,  si  l'on 
peut  parler  ainsi ,  son  état  naturel  ;  et  le  mi-  ^ 
racle  n'étoit  pas  qu'il  eût  paru  quelques  mo- 
mens  dans  cette  gloire  propre  du  Fils  unique 
du  Père  ,  mais  que ,  par  un  effet  de  sa  toute- 
puissance,  il  la  renfermât  au-dedans  de  lui- 
même,  et  qu'il  l'empêchât  de  frapper  et  d'é- 
blouir tous  les  yeux. 

«  Comme  ils  descendoient  de  la  montagne ,    8.  Et  dcscenaentiiHA 

-,  1  TN  •      •     1  1  1  •  ^     J^*  <^®  monte ,  prcce- 

»  Jésus  ordonna  aux  Disciples  de  ne  dire  à  pîtiiiisuccniquamqna 
»  personne  ce  qu'ils  avoient  vu,  que  quand  le  rurc,^Vai«HÔmrij 
»  Fils  de  l'Homme  seroit  ressuscité  d'entre  les  *"'°'*'^  resurrexent. 
»  morts  ».  De  plusieurs  raisons  que  Ton  donne 
de  ce  secret  mystérieux ,  la  plus  simple ,  et 
peut-être  par  cette  raison  la  véritable ,  c'est 
qu'il  étoit  dans  l'ordre  des  décrets  divins  que 
la  gloire  de  l'Homme-Dieu  ne  fût  pleinement 
manifestée  qu'après  sa  passion ,  et  que ,  maître 
de  ses  faveurs  et  de  ses  prédilections,  il  ne 
voulut  pas  étendre  plus  loin  la  révélation  par- 
ticulière qu'il  venoit  de  faire  à  ses  trois  Disci- 
ples les  plus  chéris.  Ceux-ci ,  sans  chercher 
d'autres  raisons ,  en  avoient  une  suffisante  de 
I.  53 
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se  taire ,  dans  la  défense  que  Jésus  leur  faisoit 
x.9.T.56.Etîp*îta-  de  parler.  «  Ils  gardèrent  donc  le  silence,  et 

eaerimt ,  et  nemîAl  di-  ji  •  ^      ■  «  .  «  « 

xerunt  in  uiis  diebui  »  ne  dirent  rien  a  personne,  en  ce  temps- la, 

Sr  "  ^'  '^"*  »  des  choses  qu'ils  avoient  vues.   Cependant, 

i>  comme  il  ne  leur  étoit  pas  défendu  d*en  par- 

JW.9.  Y.  9.  Et  verbnm  »  1er  entre  eux,  ils  se  demandoient  l'un  à  l'au- 

continoerunt  apud  se  :        .  1     «^    j*  Ji    «i 

conquirentes  qtiid  e*-  »  tre  cc  quc  vouloit  dirc  :  quand  il  sera  res- 
!urr«Tit*  "^""^  ""  »  suscité  d'entre  les  morts  ».  Rien  n'étoit  plus 
clair  ;  mais  parce  qu'il  leur  étoit  arrivé  souvent 
de  se  tromper  en  expliquant  les  paroles  de 
Jésus  dans  le  sens  littéral ,  ils  craignoient  que 
ce  sens  ne  les  trompât  encore  en  cette  occasion. 
J^a  pensée  de  sa  résurrection  leur  rappela 
le  souvenir  de  sa  mort.  Il  paroit  même  qu'ils 
avoient  entrevu  qu'elle  ne  devoit  pas  être  bien 
éloignée  ;  ce  qui  leur  causoit  de  l'embarras  : 
car  n'ayant  encore  aucune  idée  de  son  second 
avènement ,  et  croyant  que  sa  mort  seroit  le 
terme  de  tout  ce  qu'il  devoit  faire  en  ce  monde, 
ils  étoient  surpris  de  ne  pas  voir  l'accomplisse- 
ment d'une  ancienne  prophétie  qui ,  au  sen- 
timent de  tous  leurs  Docteurs,  devoit  être  Tin- 
faillible  préliminaire  des  exploits  du  Messie, 
et  de  l'établissement  de  son  règne  sur  la  terre. 
C'étoit  la  venue  d'Élie  qu'on  ne  voyoit  "pas 
iirriver  ;  car  ce  qui  venoit  de  se  passer  à  leurs 
yeux,  ne  devoit  en  être  regardé  que  comme 
une  courte  apparition.  Pour  s'éclaircir ,  «  ils 
euBi ,  diwntwTQ^d  »  firent  à  Jésus  cette  question  :  Pourquoi  donc 
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»  les  Pharisiens  et  les  Scribes  disent-ils  qu'il  «rgodicuntPharî**»  ci 

r  »¥^T  •  •*    Ti    1  '     Scribœ  ,     quia    Eliam 

»  faut  quElie  vienne  auparavant  r  II  leur  re- oponeevenireprimum? 
»  pondit  y  parlant  du  second  ai^énement  :  Élie  îUeM^ondeM.it'ei»: 
»  viendra  en  effet ,  et  il  *  rétablira  toutes  cho-  c»^i%tTesUuie7om*^! 
„  ses;  et  il  en  sera  de  lui  *  comme  du  Fils  de  jfi^'J^ilJ^r^ 
»  l'Homme,  dont  il  est  écrit,  qu'il  doit  souf-  îl^Ji^^îilî^e^^^^^ 
>}  frir  beaucoup  ,  et  être  traité  avec  mépris.  °*'"^- 
»  Mais  enfin ,  sHl  faut  que  chaque  avènement 
»  ait  son  Élie ,  etôter  ce  -prétexte  à  Vincrédu-    12.  Scd  aico  vobib 
»  lité  des  Juifs ^  je  vous  dis  ,  ajouta  le  Sau-  '^Maf/A.i7.Y.ia.Eiîw 
))  peur,  qu'Élie  est  déjà  venu ,  qu'ils  ne  Font  C^/^t  il?"  ''''^' 
»  pas  connu ,  et  qu'ils  lui  ont  fait  souffrir  tout   ^•.?- ^-  "•  ^*  ^**^*" 
ji  ce  qu'ils  ont  voulu ,  comme  il  est  écrit  de  lui.  luemnt,  sicutficripium 

est  de  eo. 

*  C'est-à-dire  qu'il  amènera  les  Jui£»  à  la  connoissance 
du  véritable  Messie.  C'est  le  sentiment  commun ,  et  il 
paroît  certain.  Les  Juifs  croient  pareillement  qu'Elie 
viendra ,  et  qu'il  rétablira  toutes  choses  ;  ce  qu'ils  enten- 
dent d'une  manière  bien  différente  de  la  nôtre.  Ils  en 
attendent  auâsi  la  solution  de  tous  leurs  doutes.  C'est  leur 
dernière  réponse  aux  grandes  difficultés.  Élie  viendra , 
disent-ils^  lorsqu'ils  ne  savent  plus  que  dire. 

^  Élie  sera  persécuté  comme  J.  C.  On  lit  au  chap.  1 1 
de  V Apocalypse,  que  la  bête  prévaudra  contre  les  deux 
témoins ,  et  qu'elle  les  mettra  à  mort.  C'est  l'opinion  com- 
mune qu'Elie  et  Enoch  sont  ces  deux  témoins.  J.  C.^  en 
prédisant  que  le  premier  essuiera  des  traitemens  pareils 
aux  siens ^  rend  sa  mort  plus  que  probable.  Celle  d'Enoch 
ne  l'est  guère  moins  ^  ne  fût-ce  qu'en  vertu  de  la  loi 
commune,  dont  il  n'est  pas  vraisemblable  qu*aucun 
homme  soit  exempt  j  après  que  l'auteur  delà  vie  a  bien 
voulu  s'y  assujétli'.  ^ 
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CHAPITRE    XXXI. 

Lunatique  guéri.  —  Démon  qui  ne  se  chasse 
qu'avec  la  prière  et  le  jeûne.  —  ulutre  -pré- 
diction  de  la  mort  de  Jésus- Christ  et  de  sa 
Résurrection.  —  Tribut  payé. 

Jisus  et  ses  Apôtres  qui  l'accompagnoient , 

avoient  passé  la  nuit  sur  la  montagne.  «  Le   L.  g.  t.  37.  F«ctu» 

.i  ,  ,     .  est  autem  in  sequentl 

»  jour  suivant,  comme  ils  en  descenaoïent ,  die ,  detcendentibui a. 

1  1  *  •  *     J      J  1         •     *.  -i        li«  de  monte ,  occarrit 

»  une  grande  multitude  de  peuple  vint  au-de-  iuis  mrba  muiia. 
»  vaut  d'eux.  Jtfsus  étant  venu   au   lieu  où    Jil.g^iî.Etvenien. 

_..       .     I  .  ,,  ad  Diacipnlos  «lotyri- 

»  etoient  ses  autres  Disciples ,  vit  autour  d  eux  dit  turbammagnamcir. 

11*1  .10*1  -•  ca  eot ,  et  Scribas  con* 

»  une  grande  foule  ,  et  des  Scribes  qui  raison-  quiremei  cum  iius. 
»  noient  avec  eux.  A  la  vue  de  Jésus  tout  ce  ^t'^ll^^^VXTu^u^ 
»  inonde  fut  frappé  d'étonnement  et  de  crainte.  t^xplXnt^^ac*^»- 
»  Comme  ils  accouroient  à  lui,  et  qu'ils  le  "°«"»f>"'.»^°' <-«»«; 

'  T^  x5.     Et    mterrogarjt 

»  saluoient ,  il  leur  demanda  :  De  quoi  dispu-  «<»»  '-  9"'*l  '"^^^^  ^*** 

*  ■■•  conquiritis  ? 

»  tez-vous  ensemble?  ^  V instant  même ^  et 

»  avant  qu'ils  eussent  le  temps  de  répondre ,    i6.Ktrc$pondcnsuci:s 

»  un  homme  de  la  troupe  l'aborda,  qui  se  jeta   Matth.iy.y.ii^.  ac 

j  .    1     •  j»  .         Tà/r    A.  •      cpssit  ad  eom  homo  ffc- 

»  a  genoux  devant  lui,  en  disant  :  Maître ,  je  nibu$  provoimus  ami 
»  vous  ai  amené  mon  fils  qui  est  possédé  d'un  *5?.9!^T.76.MagUter, 
j)  esprit  muet  '.  Jetez,  je  vous  prie,  les  yeux  î""hU^"in"''"ir  ""^ 


.«piruuin 


'  J.  C.  l'appelle  plus  bas  :  esprit  sourd  et  muet.  Il  est 
désigné  par  l'eiret  qu'il  produisoit,  qui  étoit  d'ûler  à  cet 
eaiaal  Tuifuge  de  l'ouïe  et  de  la  parole. 


— —      — ■    -   ^,L  ..ce  au.  S^^ûpleu^, 

-^—    -    "^"^    .7^:^-    xpx  jitië  de 

^    ^       jjKà.L-.uue'*  -€  RiL  ^5t  mise* 

:rTTT":;:r  :    ar  1  xmiiesoaTent 

;i--2r  ,;im  /  jji^  Le  démon 

-.'.-.  -  nir  îoaBÎrtôt  ;  il 

— -    '  -r^nnnfm  itcTime,et 

II— =     -  -  7*:±m^.  tc  SI  le  met- 

-. -r     r     • — =-•   -^     -fmau:  oemeure 

.  .r      1     .-     rrstamt  a  t^k  I>îsci- 

'  i£  ûgmon ,  et 


•  ;'rx  nr   -^  315  zic  II  ce  qui 

r    «  ..âj^ie.  Le*  Scribes ,  te'- 


i;peuU 

-s.:a"»  -1  -ŒTîiu  je  cours  de  la 

ssr    -  JMOK»  isca^  le  disent^ 

•^mmmam,  r^ae  apparence  de 

^■L  <«■  «n  :  car  on  voit  ici  que 

1 3e  fiHl  possédé.  Aîouter 

■t  d*induire  les  bommea 

r  de  k  lone^  qa'îb  an* 

uM^m  4..3wdefeoiitIema]^c'eslln 

^      .ctt— -u.   :ta»-4îgiiB  de  sa  méchanceté; 

M.:i.  ^*jcfvàeda9a6tSité,piiisqu*enfin 

^  - .  ft  nwHf  :i  lui .  et  personne  à  la  lune. 

•-«ji^   .Mf  ;<  ^hamoL  powédât  ce  jeune 

.     iiicnwniH  de  Uanfa  en  temps.  Le 

..  jmmtmh»    nsaaà.  il  fua^uk,  le  plus  qu'il 

u^^,*àA^j»*uxstpi'l  mvMdoit.  U  ne  faut 


DE    JîSsTTS-CHRIST.  4'^S 

xnolns  de  rimpuissance  des  Disciples ,  s'en  pre'- 
valoient  contre  eux ,  et  peut-être  contre  leur 
maître ,  de  qui  ils  disoient  tenir  le  pouvoir  qui 
venoit  de  se  trouver  en  défaut.  Ceux-ci,  à  leur 
tour ,  n'avoient  pas  eu  assez  de  foi  pour  chas- 
ser le  démon  ;  et  ce  mauvais  succès ,  dans  une 
occasion  si  éclatante,  avoit  bien  pu  les  jeter 
dans  le  découragement ,  peut-être  même  dans 
la  défiance.  Le  père ,  de  son  côté,  avoit  encore 
une  foi  bien  incertaine ,  comme  on  le  verra 
bientôt  par  ses  paroles.  Ainsi  on  a  raison  de 
penser  que  c'étoit  à  tous  ceux  qui  étoient  pré- 
sens que  s'adressoit  cette  parole  d'indignation 
eue  proféra  le  plus  doux  des  hommes ,  après   ,   ^       . 

avoir  entendu  le  récit  de  ce  qui  venoit  de  se  ^""»» 

^  •   /»  1  11  11        •..      ifcf.g.T.  is.Eîidîxit.- 

passer.  «  O  race  miidelle  et  perverse  !  leur  dit-   l.  9.  ▼.  4i.pgcueri. 

.^     .  .  ,  .    .  tio  in£delis,et*perTer&a! 

»  il ,  jusques  à  quand  serai-je  avec  vous ,  et  vous  Mauh,i7,y.  16.  quo- 
»  souttnrai-jei'  Amenez  ici  votre  fais,  ajouta-  usquequopatiarvos? 
»  t'il  au  père.  Oh  apporta  l'enfant.  Lorsqu'il  hue  fninmtuJii.^'^^* 
w  approchoit,  et  dès  qu'il  eut  apperçu  Jésus,  tdl™fe2i^;'^'^'*^ 
j>  Tesprit  se  mit  aussi-tôt  à  le  tourmenter.  Il  c^e?;^''*^"^**^*^ 
»  le  renversa  par  terre ,  où  il  se  rouloit  en  écu-  ^'  9-  ^'  '9-  ^*  <^'î°" 

''  vidisset    eum  ,    statua 

»  mant  ».  Jésus  le  permettoit ,  afin  que  l'on  «piritus  conturbaTit  n- 
connùt  mieux  la  grandeur  de  sa  puissance,  z.Vr.  4a.  Eiuua- 
lorsqu'on  connoîtroit  la  grandeur  du  mal  ;  et  /tf.^g.T.  19.  Et  eiiini 

k«  1        ,  - .  in  terram ,  Tulatabator 

^  ^  connoissance  de  sa  durée  servoit  «pumans. 

encore  à  cette  fin ,  «  il  demanda  au  père  du  trm^ljûî*7QÏImSï 

»  possédé  :  Combien  y  a-t-U  que  cela  lui  arrive  ?  Z^^\riZ\^\ 

»  Dès  son  enfance,  dit  le  père  ;  et  le  démon  l'a  ^  '"^^^^ 

I.  54 
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at.fttfrtqo^iMpnm  )»  souveut  jeté  dans  le  feu  ou  dans  Teau  pour 

miju,iiL«um perdent;  >i  le  laire  perif.  Mais  SI  VOUS  pouvez  quelque 

lut.  u^f.,  (iu*cru.  Qo.^  «  chose  ^  ayez  pitie  de  nous ,  et  secourez-nons  tK 

Il  doutoît  du  pouvoir  de  Jésus  ^  et  Jésus 

lui  apprend  que ,  par  la  foi  ,  il  pourrait  deue- 

^a.j«u»aDtçm»aiUî:  Tiir  lui-méme  tout-puissant-  Si  vous  pouvez 
pûi»ihiji.*uiittr*^d«ti.  croire,  «  lui  dit-iJ ,  tout  est  possible  a  celui  qui 
«:L'ir;t"rï"t  -  croit.  Aussi^tôt  le  pèredeTenfant  sVcria,los 
t?iî^l«:';iav^'i:;  ^^  •^^'^^^^^  ^^^  y^"^  ■  ^^  ^^^ols,  seigneur  ,  et  si 
r^dtiiiftdm  m™.      ,,  ^^  n'cstpas  Qutani  qu'il  faut  \  fortifiez  mon 

44^  ErûiiniTideret  Je- 3>  pcu  de  foi>  Alors  Jt'sus  ^  vovaut  le  peuple 
b*ui,  comioinitiii  tM  ï*  venir  en  loule  ,  menaça  1  esprit  immonde^ 
XTimX™*lîm«/ê  »'  ^t  lui  <iit  =  Esprit  sourd  et  muet,  sors  du 
r::;;r^;:rr  «  ^^^V^  ^^  ^^^  ^^f^^^  .  et  n>  entres  plus  :  je  le 
pu«.  ue  u>tr««  in  j,  [^  commande.  Le  démon  obéit,  mais  endé- 

flS.  Kt  »rUruiit ,  >i  /;îo/i-  Il  soFtit  du  possédé  ,  jetant  de  grands 

et    mtilrQEQ   diAG«rpcQt  _  ^  ^  '  J  &    ^«^^^ 

eum,  exîit  ajj  i!o ,  f  t  »  CHS,  ct  '  l'agitant  avcc  beaucoup  de  violence  ; 

ffCliu    Bit    lient    inor-  1 1        /■  i 

tuu ,  ïti  at  judti  dicc-  »  et  1  eufant  demeura  comme  mort .  en  sorte 
36,jc«u»>iit«mt«aeDt  »  que  pLusicurs  disoient ,  il  est  mort.    Mais 
i ,  ei  surrexit.         ^'  Jesus  le  pfcuanl  par  la  niam,  lui  aida  à  se 


*  On  doit  s'attendre  à  être  exaucé,  loraqu'en  com- 
mençant par  faire  ce  qui  dépend  de  soi ,  on  demande  k 
Dieu  qu'il  fasse  le  reste.  Dieu  ne  commande  pas  des  choses 
impossibles  ;  mais,  en  commandant ,  il  avertit  défaite 
ce  que  l'on  peut,  de  demander  ce  que  l'on  ne  peut  pas , 
et  il  secourt  afin  qu'on  le  puisse,  S.  Aug. 

Image  des  violentes  agitations  que  le  démon  excite 
dans  une  ame  qu'il  est  forcé  de  quitter.  C'est  une  espèce 
d'agonie,  mais  par  laquelle  on  passe  de  la  mort  à  la  vie. 
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»  lever ,  et  Tenfant  se  leva  ;  et  dès  ce  moment   Matth,  17.  ▼.  17.  ï  i 

,    .  ,  .  1  .  ,     curalus  eit  puer  ex  ill& 

»  il  fut  guen.  Jésus  le  remit  entre  les  mams  de  horâ. 

»  son  père.  Tous  e'toient  dans  l'admiration  de  ditmimpatriejih. 

»  la  grande  puissance  de  Dieu  ».  oitefKg^S 

Cependant  les  Disciples  avoient  sur  le  cœur  ^*'' 
la  confusion  qu'ils  avoient  essuyée  devant  une 
assemblée  si  nombreuse.  Ils  ne  pouvoient  plus , 
après  ce  prodige ,   soupçonner  l'impuissance 
de  leur  maître.  Voulant  donc  savoir  la  véri- 
table cause  de  la  leur ,  «  lorsque  Jésus  fut  entré  m,  9.  r.  27.  càm  b- 
,)  dans  la  maison ,  ils  l'abordèrent  en  particu-  ^^MlTth!it^T%lkc. 
„  lier,  et  lui  dirent  :  Pourquoi  n'avons-nous ^^^^^L^Îù:?^^^^^^ 
„  pas  pu  chasser  ce  démon?  Jésus  leur  t^J^^t-^^^;^^^^?^^^^^ 
»  tit  :  C'est  à  cause  de  votre  peu  de  foi.  Alors  '9-  ^*^'  aiîs  Jesiw: 

-■'  Proptcr  increduhUtem 

»  éclairés  sur  ce  gui  leur  manquoit^  les  Apô-  v"^*»-    , 

^.  ^  *^         i.  17.  ▼.  5.  Et  dUe- 

))  très  dirent  au  Seigneur  :  Augmentez  en  nous  nwt  Apoitou  Domino^ 

.    .  .  Àdaugc  nobù  fidcnii 

»  la  foi  ».  On  doit  présumer  que  le  Seigneur 
exauça  dès-lors ,  jusqu'à  un  certain  point ,  une 
prière  qui  n'avoit  pu  être  inspirée  que  par  lui 
seul.  Mais  afin  qu'ils  connussent  mieux  le  prix 
d'un  si  grand  don ,  et  qu'ils  apprissent  par-là 
à  le  désirer  avec  plus  d'ardeur,  et  à  le  deman- 
der avec  plus  d'instance ,  ce  le  Seigneur  leur  6.  Dîxit  tutem  Dd- 

Jésus  est  présent  qid  tend  la  main ,  et  qui  aide  à  se  rele* 
ver.  On  est  surpris  de  se  retrouver  soi-même^  ou  plutôt 
un  autre  soi-même,  aussi  différent  de  ce  que  l'on  étoit, 
que  la  paix  Test  du  trouble ,  et  la  santé  de  la  fièvre.  Dieu 
secourable,  voudroit-on  vous  quitter  encore  pour  ren- 
trer dans  les  fera  du  tyran  ? 
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>  tdgne   »  (  c'étoit  apparemment  celle  où  il 
s'éfoit   transfiguré  ,   qu'on  pouvoit   apperce- 
voir  de  l'endroit  où  Jésus  parloit)  :  «  Pas-  Tramî  Line  aiac .  et 
D  sez  d  ICI  1» ,  et  elle  y  passeroit  ;  et  rien  ne  ^LbUc  «rit  yobis. 
»  vous  seroit  impossible  ».  A  celte  instruction , 
Jésus  en  joignit  une  autre  qui  avoit  un  rap- 
port plus  particulier  à  ce  qui  venoit  d'y  don- 
ner occasion.  «  Au  reste ,  ajouta-t-il,  cette  sorte    ao.  Hoc  antm  genut 
»  de  démon  ne  se  chasse  qu'avec  '  la  prière  et  ô?rao2iœrc't  j°jLw" 
D  le  jei*me  »• 

rable  par  sa  petitesse  au  grain  de  sénevé,  c'en  seroit 
assez  pour  oijérer  les  plus  grands  prodiges.  On  a  cru 
trouver  le  fond  de  cette  explication  dans  ces  paroles  que 
J.  C.  proféra  dans  une  autre  circonstance  :  Je  vous  dis 
en  vérité,  quiconque  dira  à  cette  montagne  :  ôtex^voua 
delà,  et  jetez-vous  dans  la  mer,  et  cela  SjtNs  bbsitsr, 
et  croyant  que  tout  ce  qu'il  dit  va  se  faire,  cela  se  fera 
en  sa  faveur. 

On  peut  avoir  la  foi  dés  mystères,  san»  avoir  la  foi 
des  miracles.  C'étoit  cependant  une  espèce  dlufidélité 
dans  les  Apôtres ,  de  n'avoir  pas  celle-ci ,  parce  qu'après 
que  J.  C.  leur  avoit  conféré  le  pouvoir  de  faire  des  mi- 
Taeles,  et  nommément  celui  de  chasser  les  démons,  il 
ne  leur  éloit  plu*  permis  de  douter  que  ce  pouvoir  ne 
dût  èlre  efEcace,  touies  les  fois  qu'ils  seroient  dan^l'oc- 
casion  de  Texeroerr  Ils  firent  à-peu-près  la  faute  de 
Moïse  lorsqu'il  frappa  deux  fois  le  rocher.  Car,  dit 
S.  Chrysostôme ,  la  foi  dans  les  justes  même  n'est  pas  tour- 
jours  également  vive  et  inébranlable.  Elle  a. ses  momens 
de  foiblesse,  où  elle  ne  tombe  pas,  mais  elle  chancelle. 

*  }1  arrive  souvent  que  les  démons  qui  possèdent  les 
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Après  avoir  quiué  la  Thabor ,  Jésus  tourna 
toutes  ses  peusëes  vers  le  Calvaire.  Il  devoit 
l'aller  chercher  en  Judée  et  à  Jérusalem  ;  mais 
il  voulut  encore  visiter  Capharnaûm ,  qu'il  de- 
voit ensuite  quitter. sans  retour.  G'étoit  une 
grâce  de  plus  qu'il  accordoit  à  cette  ville  infi* 
délie  ;  et  celui  qui  ne  voyoit  périr  qu'à  regret 
des  âmes  dont  le  salut  alloit  lui  coûter  tout 
son  sang^  n'avoit  pas  besoin  d'autres  motifs 
jif.  9.  T.  39.  Et  'mât  pour  entreprendre  ce  voyage,  a  Etant  donc  par- 
^^^  **^  *  »  tis  »  du  voisinage  d^  la  montagne ,  où  il  ne 

paroi t  pas  qu'ils  se  soient  arrêtés  plus  d'un 
$r»tfrgrediebaBtwCa- jour  entier ,  Jésus  ct  SCS  Disciplcs  traversèrent 
^**"'  »  la  Galilée;  mais  afin  de  n'être  pas  retardé 

Nec  Toiebat  ^em-  D  dons  sçi  marche ,  Jésus  ne  vouloit  pas  que 

quam  scire. 

ames  no  se  chassent  pas  d'une  antre  manière.  Pour 
nous,  disoient  les  Apôtres,  noua  noua  appliquerons  oêsi- 
dûment  à  la  prière  et  au  ministère  de  la  parole.  Aet.  6. 
Ils  connoissoient  alors  la  nécessité  de  ce  moyen.  Les 
hommes  apostoliques  qui  Font  appris  d'eux  et  de  leur 
maître ,  joignent  toujours  la  prière  à  la  prédication  :  sou- 
vent  même  ils  7  ajoutent  de  grandes  austérités.  L'enfer 
attaqué  par  de  teUes  armes,  ne  résiste  pas  long-tempa; 
mais  il  se  rit  de  ceux  qui  n'emploient  contre  lui  que  des 
paroles.  Ib  ne  lui  enlèvent  aucune  proie  ^  et  peut-être 
ne  désespère-t-il  pas  de  les  voir  devenir  la  sienne.  La 
prière  sans  la  paix>le  sera  toujours  un  moyen  plus  effi- 
cace de  conversion ,  que  la  parole  sans  la  prière.  Tonte 
l'éloquence  des  orateurs  n'auroit  jamais  fait  ce  que  firent 
les  larmes  de  Monique. 
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p  personne  le  sût.  Pendant  qu'ils  ëtoient  dans   ^faf/A. i7.v.ai.c«u. 
»  la  Galilée  ,  et  que  tout  le  monde  etoit.  dans  caiiiea , 
D  Tadmiralion  des  grandes  choses  que  faisoit  q^cmu^inubusTn'om'I 
»  Jésus,  il  instniisoit  ses  Disciples,  et  leur  "^;;i*d*S*dpu^^^^^ 
„  disoit  :   Pour  vous,  gravez  bien  dans  vos  ^etl! Je^oVef iSt" 
})  cœurs  ce  que  je  vais  vous  dire.  Le  Fils  de  ï'iii«»»e'>imHomini$fu. 

*         »»  turuin  est  ut  tradator  m 

»  l'Homme  doit  être  livré  entre  les  mains  des  ™*°"*  i»**»»»»"™. 

M.  9.  T.  5o.  Et  occi- 

»  hommes.  On  le  fera  mourir;  et  après  avoir  ^ent  eum,  et  occi»uc 

,  .,  .  1  .    .  ^  tertià  die  rcsurgct. 

))  été  mis  a  mort,  il  ressuscitera  le  troisième 
»  jour  ». 

On  voit  combien  il  avoit  à  cœur  d'empêcher 
que  l'idée  de  ses  grandeurs  et  de  ses  merveilles 
n'effaçât  de  leur  esprit  celle  de  ses  opprobres 
et  de  ses  souffrances.  On  donne  encore  une 
autre  raison  de  ses  prédictions  si  souvent  réi- 
térées de  sa  passion  prochaine.  Elles  appre* 
noient  aux  Disciples  qu'elle  devoit  être  plei- 
nement volontaire  (car  il  n'étoit  pas  difficile 
de  l'éviter  à  celui  qui  avoit  pu  la  prévoir) ,  et 
elles  servoient  ainsi  à  en  diminuer  le  scandale. 
«Mais  les  Disciples  ne  comprenoient  point   x. 9. v. 45. At rni îg- 
-  »  encore  ce  qu'il  disoit  :  c'étoit  une  chose  ca-  !^'''îï*t'''TeUtî!^'*!rme' 
»  chée  pour  eux;  de  sorte  qu'ils  n'y  '  enten«  «<>*»  ^^  "^'»  «cntirent 

*  Les  choses  qu'on  nous  dit  ont  beau  être  claires^  lors- 
qu'elles nous  déplaisent  nous  les  trouvons  toujours  obs- 
cures. Telles  étoient^  à  Tégard  des  Apôtres ,  les  paroles 
de  J.  C. ,  lorsqu'il  leur  annonçoit  ses  souffrances  et  sa 
mort.  Elles  blessoient  l'amour  qu'ils  lui  portoient  ;  elles 
déconcerloieut  les  vues  de  leur  ambition  qui  ne  savoit 
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»  drachmes  »  que  chaque  Juif  payoit  tous  les  Capharnaom ,  acccsse- 
aiis  pour  l'entretien  du  temple,  «  vinrent  trou-  cipiebant ,  ad  Petrum 

^.  I     •      j*  ..       -ïr    ^  **.  et  <lixcrunt  ei  :  Magi»- 

>»  ver  Pierre,  et  lui  dirent  :  votre  maître  netervesiemonsoWitd:- 
))  paye-t-il  pas  les  deux  drachmes  »?  On  a  prë- '*'*^*"°*'' 
tondu  que  c'ëtoit  ici  une  de  ces  questions  cap- 
tieuses que  Ton  faisoit  quelquefois  au  Sauveur 
à  dessein  de  le  calomnier  ,  et  qu'on  s'étoit 
adressé  à  Pierre,  parce  qu'on  croyoit  qu'il 
donneroit  plus  aisément  dans  le  piège  que  son 
maître.  Mais  comme  ces  malignités  réfléchies 

volontaire;  mais  les  receveurs  même  ne  semblent -ils 
pas rinsinuer,  lorsqu'au  lieu  de lexigcr  absolument^  Us 
80  cou  tentent  de  dire  :  Fotre  maître  ne  paye-t-il  pas  les 
deux  drachmes  ?  Cependant  ce  qui  a  paru  plus  décisif 
en  faveur  de  l'opinion  qu'on  a  suivie,  c'est  qu'on  no 
sait  plus  en  quel  sens  J.  C.  se  dit  exempt  du  tribut  par 
sa  qualité  de  Fils  de  celui  à  qui  on  le  paye,  si  ce  tribut 
n*cst  point  payé  à  Dieu.  J.  C.  n'a  jamais  pu  être  appelé 
en  aucun  sens  le  fils  des  Empereurs  romains.  Mais,  a* 
t-on  dit ,  n'éloit-il  pas  fils  de  David?  Oui ,  mais  remar- 
quez que  ce  ne  sont  pas  en  général  les  enfans  des  Bois 
qui  sont  déclarés  ici  exempts  du  tribut ,  mais  seulement 
les  propres  enfans  des  Rois  qui  l'exigent ,  ceux  qui  ne 
sont  pas  étrangers  à  leur  égard.  Dira-t-on  que  la  posté- 
térité  de  David  n'étoit  pas  éli*angère  aux  Empereurs 
romains?  Dira-t-on  que  toute  celle  postérité,  car  on  ne 
parle  pas  ici  seulement  de  l'aîné ,  étoit  dispensée  légili* 
luement  de  j^ayer  le  tribut  à  César  ?  Cela  est-il  raison- 
nable? Il  faudroit  le  dire  cejiendant,  s'il  étoit  vrai  quo 
la  qualité  de  fils  de  David  dispemoit  J.  C.  de  payer  k 
tiibut  aux  Romains. 

1.  ^55 


al.  El 


,.^  le  génie  des  Phari^ 

;  PuMicains  que  nous 

tbien  use  à  IVgard  de 

\^^  de  penser  que  ce  fut 

^#  maître  que  ceux-ci  firent 

!îiple,  Pierre,  çuin^igno" 

u  avait  coutume  défaire 

^^^nstance  ,   répondit  :  Oui, 

,  jtffr  Us  deus  drachmes^  Lors- 

>  dans  la  maison  ,  Jesus^à^i^i 

\^  le  prévint,  et  lui  dit  : 

^    ^  tons  en  semble?  De  qui  est-ce 

Iptf  de  la  terre  tirent  des  tributs  ou 

^^  Est-ce  de  leurs  enfans  ou  des 

^7 C'est  des  étrangers,  répondit-il- 

ifdortit  :  Les  enfans  en   sont  donc 

^,?  ht  à  plus  forte  raison  le  Filsuni- 

\  ne  tloit  pas  être  soTimis  à  un  tribut , 

ijt^^  imposé  pour  le  temple,  se  paye 

it  au  Dieu  qu'on  y  adore-  C'est  li 

ce  de  Tesptxe  de  parabole  que  Jésus 

^je  proposer  â  Pierre,  Sans  doute  il  en 

^"1^  le  sens,  lui  qui,  d'une  part,  n'igno- 

^^qiiel  étoit  Tobjet  de  cette  sorte  de  con- 

^^gûO  »  ^t  ^^*i  T  de  Tautre ,  avoit  confessé  si 

iptf^t  la  filiation  divine  de  son  maître. 

^^giHioins ,  ajouta  le  Sauveur^  pour  ne  pas  ' 

■^^4  déjà  pai'lé  j  p^g-  o^J  j  fin  scandale  qui  ae^^rcnd 
^j^t.  et  qu'il  faut  mcjJFiâer^  et  de  ctlui  qui  «e 


,/ 


y 


/ 


\  ir< 


\ 
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^  scandaliser  ces  gens-là  f  allez  à  la  mer,  jete2^(iaiizemuseos,Tade  ad 
hameçon,  et  le  premier  poisson   qui  s  y  et  eum  pucem.  qui  pn- 
»  prendra  )  tirez-le  :  et  lui  ouvrant  la  bouche ,  ^mr^*Iju«?^n^- 
»  vous  y  trouverez  une  pièce  de  quatre  drach-  Z^'X"!^^  P^i" 
»  mes*  frexmsAii  «t  l^^^'^pisioe?  pour  moi  ***•• 
j)  et  pour  vous  »;  n        V 
■■       .  ■    ■     '  '    .  '      ..Il     i  ]■     Il  ■ 
prend  par  fcâblesse  ',  el  .(^n'on  doit-  ménager.'  Celui-ci 
étoit  de.lê^.scçpQcle  ÇBpèçe^  et  J-C-,  en  le  m^nag^nt 
comme  il  faft  ,  nôatf.  incline^  encore.  '4  «croire'  que  la 
demande  ^dù'tHbut  n^avoit  pas  été  fiûle  par  ûialicb.  La 
raison  de  ne  pas  ménager  le  premier^  c'est  que  la  malice 
ou  la  méchanceté  se  scandaliseroit  des  ménagemens 
ra^me  dont  on;  ns^h  Jpf  ne  ne  49aa  is  sekaadaiii^.'  ïout 
éstscandaIepQUf:q(u>9ttt|q  prendre/  •    '  /'     • 


13E    JÉdUS-CHRIST.  43; 

quèrent  pas  apparemment  de  se  prévaloir  do 
la  parente ,  qui ,  dans  l'usage  commun  des 
royaumes  de  la  terre,  doape  le  droit  au  pre- 
^mier  rang.  La  plupart  avoieht  donc  quelque 
titre  pour  y  prétendre  ;  et  qui  doute  que  cha- 
cun ne  crût  que  le  sien  étoit  le  meilleur?  Le 
seul  qui  devoit  en  décider  dans  les  principes 
du  nouvel  Evangile,  leur  manquoit  à  tous ,  et 
Jésus  se  servit  de  cette  occasion  pour  le  leur 
faire  connoître.  «  Comme  il  n'ignoroit  pas  de  47.AtJesn.Tîcien«co- 
»  quelles  pensées  leur  esprit  étoit  occupé ,  il  ?nm.*^°"  ^^'  *  '^^" 
»  leur  demanda,  lorsqu'ils  furent  dans  la  mai- J{,;j- f^^'^^^^^^^ 
»  son  :  De  quoi  parliez- vous  en  chemin  ?  L^or-  t^bati??*^^  '**  ^'*  '"*^* 
»  gueil  découvre  sa  honte  en  craignant  de  se 
»  découvrir.  Parce  qu'ils  avoient  disputé  en  ss-Atautacebani;»!. 
»  chemin,  qui  d'entre  eux  étoit  le  plus  grand ,  S*pnuTwam/^''w* 
»  ils  ne  répondirent  rien.  Jésus  s'étant  assis  ,'^3X'EtM"d^M  roca- 
»  appela  les  douze.  Ils  approchèrent  de  lui  i),  ^*'^"*'d<^''°'. 
et  croyant  avoir  trouvé  un  tour  heureux  pour 
en  tirer  l'éclaircissement  de  leur  doute  ,  sans 
lui  avouer  leurs  prétentions  ambitieuses,  au 
lieu  de  demander  «  qui  d'entre  eux  étoit  le  plus  Maith.  ib.  t.  t.  in 
»  grand ,  ils  lui  dirent ,  comme  jaisant  abstrac-  Di»cîpuu  ad  Jcsum,  di- 
»  tien  d'eux-mêmes  :  Qui  estimez  vous  le  plus  Zllll l,^^U^lT<p[ 
»  grand  dans  le  royaume  des  cieux  »  ?  Jésus  en  ^"^^^^^ 
entendit  plus  que  ces  paroles  ne  paroissoient 
en  exprimer  ;  et  pour  répondre  en  même  temps 
à  ce  qu'ils  disoient  et  à  ce  qu'ils  ne  disoientpas , 
il  prononça  cet  oracle  sous  lequel  il  faut  qno 
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j>  royaume  des  cieux.  Quiconque  donc  se  fera  mini  tient pârrniî, non 

^  ,  ,     .  ,.  ,         ,         intrabltitinregnumciB- 

»  petit  comme  cet  enfant  ',  ceiui-la  est  le  plus  lomm. 

111  1  .  4.  Qmcnmqae  êrgo  ha- 

if  grand  dans  le  royaume  des  cieux  ».  miiiarerit  sisicut  |»ar. 

L'enfance  est  l'âge  de  la  simplicité,  de  la  ^rJ^gio^w* 
candeur  et  de  l'innocence,  qualités  aimables 
qu'un  Disciple  de  l'Évangile  doit  s'efforcer 
d'avoir  à  tout  âge.  Il  n'en  sera  toujours  que 
plus  chéri  de  Dieu  et  des  hommes.  Cependant 
ce  ne  sont  pas  ces  vertus  charmantes  que  J.  C. 
a  directement  en  vue  dans  les  paroles  qu'on 
vient  de  lire  :  celle  dont  il  s'agit  est  d'une 
perfection  plus  sublime  ,  mais  en  même  temps 
d'une  pratique  beaucoup  plus  difficile.  Les 
enfans  n'ont  aucune  considération  dans  le 
monde,  et  ils  n'en  désirent  pas.  Ils  ont  le  der- 
nier rang  dans  la  société^  et  ils  s'y  tiennent. 
Tous  leur  commandent ,  jusqu'à  leurs  esclaves , 
s'ils  sont  de  condition  à  en  avoir ,  et  ils  obéis- 
sent à  tous  ;  et  il  est  vrai  de  dire  que  la  dépen- 
dance est  leur  état  naturel.  C'est  par  cet  en- 
droit que  J.  C.  prescrit  ici  aux  Apôtres  de  leur 

y  aboutit.  Etouffez  d'abord  ces  monstres  naissans^  si 
vous  ne  voulez  pas  en  être  un  jour  la  proie.  Le  lion- 
ceau devint  lion,  et  il  apprit  à  se  nourrir  de  proie ^  et  à 
dévorer  des  hommes.  Ezéch.  19^  3. 

*  L'obéissance  religieuse^  lorsqu'elle  est  parfaite^  est 
la  perfection  de  cette  bienheureuse  enfance.  Ceux  qui 
s'en  rient  ^  se  rient  de  la  sagessô  incréée  ^  et  ceux  qui  la    - 
condamnent ,  condamnent  l'Evangile. 
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»  c^est'à'dire,  un  parfait  imitateur  de  son  en- 

y>fance,  c'est  moi-même  qu'il  reçoit.  Quicon-  M.  q.  v.  36.  Et  quî- 

^  ,  •         9>i  •       carnée  me  snsceperlt , 

7>  que  me  recevra,  ce  n  est  pas  moi  qu  il  reçoit,  non  me  rascipit,  sed 

1     .  .        9  f    ^  1     •  •  eum ,  qui  misit  me. 

»  mais  celui  qui  m  a  envoyé.  Car  celui  qui  est  l.  g.  v.  48.  ifam  qia 

11  a*.^'  *  -  .11        minor  est  inter  tos  om- 

»  le  plus  petit  parmi  vous  tous,  est  le  plus  ne.,hk major c»t, 
»  grand ,  »  et  dès-lors  le  plus  digne  représen- 
tant de  moi  et  de  mon  Père. 

C'étoit  ici  une  de  ces  conférences  familières , 
où,  avec  le  zèle  d'un  maître  passionné  pour 
l'avancement  de  ses  Disciples  ,  le  Sauveur  mon- 
troit  encore  la  facilité  d'un  bon  père  qui  parle 
au  milieu  de  ses  enfans.  Il  ne  trouvoit  pas 
mauvais  qu'ils  l'interrompissent ,  et  il  ne  se 
faisoit  pas  une  peine  d'interrompre  lui-même 
le  discours  qu'il  avoit  commencé ,  pour  leur 
donner  les  éclaircissemens  qu'ils  lui  deman- 
doient.  Ainsi  on  ne  sera  pas  surpris  que  le 
Disciple  bien-aimé  ait  usé  d'un  droit  qu'il  leur 
accordoit  à  tous ,  et  que ,  sans  trop  savoir  si 
Jésus  n'avoit  plus  rien  à  dire  sur  le  sujet  qu'il 
traitoit  alors ,  il  lui  en  ait  proposé  un  autre. 
«  Jean  prit  donc  alors  la  parole ,  et  dit  :  Mai-   49.Re8pondeii«autem 

i_  11        Joamies  dixit  :  Pr«cep- 

»  tre,  nous  avons  vu  un  homme  chasser  les  tor.Tidimusquemdaîu 
«démons  en  votre  nom ,  et  nous  l'en  avons  *  Sm^d^ïmoni!!?  efp^ 

'  Jean  n'avoit  peut-être  en  vue  que  de  corriger  ce 
qu'il  crojoit  être  un  désordre.  Peut-être  aussi  entroit-il 
dans  àes  motifs  un  peu  de  jalousie.  Les  Apôtres  en  furent 
guéris  après  la  descente  du  S.  Esprit.  Il  n'en  est  pas  de 
m^me  de  tous  ceux  c^ui  ont  succédé  à  leur  miujslère^ 
J.  56 
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»  moi.  Car  qui  n'est  pas  contre  vous,  est  pour   39.  Qui  enîm  non  est 

advertùm  TOf ,  pro  yo> 
>i  VOUS      ».  bis  est. 

En  effet ,  si  la  moindre  chose  faite  en  vue 
d'honorer  J.  C.  aura  son  salaire  et  sa  récom- 
pense ,  combien  plus  doit  être  récompensé 
celui  qui ,  par  les  miracles  qu'il  fait  en  son 
nom ,  sert  à  faire  connoitre  sa  puissance ,  et 
à  étendre  sa  gloire  ?  Ainsi  au  lieu  de  le  blâmer 
et  de  l'empêcher ,  les  Apôtres  dévoient  le  louer 
et  l'encourager .-^  Ils  dévoient  le  traiter  comme 
J.  G.  veut  qu'eux-mêmes  soient  traités  à  cause 
de  lui.  Voilà  ce  qu'il  insinue  par  les  paroles 
suivantes ,  qui ,  sans  l'écarter  de  la  question 


si  vous  ne  laissez  aucune  ressource  à  leur  honneur ,  si 
vous  leur  arrachez  enfin  le  masque^  vous  leur  avez  ôlé 
le  seul  frein  qui  les  retenoit  :  ils  n'ont  plus  rien  à  perdre  ; 
ils  allaqueront  &  découvert^  et  ils  persécuteront  à  ou- 
trance. 

'  Il  s'agit  de  concilier  cette  parole  avec  cette  autre  du 
Sauveur.  Matth.  la  :  Celui  qui  n'eaé  pas  pour  moi  est 
contre  moi,  Ilsembleroit  que ^  parla  neutralité^  on  seroit 
en  même  temps  pour  et  contre  J.  G.  C'est  ce  qu'on  va 
tâcher  d'accorder.  Distinguons  la  neutralité  réelle  et 
intérieure^  de  la  neutralité  extérieure  et  apparente.  Par 
la  première ,  on  étoit  contre  J.  C.  Ceux  qui ,  témoins  de 
ses  miracles,  doutoient  de  la  vérité  de  ses  paroles,  ou 
restoient  indifférens  à  son  égard,  étoient  contre  lui  en 
ce  sens  qu'ils  lui  refusoient  la  foi  et  le  dévouement  qu'ils 
lui  dévoient ,  et  à  quoi  ils  ne  pouvoient  manquer  sans 
crime.  C'est  de  ceux-ci  qu'il-  a  dit  :  Celui  qui  n'tBt  pas 
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pour  cette  raison  que  J .  C.  semble  le  comparer 
au  verre  d'eau  ;  mais  le  plus  grand  des  maux 
au  jugement  du  Sauveur  des  âmes ,  qui ,  par  '^ 

cette  raison ,  fulmine  contre  son  auteur  la  ter- 
rible sentence  qui  se  trouve  renfermée  dans 
les  paroles  suivantes  :  <f  Et  quiconque  scanda-  41.  Et  qusqms  «cau- 

1.  1  .-.  •  •        .  •      dalizarerit     anum     ex 

»  lisera  un  de  ces  petits  qui  croient  en  moi ,  hi.  pu»mu  credentibu* 
y>  il  lui  seroit  plus  avantageux  qu'on  lui  mît  au  iLg^'iicrrSrda^lJr 
»  cou  une  meule  de  moulin ,  et  qu'on  le  jetât  ^t  ^^«"^^^^^^^^^ 
»  dans  la  mer  ». 

Alors  portant  sa  vue  sur  le  monde ,  et  con* 
sidérant  les  affreux  ravages  qu'y  causent  les  ^ 

scandales,  l'iniquité  se  communiquer  comme 
la  peste ,  et  envelopper  tous  les  âges  et  toutes 
les  conditions ,  les  hommes  périr  par  milliers , 
et  presque  tous  par  les  mains  les  uns  des  autres  ; 
dans  la  douleur  mêlée  d'indignation  que  lui 
cause  un  spectacle  si  déplorable,  il  ne  peut 
s'empêcher  de  prononcer  cette  malédiction  qui 
a  été  pour  un  si  grand  nombre  de  sages  comme 
le  signal  pour  fuir  cet  air  empesté ,  et  pour 
chercher  un  asyle  contre  sa  corruption  dans 
les  solitudes ,  et  jusque  dans  le  creux  des 
rochers  :  «  Malheur  au  monde  à  cause  des  Mafth.  18.  y.  7.  v^* 
»  scandales!  Car  il  est  nécessaire  qu'il  arrive ^^^^^^^^Ve^^^^ 
»  des  scandales.  Mais  »  quoiqu'ils  soient  inévi- °^"* •***^*^  .Terom. 
tables  dans  la  société  humaine,  qui  n'est  guère 
qu'un  composé  de  corruption  et  de  foiblesse , 
cependant  la  nécessité  générale  ne  force  per- 
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sonne  en  particulier.  Chaque  homme  pris  seW 
rément  peut  bien  n'être  pas  scandaleux  ;  et 
v»homuiîmj.p6rqQem  «  malhcur   à  l'homme  par  qui   le  scandale 

scandalam  venit.  , 

»  arrive  »  ! 

Cependant  y  le  crime  de  celui  qui  le  donne 
ne  justifie  pas  celui  qui  le  prend.  L'homicide 
sera  puni  comme  homicide  ;  mais  son  supplice 
.  ne  rendra  pas  la  vie  qu'il  aura  ôtée.  Faut-il 
donc  nécessairement  périr?  Et  n'y  a-til  aucun 
moyen  d  échapper  aux  dangers  dont  nous  som^ 
mes  environnés  de  toute  part?  Oui,  il  en  est, 
pénibles  à  la  vérité,  violens,  douloureux,  J.  C. 
ne  le  dissimule  pas.  Mais  puisqu'il  y  va  de  la 
vie ,  et  de  la  vie  de  l'ame  ^  infiniment  plus 
précieuse  que  la  vie  du  corps,,  il  nous  fait  un 
devoir  d'en  user  par  ces  paroles  qu'ail  avoit 
déjà  dites  sur  la  montagne,  et  qui  ne  sauroient 
?if.9.T.4i.$!ieiada.  être  assez  méditées,  a  Si  votre  main  vous  est 

liiiTerik  te  manut  tua ,  •11..  1        -.-i 

abicide  iUam  :  boiram  »  UUe  OCCaSlOU  de  chutC  '  ,  COUpCZ-la.    Il  VOUS 

in  TitaBi.  quâm  diiai  ^  ^st  plus  avautagcux  de  parvenir  a  la  vie 
S«imrto"£^^  ^  n'ayant  qu'une  main,  qu'avec  deux  mains 
kaitioguibiiem  :         ^  j^^n^^  j^^^^  l'eufer ,  daus  le  •  feu  qui  ne  peut 

'  Voyex  le  Sermon  sur  la  monUigae ,  pag.  214. 

*  On  voudroit  bien  que  cette  expression  ne  (àt  que 
roétaphorique  ,  et  que  le  feju  de  l'enfer  ne  fût  pas  un  feu 
réel  et  matériel  ;  mais  avec  toute  la  subtilité  possible ,  on 
n'y  réussira  jamais.  Car,  qu'il  me  soit  permis  de  deman- 
der ici  :  d'où  vient  dans  l'Ecriture  cettea  £kctatio  nmar» 
quée  à  n'appeler  presque  jamais  que  du  nom  de  feu  le 
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»  s'éteindre;  où  leur  '  ver  ne  meurt  ftoint ,  et  où  43.  uhî  rtrmu  comn 

-  ,  ,      .    .  .  ^.  .     1  non  moritnr,  et  iguis 

»  le  feu  ne  s  éteint  point.  Si  votre  pied  vous  est  non  exUnguitnr. 

11.  1       Ti  m.   '44*  £t  si  pet  tiras  f^ 

»  une  occasion  de  chute,  coupez-le.  11  vous  est  scandaiiitt ,  tmpuu  a- 

supplice  de  Tenfer?  Pourquoi,  pour  ne  pas  parler  ici 
de  Fancien  Testament  où  ce  terme  est  si  souvent  em- 
ployé, pourquoi,  dis-je,  le  voyons-nous  répété  dans  le 
nouveau  Testament  jusqu'à  trente  fois?  Pourquoi  se 
trouve-t-il  dans  l'énoncé  delà  sentence ,  où  l'usage  fondé 
sur  là  raison  et  sur  le  bon  sens,  n'admet  que  des  expres- 
sions simples  el  précises?  Dieu  a-t-il  pu  vouloir  que  l'en- 
fer ne  vint  jamais  se  présenter  à  l'esprit  que  sous  l'image 
d'un  feu  qui  ii'existeroil  pas?  N'a-t-il  pas  prévu  que 
de  là  naîtroit ,  dans  tous  les  hommes,  l'idée  ou  plutôt 
la  persuasion  d'un  feu  véritable  et  matériel;  que  ceUe 
persuasion ,  qui  ne  seroit  plus  dès^-lors  qu'une  opinion 
erronée ,  seroit  aussi  répandue  que  la  Religion  7  car  où 
ne  la  trouve-t-on  pas  aussi  durable  ?  car  en  quel  temps 
ne  l'a-t-on  pas  eue?  A-t-il  pu  vouloir  tendre  ce  pîége 
inévitable  à  la  crédulité  de  tous  les  Chrétiens,  je  dis  de 
tous  sans  exception ,  puisque  nous  voyons  que  les  plus 
éclairés  y  ont  donné  comme  les  plus  simples,  el  que  ce 
que  Ton  voudroit  faire  passer  pour  un  préjugé  popu- 
laire a  été  constamment  cru,  enseigné,  je  dis  même 
redouté ,  et  avec  les  plus  vives  appréhensions ,  par  les 
premiers  hommes  du  christianisme. 

*  Par  le  ver ,  on  entend  ordinairement  le  remords  de 
la  conscience.  Plusieurs  néanmoins  l'entendent  aussi  de 
vers  matériels  acharnés  sur  les  réprouvés  dont  ils  ron- 
gent les  chairs  toujours  renaissantes.  S.  Augustin ,  qui 
admet  la  première  explication ,  est  bien  éloigné  de  rejeter 
la  seconde.  Ce  qui  donne  le  plus  de  probabilité  à  celle- 
ci,  ce  sont  ces  i^aroles  de  Judith,  chap.  i6  :  J*enverrai 
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»  Tassaisonnerez-vous  ?  Ayez  du  sel  en  vous- <^«*«^*ïabeiemTobi« 

.  "^  ^        »al ,  et  pacem  habett 

1)  mêmes ,  et  la  paix  entre  vous  ».  Cette  dernière  mtcr  voi. 
parole  paroît  se  rapporter  à  la  contestation  que 
les  Apôtres  avoient  eue  sur  la  prééminence. 
Elle  leur  apprend  que  la  sagesse  évangélique 
est  le  seul  moyen  de  maintenir  la  paix  parmi 
eux ,  en  les  guérissant  des  fatuités  de  l'orgueil , 
et  de  ses  jalouses  prétentions. 

Mais  la  tendresse  de  son  cœur  le  ramène  en- 
core aux  petits  enfans ,  dignes  objets  de  la  pré- 
dilection d'un  Dieu  humilié  et  anéanti ,  soit 
ceux  qui  le  sont  par  l'âge ,  ou  ceux  qui  le  sont 
devenus  parleur  humble  simplicité.  Il  ne  croit 
pas  avoir  assez  fait  pour  eux  en  effrayant  leurs 
tentateurs,  par  l'image  terrible  du  ver  immor- 
tel et  du  feu  éternel.  Il  veut  qu'on  les  ménage 
autant  par  respect  que  par  crainte,  et  plus 
encore  par  l'amour  que  l'on  doit  à  ceux  que 
lui-même  a  aimés  si  tendrement.  Ils  sont  con- 
fiés à  la  garde  des  Anges  :  qui  ne  respectera 
pas  de  si  puissans  protecteurs  ?  Il  est  descendu 
du  ciel  pour  les  sauver ,  avec  des  peines  et  des 
fatigues  incroyables  :  qui  n'aura  pas  horreur 
de  procurer  la  perte  de  ceux  dont  le  salut  lui 
a  tant  coûté  ?  «  Gardez-vous  donc  bien ,  dit-il ^    Matth.it.y,  xo.  v;- 

j  ,       .  I  j  .  .  dete    ne     contemnatls 

»  de  mépriser  un  seul  de  ces  petits  ;  car  je  vous  uaum  ex}ii»pu$aiii:di- 

dl  1    t  1  1         •    1  •        .  <^o  enim  vobis,  quia  An* 

is  que  leurs    Anges  dans  le  ciel  voient  con-  geUcommmcœiîs  sem- 

'  Leurs  Anges  gardiens,  car  cW  ainsi  qu'on  Ta  eu- 
I.  57 
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raison  plus  touchante  que  la  première  ;  <t  carie  Homînu  saivare  quuU 
»  Fils  de  l'Homme  est  venu  sauver  ce  qui  etoit  ^"*^"  * 
»  perdu  ». 

Ils  étoient  perdus  en  effet ,  et  dévoient  être 
la  proie  du  loup  infernal,  a  Mais  que  vous   12.  Qaid  vobis  tMc 

T_i     "ï    o*  U  ^  1-      !_•  tur?    Si  fuerint  aL'caî 

i>  en  semote  r  iSi  un  nomme  a  cent  DrexHS ,  et  ceotum  ores ,  et  em. 

9*1)  '  1*  ^*i  1        verit  ana  ex  eis  :  nonne 

»  qu  d  sen  égare  une  ,  ne  laisse- 1- il  pas  les  reiinqmt  nonaginu  no- 
»  quatre-vingt-dix-neuf  sur  les  montagnes,  et  rpr'erf^'^: 
»  ne  va-t-il  pas  chercher  celle  qui  s'est  égarée?  ^'^Tï/  . 

*  »  O  i3.  /^t  SI  contigerit  ut 

»  et  s'il  arrive  qu'il  la  trouve ,  le  vous  dis  en  vé-  '"^«"'fî  etm:  Amen  di- 

^^  *  .    .  ^**  vobis,  quia  gaudet 

»  rite  qu'il  a  '  plus  de  joie  de  celle-là  que  des  »"p«  «»«»  magis  quàm 

.  -,  r         •  super  nonagiuUnoTem, 

»  quatre-vingt-dix-neuf  qui  ne  se  sont  pas  éga-  qu«non  errarerunt. 
»  rees.  Ce  pasteur  est  l^ image  du  grand  jras"  ut  ante  Patrem  Te*. 

.».••  a."Tfc^  »i«.  trum ,  qoi  in  coclis  est , 

»  teury  et  c  est  amsi  que  votre  Père  céleste  ne  m  pereat  unus  de  pu- 
»  veut  point  qu'il  se  perde  un  seul  de  ces  **^'*  **^** 
»  petits  ». 

la  vision  intuitive  de  Di^u,  dans  laquelle  coniJsle  Te»- 
sence  de  la  béatitude  :  ils  portent  par-tout  leur  paradis, 
comme  les  démons  portent  par-tout  leur  enfer.  \ 

*  Elle  ne  lui  est  pas  plus  chère  que  les  autres  ,  puis- 
qu'il est  disposé  à  faire  pour  les  autres ,  si  elles  veuoient 
à  s'égarer,  ce  qu'il  a  fait  pour  celle-ci.  Mais  celle-ci  lui 
cause  en  ce  moment  une  joie  sensible  que  ne  lui  don- 
nent pas  les  autres;  c'est  la  joie  de  l'avoir  trouvée. 
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CHAPITRE    XXXIII. 

Correction  fraternelle.  —  Pouvoir  de  lier  et 
de  délier.  —  Pardonner  septante  fois  sept 
fois.  —  Parabole  du  mauvais  serviteur.  — 
Voyage  secret  à  Jérusalem  pour  la  fête  des 
Tabernacles.  —  Dix  lépreux. 

ApRiks  avoir  commencé  par  rhumilité,  le 
Sauveur  en  étoit  venu  insensiblement  à  par- 
ler de  la  charité.  Ce  sujet  étoit  trop  cher  à  son 
cœur ,  pour  qu'il  pût  se  résoudre  à  l'abandon- 
ner sitôt.  Ayant  donc  traité  de  la  charité  que 
Ton  doit  exercer  envers  ceux  que  l'on  est  le 
plus  porté  à  mépriser,  qui  sont  les  petits,  il 
donne  des  règles  pour  celle  qu'il  exige  à  l'égard 
de  ceux  que  l'on  est  le  plus  tenté  de  haïr, 
qui  sont  les  personnes  de  qui  on  a  reçu  quel- 
que offense.  Si  votre  frère,  dit -il  (il  lui 
donne  ce  nom  si  propre  à  désarmer  la  haine , 
z.  17.Y  5. sîpecea-et  à  révciUcr  la  tendresse),  «si  votre  frère  a 

Terît  in  te  frater  tous  %  ,   \    ,  ^  ■  i  • 

biercpa  uium  ;  et  •!  pee-  »  pechc  coutrc  VOUS    ,  reprcnez-lc  :  on  accorde 
îrâS,*"*^*"**      '"»  ce  soulagement  à  votre  foiblesse  ;  mais  s'il 

'  Un  éclaircissement  auffiroît  souvent  pour  réunir 
deux  cœurs  divisés  :  quelquefois  il  pourroît  aigrir  davan- 
tage les  esprits.  Il  j  a  des  ressenlimens  qui  tombent  d'eux- 
mêmes  :  il  en  est  pour  qui  il  faut  mettre  Tappareilsur  la 
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fe  se  repent ,  pardonnez-lui  ;  et  s'il  vous  offense  4.  Et  û  septies  in  <::« 

V,   .      -      .  r   •      1       •  «1  P^ccaverit  in  te ,  et  si-p- 

»  sept  fois  le  jour,  et  que  sept  lois  le  jour  il  tie*  iu  die  conTenuf 

1  •  «1  fuerit  ad   te  ,  dicens  : 

»  revienne  a  vous  ,  et  vous  dise  :  je  m  en  re-  Pœnitetiiie,dimitteiUi. 
»  pens  ,  pardonnez-lui.  Je  pous  ai  dit  :  allez  le 
»  trouver,  et  reprenez-le  »;  mais  remarquez 
avec  quels  ménagemens  vous  devez  y  procéder. 
Il  faut  d'abord  que  la  chose  se  passe  «  sans   Matth.  i8.  ▼.  i5.  »i 
„  témoins  ,  et  entre  vous  et  lui  ».   En  vous  ^iTrtZ^^CÀ^ 
voyant  si  soigneux  de  ménager  sa  réputation,  ^|p«  ««»  înter  te  et  ip- 
il  vous  écoutera  peut-être ,  et  «  s'il  vous  écoute ,  '*'  •  lucratui  em  fra- 

,  tremtuam. 

j)  VOUS  aurez  '  gagné  votre  frère.  S  il  ne  vous    i6.  si  aatem  te  non 

audierit  ,  adliibe  tecum 

»  écoute  point,  prenez  encore  avec  vous  une*  adimcunum.Teiduo», 

plaie.  Il  est  des  caractères  qui  oublient  aisément  les  in- 
jures ;  le  mieux  est  de  ne  pas  les  en  faire  ressouvenir  :  il 
en  est  chez  qui  le  trait  demeure  dans  le  cœur  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  soient  soulagés;  il  est  bon  de  leur  en  donner 
l'occasion  en  leur  parlant  On  fait  toujours  mal ,  lors- 
qu'on ne  se  voit  que  pour  se  faire  des  reproches  amers , 
ou  lorsqu'en  cessant  de  se  voir,  on  ne  cesse  pas  de  rem- 
plir le  monde  de  ses  plaintes  médisantes  et  de  sesgémis- 
semens  diffamatoires.  On  fait  toujours  bîen^  au  moins 
devant  Dieu,  lorsqu'on  n'agit  que  par  le  motif  de  la 
charité ,  et  avec  un  désir  sincère  de  la  paix. 

'  Vous  l'aurez  gagné  à  Dieu  et  à  vous.  A  vous ,  en 
TOUS  le  réconciliant  ;  et  à  Dieu ,  en  l'amenant  avec  dou- 
ceur jusqu'au  point  de  vous  faire  la  réparation  que  Dieu 
lui  prescrit  à  votre  égard ,  et  dont  il  lui  fait  un  devoir 
indispensable.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  de  la  nécessité  de 
la  réparation,  pag.  s i3  et  s  14. 

*  Pour  lui  représenter  l'injustice  de  son  procédé,  et 
la  justice  de  la  réparation  qu'on  lui  demande.  11  )k>ui*- 


ftt  ia  OH  dnAnn  y*x  ù  OU  deux  pfTsonnes^  afin  que  tout  soit  nppuvé 
ne  vflrbum,  »  sufIj  parolc  cic  cieux  OU  de  trois  terDOjDS.  Que 

dîcrii  w*,  dîc  Kcd*^  ï>  su  ne  les  écoute  pas,  dites-le  a  l  Eglise;  et 
DO»  âudiiTii,  .it  tib!  »  sjI  n  écoute  pas  1  Eglise,  regarrfez-le  comme 
u™!i:^™  "  ^"^  ^  ""  '  P^ïe"  *^t  un  publicain  \  «  Il  sera  U-l  en 

roit  bien  ne  p^  a*eii  rapporter  â  vous  dan»  voire  pmprt 
cauae  ;  m^U  il  ne  pourra  pas  raLtounab  le  ruent  se  déËet 
de  r.etix  qu'on  doit  présumer  n'avoir  paa  d'au  Ire  inli^rét 
dans  ccUc  afiaire^  que  celui  de  Téquîté  et  de  la  raUoit. 
1\a  pourrOQl  avoir  encore  un  anire  mage*S'iJ  ne  se  rend 
pn&  à  leuf!)  remonLrancea  ,  ils  certifieront  4  TEglue  qtt« 
vou«  nen  ^ej  venu  à  la  dénonciation  qu'aprè»  que  tontd 
les  voie4  de  douceur  et  de  cbarité  ont  été  îaatdement 
employée** 

^  C*e»t^-dire  à  la  républitjiic  j  disoit  Thérétique  Ca5- 
talion»  Cette  explication  est  abxtirde>  Ces  premier»  Pro- 
testa Ds  ne  voulaient  ni  église  ni  mouarclue*  Si  on  a  voit 
voulu  les  en  croire^  tout  ruaivers  ,  tant  pour  le  sècri 
que  pour  le  proËuie ,  auroil  été  gouverné  par  deâ  Bour^ 
gneniestrefl. 

Dites-le  à  ]*Eglise ,  c'est-à-dire ,  au  Chef  et  aux  anciens 
de  chaque  Eglise  ,  qui  sont  TEvéque  et  les  Prêtres.  Cest 
ainsi  qu'on  la  pratiqué  dans  les  premiers  siècles.  S.  Paul 
en  fait  un  devoir  à  tous  les  Chrétiens ,  et  s'en  écarter 
éloit  regardé  comme  une  grande  irrégularité.  La  raison 
de  ce  règlement  ne  subsiste  plus  ;  c'est  qu'alois  touA  les 
juges  séculiers  étoient  infidèles. 

'  Ces  paroles  n'autorisent  pa^  à  le  haïr.  Elles  signifient 
seulement  qu'après  le  jugement  de  l'Eglise,  on  dok  eu. 
user  avec  lui  comme  avec  un  excommunié. 

3  Cest-à-dire ,  traite<-ks  comme  tous  autres  Juifs  trai- 
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effet ,  lorsque  l'Eglise  aura  retranché  de  son 
sein  ce  pécheur  incorrigible  ;  je  dis  qu'il  sera 
tel  non -seulement  aux  yeux  des  hommes, 
mais  encore  aux  yeux  de  Dieu  et  de  ses  Anges. 
Car  «  je  vous  le  dis  en  vérité,  et  dans  poire  18.  Amen  dicorobis, 
p  personne  je  le  dis  à  tous  ceux  qui  succède-  ?inup"Te*rram^lront 
p  ront  à  votre  ministère,  tout  ce  que  vous  au-  qScumqîc  '.twerhu 
»  rez  lié  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel  ;  etf"P*"""°*'*"*°^*'' 

'  luu  et  m  cœlo. 

»  tout  ce  que  vous  aurez  délié  sur  la  terre  sera 
»  délié  dans  le  ciel  ». 

Mais  afin  que  vous  connoissiez  mieux  com^ 
bien  l'union  des  coeurs  est  agréable  à  Dieu ,  et 
le  pouvoir  qu'elle  a  sur  son  cœur ,  «  je  vous  dis  19.  it^.mmdicoTobîi, 

.  ,  ,  ,  qaia   si  duo   ex  vobis 

D  encore  que  si  deux  de  vous  s  accordent  en-coBsenwrmtMiperter. 

11  1.  1  *..9*i     ruB  •  de  omni  re  cnum- 

))  semble  sur  la  terre    ,  quoi  que  ce  soit  qu  ils  cumqa*  peUeriot ,  fia 

tcK  les  PuMîcainSy  et  non  pas  comme  les  Publicains  mé- 
ritent d'éire  traités.  Les  Juifs  les  exclvoîent  de  leurs 
assemblées  de  religion^  comme  ils  en  ezclooient  les 
Païens.  L'exclusion  de  ceux-ci  étoit  juste;  mais  celle  des 
Publicains  ne  l'éloit  pas.  Leur  profession  nécessaire  à 
relut  n'est  pas  condamnée  parla  Religion.  Jean-Baptiste 
ne  les  oblige  pas  à  y  renoncer.  Il  sfe  contente  de  leur 
dire  :  N'exigez  rien  nu-deià  de  ce  qni  w>u8  a  été  ordonné, 
Luc  5. 

'  Lorsque  la  prière  a  les  qualités  qu'eUe  doit  avoir  ^ 
il  est  de  foi  que  Dieu  l'exauce^  soit  en  donnant  ce  que 
Ton  demande^  soit  en  donnant  mieux.  Ce  mieux  est 
quelquefois  le  contraire  de  ce  que  l'on  defmande.  Wous 
ne  êavezpaa  ce  que  voue  demandez.  Matth.ao.  Mais  Dieu 
sait  bien  ce  qu  il  vous  faut.  Firiex  toujours ,  et  laissez-le 
faire. 
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refuse ,  <(  c'est  pourquoi  le  *  royaume  des  cieux  a3.  Weô  tisminatum 
»  est  semblaDle  à  un  Koi  qui  voulut  se  faire  bomini régi, qui Toiuit 
»  rendre  compte  par  ses  serviteurs.  Quand  il  servis  «ui»: 
»  eut  commence  à  se  faire  rendre  compte  ,  on  r«iôaOT^er?!f*ôbu. 
»  lui  présenta  un  serviteur  qui  lui  devoit  dix  ÎS,aTe''rm'^iâ!: 
»  mille  talens.  Or ,  comme  il  n'avoit  pas  de  ^V^^' 

7  JT  a5.   Cùm  antem  non 

»  quoi  payer  •  il  ordonna  qu'on  le  vendît  avec  tai>eretnnderedderct, 

X  X     */        '  X  jitssit  eunDominus  ejna 

»  sa  femme  ,  ses  enfans  et  tout  son  bien ,  et  que  ^enuindarî,  et  nzorem 

^  .  *         eju* ,  et  filios ,  et  om- 

»  la  dette  fut  payée.  Le  serviteur  se  jetant  a  ma  qa«  habebat,  «t 
»  ses  pieds ,  le  supplioit ,  et  lui  disoit  :  Donnez-   26.  Proddem  aatem 

.  j      .  .    •  •  M.       M.     kl  sernis  illc ,  orabat  enm 

»  moi  du  temps ,  et  je  vous  payerai  tout.  Alors  <ucens  :  pâtientiam  ha. 
»  le  maître  de  ce  serviteur  en  ayant  pitië ,  le  reddL"S>i.  **  ^"^^ 
»  laissa  aller,  et  lui  remit  la  dette.  Mais  quand  «nlnr^rH  Su"^î^ 
»  le  serviteur  fut  sorti ,  il  rencontra  un  de  ceux  ^^"«.«a™  »  «*  debiinm 

dimitit  ei. 

»  qui  servoient  avec  lui ,  lequel  lui  devoit  cent   ^8.  Sgreisns  aatem 

^        ,  -,  -  .    .  serTus ille,invenit annm 

»  deniers  d  argent,  et  le  saisissant  à  la  gorge,  deconservis  «m«,  qui 

.,     ,,  ,  I     .  j.  _  debebat  ei  centum  de- 

»  il  1  etrangloit ,  en  disant  :  Paye  ce  que  tu  narios  :  et  tenena  suf- 
»  dois.  Celui-ci  se  jetant  à  ses  pieds,  le  sup-  Redd* VTdebeT" ' 
»  plioit,  et  lui  disoit  :  Donnez-moi  du  temps ,  ,:Lf\^^^"^\Zl 
»  et  je  vous  payerai  tout.  Mais  l'autre  ne  le  :ZiuSrS:.;ef:t'!r^ 
»  voulut  point ,  et  alla  le  faire  mettre  en  pri-  °|f  ""««îf"»  «*i-  , . 

^  ^  ^  JT  3o.  Ille  autem  noiaît  : 

»  son,  pour  /V  tenir  jusqu'à  ce  qu'il  payât.  »edabut,etmi8itemn 

*  "^       .  ^        A  1.  JT    j  incarcerem,donecred- 

»  Les  autres  serviteurs  voyant  ce  qui  se  pas-  deret  debitum. 

*  Ce  n'est  ici  proprement  ni  VÉgllae  ni  le  ciel.  Par  le 
royaume  des  cieux^  on  entend  la  conduite  que  Dieu  tient 
dans  l'administration  du  monde.  C'est  comme  si  on 
disoit  :  voici  de  quelle  manière  Dieu^  qui  est  le  Roi  de 
l'univers,  se  comporte  à  l'égard  des  hommes  qui  sont 
ses  créatures  et  ses  sujets. 

I.  58 
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3z.  ridentes  aatem  »  soit,  CD  .furent  fort  fâchës ,  et  rapportèrent 

conservi  ejus  qiue  fie-        ,    ,  *..*.-.  •     '*.    «^^  •      *     *, 

bant,  contmuu  simt  »  à  Icur  maître  tout  ce  qui  etoit  arrive.  Alors 
^™verM7domkJoiuo  »  SOU  maître  le  fit  appeler ,  et  lui  dit  :  Méchant 
o^nia  qu»  facu  fue-  ^  scrviteur,  je  vous  ai  remis  toute  la  dette , 

a^^r.:«':^t!!îtT  «  Pa^«  q^^^  ^^^^  «^'^^«^  P"^  î  °«  deviez-vous 
dîwtamdhT^i^'îr.  '*  ^^^^  P^^  aussi  avoir  pitié  de  votre  compa- 
niun  rogoti  me  :        »  £non ,  comme  l'ai  eu  pitié  de  vous?  Aussi- tôt 

33.  Nonne  ergo  opor-       ^  ^  •^      ^  *    ^ 

tnit  et  te  miiereri  con-  »  son  maître  eu  colère  le  livra  '  aux  exécuteurs 

lerrl  tui ,  sicut  et  ego         t      i       .       ..  .  ji  j-i  » 

lui  miiertui  «um  ?       »  dc  la  justicc  ^  jusqu  à  cc  qu  il  payât  tout  ce 

34.  Et  iratus  dominas  vi  j  «^    i-i»    ■*.      •       •  t%*  »i 

ejus  tndidit  eum  torto-  ^  qu  il  dcvoit.  L  cst  aiusi  quc  mou  Père  céleste 
Lm'2Srv*erl3*debi.  »  ^u  usera  à  votre  égard  ,  si  chacun  de  vous 
*35.'  Sic  et  Pater  mens  *'  ^^  pardonne  à  SOU  frère  du  fond  du  cœur. 
^^i^tmtJ^uirnlr  >>  Cependant  laféte  des  Tabernacles*,  qui  est 
2?iïïjbL  vw^rî.'"**  ^  *^  "^^  ^^^^  ^^^  •'^^'^^  '  approchoit.  Les  frères  de 
y.  7.V.  a.  Eratautem  j^  Jésus  lui  dirent  :  Quittez  ce  pays ,  et  allez  en 

in  prozimo  dies  festus  1  •      •     1 

Judœorum.scenopegia.  »  Judéc  ,  afin  ouc  Ics  Disciplcs  oue  VOUS  V  avcz 

3.  Dixerunt  aatem  ad  •       /         •  j 

«ttfflrratresejusiTnuisÂ  »  soient  aussi  temoius  des  œuvres  que  vous 

*  On  ne  ae  contentoit  pas  alon  de  mettre  les  débiteurs 
en  prison  ;  on  leur  y  faisoit  souffrir  les  fouets  et  les  tor- 
tures jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  satisfait  leurs  créanciers. 
Police  cruelle  que  la  douceur  de  l'Evangile  paroit  avoir 
abolie  par-tout. 

*  C'étoit  une  des  trois  principales  fêtes  des  Jui&  Elle 
avoit  été  instituée  en  mémoire  des  tentes  sous  lesquelles 
les  Israélites  avoient  campé  dans  le  désert  pendant  qua- 
rante ans.  Elle  duroit  huit  jours,  et  commençoit  le  quin- 
zième jour  du  septième  mois  de  l'année  juive.  Les  Juifs 
en  font  encore  aujourd'hui  la  mémoire  le  quinzième  de 
septembre ,  dressant  chez  eux ,  en  un  lieu  découvert, 
une  cabane  tapissée,  et  couverte  de  feuillage. 
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»  faites.  Car  personne  n'agit  en  secret,  lors-  wnc,  et  rade  in  Ju- 

,,-  ^  j  ,  t  T        -r»    •       dasam,  ut  et  DIscipulî 

»  quil  veut  être  connu  dans  le  public.  Fuis>  tuiTideant  ope»  tu», 
»  que  vous  faites  de  ces  sortes  de  choses ,  mon-  ^*Nemô'qiupp«  >noc- 

j  colto  quid  facit.  et  ous- 

»  treZ-VOUS   au  monde  ».  ^t  Ipse  in  paUm  eL  : 

On  n'est  pas  surpris  que  les  parens  de  Jésus  t^^^^t^aàt^""'" 
désirassent  qu'il  allât  se  montrer  dans  la  capi- 
tale. La  gloire  qu'il  y  auroit  acquise  auroit 
rejailli  en  partie  sur  eux.  Il  étoit  naturel  qu'ils 
n'y  fussent  pas  insensibles  dans  un  temps  où 
nous  voyons  que  les  Apôtres  mêmes  n'ëtoient 
pas  tout-à-fait  exempts  d'ambition.  Mais  ce 
qui  paroît  surprenant ,  c'est  qu'ils  aient  eu 
assez  de  hardiesse  pour  reprocher  au  Sauveur 
l'inconséquence  prétendue  de  sa  conduite,  et 
assez  de  présomption  pour  croire  qu'il  pou- 
voit  avoir  besoin  de  leurs  conseils.  L'Évangé- 
liste  nous  en  donne  la  raison  :  «  Ses  frères ,  5.  Neqne  enîm  fraire» 
»  dit-il,  ne  croyoient  pas  en  lui  »;  non  pas  *i"*  ^'^^^•"*  ^  *""• 
qu'ils  ne  le  crussent  un  homme  de  prodiges, 
ce  qu'ils  viennent  de  dire  suppose  évidem- 
ment qu'ils  en  avoient  cette  idée  ;  mais  ils  dou- 
toient  au  moins  qu'il  fût  le  Messie ,  et  que  le 
Messie  dût  être  le  Fils  unique  du  Dieu  vivant, 
Dieu  lui-même  ,  et  la  sagesse  incréée  et  incar- 
née. Celui  qui  n'a  pas  usurpé  l'égalité  avec  le 
Très-Haut ,  mais  qui  la  possède  par  le  droit  de 
son  éternelle  génération ,  ne  dédaigna  pas  de 
leur  rendre  raison  de  sa  conduite  ;  et  au  lieu 
de  leur  reprocher  lein*  indiscrète  téméritéi 
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6.DîcîtergoeîtJe.M:  »  il leur  dit  af^^c  5a  modération  ordinaire  :Mon 

Tempos  meum  nondum  , 

advenit  :  tempoi  autem  »  tcmps  D  est  pas  cncore  YCiiu  ;  mais  pour  le 

Tefttnun  semper  est  pa-  a.  •!*.-.•  **.▼  •■ 

Mium.  »  votre,  il  est  toujours  prêt.  Le  monde,  ayec 

cdissr"rM?me^^tem  »  Ç^^  ^ous  navez  rien  à  démêler ,  ne  peut  vous 

^LÎL^rhiirorr;  »  t^^ïr.  Pour  moi,  il  me  hait ,  parce  que  le 

qrttôd  open  ejus  inaU  ,,  témoignage  que  je  rends  de  lui  est  que  ses 

»  œuvres  sont  mauvaises  »;  et  sa  haine  m'oblige 

à  des  précautions  qui  ne  sont  pas  nécessaires 

8.  Voi  aseendite  ad  à  ceux  qui  u'cu  Ont  rien  à  craindre.  «  Allez 

dlem  festum  hmic ,  ego  /•*-»■•..• 

autem  nou  ascendo  ad  l>  donC  VOUS  aUtrCS  à  CCttC  fetC.  Moi  ,  JC  U  J  ' 
diem     fettom    istum  :  .  .  , 

qmamenmtempusaon-  »  VaS  pOlUt  ,    parCC    qUC   mOU    tCUipS   U  eSt  paS 

imp  twnesi.       ^^  eucorc  vcuu  ».  Il  uc  tarda  pas  avenir,  car 

il  n'étoit  ici  question  que  de  fort  peu  de  jours; 

lo.  Ut  autem  aseendo-  et  «  après  Ic  départ  dc  SCS  frères,  Jésus  partit 

runtfrmtres  ejus,  tune  .  ,     .  *  ,      ^^.  ... 

etîpseascenditaddiem  »  aussi  lui-mcme  pour  la  ictc ,  uou  pas  publi* 

festum  non  manifesté.  .  •  i_    ^«. 

»«d  qoasi  in  occnito.     »  qucmcnt ,  mais  comme  en  cacnette  ». 

Il  n'y  a  en  tout  ceci  ni  légèreté  dans  sa  con- 
duite ,  ni  défaut  de  sincérité  dans  ses  paroles , 
comme  les  ennemis  du  christianisme  le  lui  ont 
reproché  d'ans  les  premiers  temps.  S'il  dit  qu'il 

'  II  y  a  dans  le  grec^  je  n'y  vas  peu  encore;  ce  qui 
Aie  rembarras  d'accorder  la  conduite  de  J.  C.  avec  ae» 
paroles.  Parmi  les  anciens  manuscrits  grecs  ,  les  uns  ont, 
je  n'y  Ytkspas  encore;  dans  les  autres,  on  lit  simplement 
comme  dans  la  Vulgate ,  je  n'y  vas  point.  Les  Pères  et 
les  anciens  Interprètes  ont  lu ,  les  ujis ,  de  la  première 
façon,  les  autres  de  la  seconde.  Ce  qui  suit  ces  paroles 
m'a  paru  suffisant  pour  déterminer  le  sens  de  je  n'y  vae 
point  a  celui  do  je  n'y  ras  ptm  encore,  comme  on  le 
Terra  en  continuant  de  lire  te  texte. 
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n'ira  pas  à  la  fête ,  il  ajoute  aussi-tôt  que  c'est 
parce  que  son  temps  n'est  pas  encore  venu , 
ce  qui  donne  à  entendre  que,  lorsque  son 
temps  sera  venu  ,  il  pourra  y  aller ,  et  qu'en 
y  allant,  il  n'agira  ni  contre  sa  parole ,  ni  con- 
tre ses  premières  résolutions.  Il  paroît  indu- 
bitable que  ses  ennemis  avoient  formé  le  com- 
plot d'attenter  à  sa  vie  pendant  cette  fête ,  à 
laquelle  ils  ne  doutoient  pas  qu'il  ne  dût  se 
trouver.  On  lira  bientôt  que  «  les  Juifs  le  cher-  i  t.  jaéati  ergo  qn«r€. 
»  choient  le  jour  de  la  fête  »;  et  on  verra  ^  ^*'»' *""  ^  ^«  ^"*o- 
surprise  dé  ceux  qui,  instruits  du  complot 
sans  y  participer,  disoient  :  «  N'est-ce  pas  a5.NoMiehîce.tqne« 
y)  celui  qu'ils  cherchent  pour  le  faire  mourir?  '^'^ï;t*e^^'^*î^'lo- 
»  Le  voilà  qui  parle  devant  tout  le  monde  ,  et  v»^^^*  «t  niiui  ei  dî- 
y>  ils  ne  lui  disent  rien  ».  Mais  ce  qui  l'empé- 
choit  de  s'y  trouver ,  ou  au  moins  de  s'y  mon- 
trer les  premiers  jours ,  ne  devoit-il  pas  l'em- 
pêcher de  s'y  montrer  les  jours  suivans  ?  Oui , 
s'il  avoit  été  un  homme  ordinaire,  parce  qu'il 
auroit  ignoré  quel  jour  le  complot  devoit  réus- 
sir, et  quel  jour  il  ne  réussiroit  pas,  et  cette 
ignorance  l'auroit  obligé ,  ou  à  ne  pas  venir 
à  Jérusalem ,  ou  à  s'y  tenir  caché  pendant  tout 
le  temps  que  duroit  la  fête.  Mais  celui  qui 
n'ignore  rien  savoit  que  le  complot  auroit  réussi 
les  premiers  jours,  et  que,  dans  les  jours  sui- 
vans ,  il  devoit  échouer.  Ce  mot  seul  suffiroit 
pour  expliquer  tout ,  si  ce  n'est  qu'on  peut 
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demander  encore ,  s'il  n'e'toit  pas  facile  au 
Sauveur  de  rendre  inutiles  par  un  miracle  tous 
les  efforts  de  ses  ennemis?  Qui  en  doute?  Mais 
il  ne  vouloit  employer  les  miracles  que  lors- 
que les  moyens  humains  étoient  insuffisans. 
En  user  autrement ,  c'est  tenter  Dieu,  comme 
lui-même  le  dit  à  Satan.  Il  est  vrai  qu'il  n'étoit 
pas  capable  de  cette  faute  ,  non  •  seulement 
parce  qu'il  est  impeccable ,  mais  encore  parce 
qu'on  ne  peut  pas  dire  que  Dieu  soit  tenté  par 
celui  qui ,  étant  Dieu  lui-même ,  dispose  sou- 
verainement de  toute  la  nature.  Mais  il  vou* 
loit  instruire  ses  Disciples ,  et  leur  apprendre 
par  son  exemple,  que  ce  n'est  qu'au  défaut  de 
tous  les  moyens  naturels  qu'une  confiance  rai- 
sonnable peut  compter  sur  les  miracles. 
7.  7v.  î.  Non  enîm      <(  Jésus  uc  vouloit  donv  poiut  marcher  pu* 

Yolebat  In  JodTam  am-  j'  i       t     j*  i 

bnhre:qaiaqa«rebant  »  oliquement  daus  la  J udcc ,   parcc  que  les 

»  Juifs  cherchoient  à  le  faire  mourir  ».  Il  n'en 

étoit  pas  de  même  dans  la  province  où  il  fai* 

soit  sa  demeure  ordinaire.  Quoiqu'il  y  essuyât 

des  contradictions ,  la  haine  et  la  fureur  n'al- 

loient  pas  jusqu'à  vouloir  attenter  à  sa  vie. 

Ainsi  réservant  les  précautions  pour  le  mo- 

X.  17.  V.  XI.  Kt  fac-  ment  où  il  entreroit  dans  la  Judée ,  en  «  allant 

nuaiem,  traniibat  per  »  à  Jérusalcm ,  ilpassa  pubUquemeM  par  le  mi* 

GdUMm.  *"*"*™  •*  ft>  lieu  de  la  Samaric  et  de  la  Galilée.  Comme 

tiVodt^ia?;:^  »  ii  entroit  dans  un  village,  il  rencontra  dix 

^rTï;;r.  itt'et?  »  lépreux  qui  se  tenoient  éloignés  d  pour  obéir 

runt  a  longe  : 
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à  la  loi  qui  leur  interdisoit  tout  commerce  avec 
les  hommes.  Obligés  d'élever  la  voix  pour  se 
faire  entendre ,  «  ils  s'écrièrent  :  Jésus  notre   i5.  Et  levaTerant  v*»- 
»  maître ,  ayez  pitie  de  nous.  Des  que  ce  bon  prcceptor ,  mUerere 
»  maure  les  eut  apperçus  :  Allez,  dit-il,  mon-  ° Xq-os «t ridit , di- 
n  trez-vous  aux  Prêtres  ».  C'étoit  leur  promet-  t^ccr^ibT'^'' ^''' 
tre  qu'ils  seroient  guéris  avant  qu'ils  y  arri- 
vassent, puisque  cette  cérémonie  n'étoit  que 
pour  vérifier  juridiquement  la  guérison.  Ils  le 
crurent,  et  partirent  sur-le-champ.  Leur  foi, 
jointe  à  cette  prompte  obéissance ,  produisit 
bientôt  son  effet.  «En  y^allant,  ils  se  trouvèrent  Et  factum  est,  dum 

/•iT'  jv  J^  '*!  ' ..  *    •      ircnt ,  mundatl  sirnt. 

»  guens  ' .  L  un  d  eux ,  des  qu  il  se  vit  guen ,    ,5.  Uuu»  autem  ex  a- 
»  retourna  sur  ses  pas ,  louant  Dieu  à  haute  SîJuTe.V.'^lgT^sure'î!^  ^ 

*  La  lèpre  est  la  figure  du  péché  ;  et  tout  ce  qui  se 
passe  ici  est  Timage  naturelle  de  la  pénitence  qui  en  est 
le  remède.  L'homme  infecté  de  cette  lèpre  spirituelle  se 
tient  par  respect  éloigné  de  J.  C.  Son  humilité  ne  lui  ôte 
rien  de  sa  confiance.  Du  fond  du  cœur^  il  pousse  un  9^ 

cri  vers  le  souverain  Médecin  ^  qui  oblige  ce  Dieu  misé- 
ricordieux à  jeter  sur  lui  un  regard  de  compassion.  J.  C. 
qui  peut  le  guérir  à  Tinstant^  et  immédiatement  par  lui* 
même ,  Tenvoie  aux  Prêtres  dont  il  veut  que  les  droits 
soient  reconnus ,  et  le  ministère  honoré.  Les  dispositions 
sont  quelquefois  si  parfaites ,  qu'on  est  justifié  avant  de 
s'y  être  présenté.  Il  faut  cependant  garder  la  loi  j  mais 
il  faut  bien  se  donner  de  garde  d'oublier  son  bienfai- 
teur ,  et  on  ne  l'oublie  pas  lorsqu'on  a  été  véritablement 
et  profondément  contrit.  Plus  la  douleur  du  péché  a  été 
amère ,  plus  est  vive  la  reconnoissance  de  la  grâce.  On 
ne  peut  se  taire  sur  les  miséricordes  du  Seigneur  :  on  les 


.^Li 
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com  magna  voce  mag-  »  voix ,   et  il  86  jeta  aux  pieds  de  Jésus ,  le 

utficani  Denm.  ,  i     •  i  -i  • 

x6.  Et  cecidit  in  fa-  »  Yisage  cootre  terre ,  lui  rendant  des  actions 
^ûJ^l^i  *eVZc  »  de  grâces.  C'ëtoit  un  Samaritain.  Alors  Jésus 
*^*. RÎ^^nSMautem »  dit  :  N'y  en  a-t-il  pas  dix  de  guéris?  Et  où 
ÎTmtdL/^^^^^^^^  ^  sont  les  neuf  autres?  Il  ne  se  trouye  que  cet 
"?8rNM*eTiJlentiii  *  étranger  qui  soit  revenu  ,  et  qui  ait  rendu 

qui  rediret,   et  daret  ^  gloirC   à  DicU.    Puis  il    lui  dit   ".    LeVCZ-VOUS, 
gionam  Deo,  bi«i  hic      ^  ' 

aUenigena.  »  allczi  car  votrc  foi  VOUS  a  sauvé  ».  Ce  qui 

19.  Et  ait  illi  :  Sarge ,  ^ 

rad«:  qiiiafidet  tua  te  doit  s'cuteiidre  du  salut  de  Tame  :  car  la  foi 
des  premiers  leur  avoit  aussi  procuré  le  salut 
du  corps.  Mais  la  foi  de  celui-ci ,  plus  vive  , 
plus  durable ,  et  sur-tout  plus  reconnoissante , 
lui  mérita  cette  seconde  faveur ,  infiniment 
plus  précieuse  que  la  première ,  qui  n'en  est 
guère  que  l'ombre  et  la  figure. 

publie  à  haute  voix^  on  lea  raconte  à  tout  l'univers.  F'e^ 
nez ,  dit-on  avec  le  Prophète ,  venez  et  voyez  les  grondée 
choses  que  le  Seigneur  a  faites  à  mon  ame.  On  ose  alors 
4  approcher  du  Sauveur ,  et  on  n'en  est  que  plus  humble. 

On  se  jette  à  ses  pieds ,  Tasyle  ordinaire  de  tous  les  vrais 
pénitens,  celui  de  Magdeleine  que  Ton  y  trouve  toujours 
depuis  sa  conversion.  Que  ceux  qui  l'imitent  nous  ap- 
prennent les  douceurs  qu'il  leur  fail  goûter  dans  l'em- 
brassement  de  ses  pieds  sacrés  !  qu'ils  nous  disent  si  toutes 
les  joies  du  monde  valent  une  seule  des  larmes  dont  ils 
les  arrosent! 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Jésus  se  montre  à  la  fête  des  Tabernacles.  — 
//  prêche  dans  le  Temple.  —  Dipers  juge- 
mens  touchant  J.  C.  —  uirchers  envoyés 
pour  le  prendre. 

(cependant  Jésus  continua  sa  roule,  et  ar- 
riva à  Jérusalem.  Mais  soit  qu'il  ne  se  soit  pas 
trouvé  au  commencement  de  la  solemnité  des 
Tabernacles,  ou  bien  que  d*abord  il  s'y  soit 
tenu  caché ,  cequi  n'étoit  pas  difficile  dans  une 
si  prodigieuse  multitude,  «  les  Juifs  de  Jéru-  j.y.r.n.JuâiBîeTgo 
»  salemy  qui  s  etoient  attendus  à  ly  voir  ^  le  feftto.etdicebant.ubi 
»  cherchoient  durant  la  fête,  et  disoient  :  Où  ^^^^^J 

,  xa.'£t  murmor  mol- 

»  est-il?  Et  le  monde  parloit  fort  de  lui;  car  tnmeratinturhadeeo. 

Quidam  entm  dicebant  : 

»  les  uns  disoient  :  '  Il  est  homme  de  bien  ;  les  Q«ia  bouoi  ««t.  Aiii«a« 

*  C'est  ainsi  ^  remarque  S.  Augustin,  qu'on  parle  en- 
core tous  les  jours  de  9^  serviteurs.  Si  quelqu'un  paroit 
doué  de  quelque  grâce  extraordinaire^  ou  s'il  fait  des 
progrès  considérables  dans  la  vertu ^ les  uns  disent^  c'est 
un  homme  de  bien^  les  autres,  c'est  un  trompeur.  Mais, 
ajoute  ce  Père,  ceux  qui  le  louent  le  font  à  voix  basse , 
et  ceux  qui  le  blâment  crient  à  pleine  tête.  H  y  a  bien 
des  raisons  de  cette  différence.  D'abord  l'estime  et  l'af- 
fection font  naturellement  moins  de  bruit  que  la  haine; 
el  la  critique  est  toujours  plus  criarde  que  l'approbation. 
I.  59 
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teiBdîcebaût:ifon,$ed  »  autrcs  disoient  :  il  ne  Test  pas,  maïs  il  séduit 

•edacit  turbai.  * 

i3.  Nemo  tunen  pi-  »  le  peuple  :  néaumoins  personne  de  ceux  gui 

\km  loqaebatttr  de  iUo  ,  ,  , .  . 

propter  metttm  Jodco-  »  tenaient  son  parti  ne  s^expkquoit  ouverte- 

»  ment  sur  son  sujet,  parce  qu  on  craignoit  les 

t4.  Jamaatemdiefe*.  »  Juifs. On étoît déjà  au  miUeu  de  la  fête,  lors- 

to   Dtcdiante .  ascendît  t  *  i  •     % 

jesas  in  tempiam,  et  »  ^ue  Jesus  mouta  au  temple,  et  se  mit  à  en- 

^^  '*'  )>  seigner  ».  La  sagesse  et  la  science  couloient 

comme  un  fleuve  de  ses  lèvres  divines.  Uadmi- 

ration  qui  saisit  ses  auditeurs  suspendit  d'abord 

i5.  Et  minbantiir  Jn-  tous  Ics  dutrcs  scntimens.  a  Les  Juifs  en  étoient 

diei,  dlcentea  :  Quomodo  ,  ,  «.       •  ^^ 

hic  uttena  teit,  cùm  »  tout  ctouncs  ,   ct  disoieut  :  Commcut  cet 

nondidâceru?  ^  hommc  a-t-il  du  savoir,  n'ayant  point  étu- 

»  die  D  ?  Jésus  explique  ce  mystère ,  en  leur 

apprenant  de  qui  lui  venoit  ce  savoir  qui  les 

surprenoit  si  fort.  «  Ma  doctrine ,  leur  répon- 

De  plus,  lorsque  les  méchans  s'élèvent  contre  ceux  que 
les  gens  de  bien  affectionnent ,  ils  savent  que ,  de  la  part 
de  ceux-ci,  ils  n'ont  rien  à  craindre;  et  les  gens  de  bien, 
au  contraire j  ont  tout  à  craindre  des  méchans,  pour 
peu  qu'ils  se  déclarent  en  faveur  de  ceux  qu'ils  persé- 
cutent. On  peut  dire  encore  que  les  gens  de  bien  se  tai- 
sent par  ménagement  pour  le  juste  persécuté.  La  haine 
'  qu'on  lui  porte  s'irrite  par  la  contradiction  ;  et  plus  elle 

lui  voit  de  partisans,  plus  elle  s'acharne  à  sa  perte.  Il  n'y 
a  donc  qu'elle  qui  parle;  au  moins  il  n'y  a  qu'elle  qui 
se  fasse  entendre.  C'est  à  quoi  il  faut  bien  prendre  garde. 
Gir  ceux  qui  n'ont  que  des  oreilles  s'imaginent  que  la 
haine  est  universelle,  parce  qu'ils  n'entendent  que  le  cri 
delà  haine  ;  ils  se  trompent.  Les  gens  de  bien  qui  aiment, 
qui  honorent  jusqu'à  la  vénération,  mais  qui  ne  se  font 
pas  entendre ,  sont  quelquefois  cent  contre  un. 
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JD  dit^il ,  n'est  poiat  de  moi ,  mais  de  celui  qui   16.  Respondit  tU  u- 
il  m'a  envoyé  ».  C'est-à-dire,  de  Dieu.  Les  Juifs  triinon^'estmel*  •% 
ne  le  croy oient  pas ^  parce  qu'ils  ne  le  voyoient  *^"*  ^'"°>*"*  "«• 
pas  ;  mais  ils  ne  le  voyoient  pas  ,  parce  qu'ils 
ne  vouloient  pas  le  voir.  Leur  incrédulité  ve- 
noit  de  leurs  ténèbres,  et  leurs  ténèbres  ve- 
noient  de  la   mauvaise  disposition  de  leurs 
cœurs.  Cette  parole  du  Psalmiste,  qui  s'accom- 
plit tous  les  jours  à  nos  yeux ,  s'accomplissoit 
alors  en  eux  :  //  n^a  pas  i^oulu  auoir  Fintel"  p«.  35. 
içence  pour  faire  le  bien.  «  Car,  ajoute  le 


»  Sauveur,  ceux  qui  voudront  faire  la  volonté   xT.siquîsvoiaerîtTo. 

-  ,     .  .        ,  lontatem  ejus  facere , 

)»  de  celui  qui  m  a  envoyé ,  connoitront  si  cette  cognoscet  de  doctrina , 

,       ,    .  *    1     TA  •  •    •  11  ntriun  ex  Deo  sit ,  an 

»  doctrine  est  de  Dieu,  ou  si  je  parle  de  mon  ego  a  meip»o  lo^ar. 
1»  chef  ». 

Il  vient  de  leur  découvrir  la  source  de  leur 
incrédulité  :  ce  qui  suit  donne ,  sinon  la  preuve 
infaillible,  au  moins  le  préjugé  raisonnable  de 
la  vérité  de  sa  doctrine  et  de  la  divinité  de  sa 
mission.  «  Celui,  dit-U,  qui  parle  de  son  chef  is-  Quiasemet  îp»o 

.     .  .  loquîtor,  gloriam  pro- 

V  a  en  vue  sa  propre  gloire;  mais  quiconque  priamquaerifquiautem 
»  a  en  vue  la  gloire  de  celui  qui  l'a  envoyé,  ÎT^^dt^^^^rwc^^- 
»  dit  toujours  la  vérité,  et  il  n'y  a  pas  en  lui  2o"on c'st "^"^''^ " 
»  d'injustice  ».  On  ne  peut  donc  pas  soupçon- 
ner!. C.  de  fraude  et  de  mensonge  exprimés  ici 
par  le  terme  d'injustice  ,  puisqu'il  est  évident 
à  quiconque  y  fait  attention ,  que ,  dans  toutes 
ses  paroles  et  dans  toutes  ses  actions ,  il  n'a 
en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  que  le  mensonge 
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offense ,  et  que  la  seule  vérité  honore.  Cepen- 
dant il  n'est  pas  al)solument  impossible  qu'un 
homme  de  bien ,  qui  n'a  en  vue  que  la  gloire 
de  Dieu  y  dise  des  choses  contraires  à  la  vérité. 
Voilà  pourquoi  on  a  dit  que  c'étoit  plutôt  ici 
un  préjugé  raisohnable  qu'une  preuve  infail- 
lible de  la  vérité  de  la  doctrine.  Mais  un  homme 
de  ce  caractère  se  trompe  alors  ;  mais  il  ne  veut 
pas  tromper  :  dans  lui ,  c'est  erreur ,  ce  n'est 
ni  fraude ,  ni  mensonge.  On  le  reconnoît  aisé- 
ment s'il  vient  à  être  repris.  Il  se  soumet  aussi* 
fôt ,  et  souscrit  sans  résistance  au  jugement 
qui  le  censure.  Au  lieu  que  celui  qui  a  en  vue 
sa  propre  gloire  ne  peut  digérer  une  pareille 
humiliation.  Il  s'aigrit,  il  s'emporte^  il  juge 
ses  juges ,  et  condamne  ^çs  pasteurs. 

Il  seroit  inutile  d'ajouter  que  ceci  ne  con- 
vient pas  à  l'Homme-Dieu.  Incapable  de  men- 
songe ,  il  n'est  pas  plus  susceptible  d'erreur. 
Si  la  chose  est  évidente  à  quiconque  recon- 
noît sa  divinité,  ceux  même  qui  ne  la  con- 
noissoient  pas  encore,  ne  dévoient  pas  en  dou- 
ter à  la  vue  de  ses  miracles  qui  étoient  comme 
le  sceau  par  lequel  Dieu  confirmoit  la  vérité 
de  toutes  ses  paroles.  Mais  comme  il  avoit  alors 
en  vue  de  convaincre  les  Juifs  plutôt  par  des 
raisons  que  par  des  prodiges,  il  va  leur  mon- 
trer ,  par  leur  propre  conduite ,  que  ce  qu'ils 
regardoient  en  lui  comme  un  crime  capital 
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ëtoit  une  moindre  infraction  de  la  loi ,  que  ce 
qu'eux-mêmes  se  permettoient  sans  scrupule. 
Car  il  s'agissoit  toujours  du  violement  du  Sab- 
bat ;  et  si  l'envie  étoit  la  cause  véritable  des 
complots  formes  contre  la  vie  du  Sauveur ,  la 
guérison  du  paralytique ,  ope'ree  miraculeuse- 
ment le  jour  du  Sabbat,  en  ëtoit  le  prétexte. 
Il  s'étoit  écoulé  dix-huit  mois  depuis  cet  événe- 
ment qui  avoit  été  pleinement  justifié  dans  son 
temps.  Mais  on  avoit  oublié  l'apologie,  et  on  se 
souvenoit  toujours  du  crime  prétendu.  Voici 
donc  ce  que  J.  C.  leur  dit  encore  sur  ce  sujet  : 
«  Moïse  ne  vous  a-t-il  pas  donné  la  loi?  et  ce-   xd.ironnêMoyief  de- 
»  pendant  nul  de  vous  n'observe  la  loi ,  s'il  est  mo^x^towrfacit  ïe- 
»  i^rai,  comme  vous  m  en  accusez,  que  j y  ai  * 
2>  contrepenu.  Pourquoi  cherchez  -  vous  à  me  ao.  Quid  me  qu«r!tû 
]»  faire  mourir?  Le  peuple  qui  étoit  présent  i°^bî"t"i^^^^^ 
V  répondit  :  Vous  êtes  possédé  du  démon.  Qui  J"^t')lt*iiîer??*  '* 
»  est-ce  qui  cherche  à  vous  faire  mourir  »  ?  On 
apperçoit  dans  ces  paroles  emportées  la  haine 
qui  avoit  conçu  le  crime  ,  redoublée  par  le  dé- 
pit de  se  l'entendre  justement  reprocher.  «  Je-  ax.  Respondu  j«ii»  . 

«  *  '  . .  m,  et  dixit  ejs :  Unom opus 

»  SUS^  sans  s  émouvoir,  continua  son  discours,  feci,  et  omnet  mirauii- 

»  et  leur  dit-:  J'ai  fait  seulement  une  chose,  *"' 

»  elle  vous  surprend  tous.  Cependant  Moïse   a3.ProptereâMoy»es 

.1  '1*  ••  /  •«■■«     dédit   Tobis    circnmcl- 

»  VOUS  ayant  donne  la  circoncision  (quoiqu  elle  «ionem  .•  (  non  quia  ex 
»  ne  vienne  pas  originairement  de  Moïse,  mais  ÎÎS>^^ret' *n^2ba?ô 
»  des  Patriarches),  vous  la  faites  même  un '^^'^""'^^^^"''°''" 
1»  jour  de  Sabbat ,  »  lorsqu'il  arrive  que  ce  jour 
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a3.  Si  eircomcSuoneiB  est  le  huitième  après  la  naissance.  «  Que  si , 

accipit  hono  ta  Mbba-  .111.1 

to.ntBOBtoivatoriex  ï>  pouF  ne  Das  vioIer  la  loi  de  Moïse ,  on  cir- 

MojftitmiliiiBdlgiinm-  ^  «      .  1^11 

ni,  qnïa  totnm  homî-  »  concit  un  homme  le  jour  du  Sabbat ,  pour- 

ii«iB  Maom  feci  in  nb-  1  1  1     -1  «i   • 

bato  ?  »  quoi  me  voulez-vous  du  mal  de  ce  que  j  ai 

cMdàl^fîd^^^Jïa  *  guéri  tout  un  homme  le  jour  du  Sabbat?  Ne 
jMtum  jndîciiim  jadî-  ^  jugez  poiut  sur  Tapparencc,  mais  jugez  selon 
»  l'équité  ». 

Cette  dernière  parole  rappeloit  aux  Juifs 
une  autre  loi  de  Moïse ,  à  laquelle  ils  contre- 
venoient  actuellement.  C'est  celle  du  Deuté* 
ronome ,  qui  leur  enjoint ,  presque  dans  les 
mêmes  termes ,  de  juger  selon  ce  qui  est  juste 
en  soi,  sans  égard  aux  personnes.  Or,  en  cette 
occasion ,  ils  jugeoient  l'action  de  J.  C. ,  non 
pas  selon  ce  qu'elle  étoit  en  elle-même ,  mais 
par  son  auteur ,  dont  la  personne  leur  étoit 
odieuse.  C'est  par-là  qu'ils  la  jugeoient  crimi- 
nelle, quoiqu'au  fond  elle  fut  une  moindre 
contravention  au  repos  du  Sabbat  que  la  cir* 
concision  :  car  la  loi  naturelle ,  qui  oblige  à 
soulager  les  malheureux ,  doit  l'emporter  sur 
la  loi  de  la  circoncision ,  qui  n'est  que  de  droit 
positif.  Blesser  un  homme ,  dans  la  supposi- 
tion qu'il  y  a  une  loi  qui  l'ordonne ,  est  tou- 
jours un  moindre  bien  que  d'en  guérir  un 
autre  ;  et  si  l'on  veut  comparer  encore  les  pro- 
cédés, la  circoncision,  qui  est  une  opération 
manuelle  ,  laquelle  emporte  la  nécessité  de 
mettre  l'appareil  sur  la  plaie ,  est  bien  plus 
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une  œuvre  servile  que  la  simple  parole  qui 
avoit  suffi  à  J.  C.  pour  rendre  la  santé  au  pa* 
ralytique.  Cependant  ceux  qui  n'ignoroient 
pas  le  projet  que  les  principaux  de  la  nation 
avoient  formé  contre  le  Sauveur,  étoient  bien 
surpris  de  l'entendre  parler  avec  tant  de  pu- 
blicité et  d'assurance,  ce  C'est  ce  qui  fit  (Tire  à 
D  quelques -uns  de  Jérusalem  :  N'est-ce  pas  là 
»  celui  qu'ils  cherchent  pour  le  faire  mourir  ? 
»  Le  voilà  qui  parle  devant  tout  le  monde ,  et 
y>  ils  ne  lui  disent  rien*  Les  chefs  de  la  nation 
»  n'ont-ils  point  reconnu  effectivement  que 
D  c'est  le  Christ?  Mais,  ajoutoient-ils,  nous 
»  savons  d'où  est  cet  homme-ci  :  au  contraire , 
3)  quand  le  Christ  sera  venu ,  personne  ne  saura 
D  d'où  il  est  ». 

On  ignore  où  ils  avoient  pris  cette  idée,  que 
lorsque  le  Christ  viendroit,  personne  ne  sau- 
roit  d'où  il  est  ;  et  on  conjecture  avec  assez  de 
vraisemblance ,  que  c'étoit  apparemment  de 
ce  texte  d'Isaïe  :  Qui  racontera  sa  génération? 
Le  Prophète  l'entendoit  de  sa  génération  éter- 
nelle ,  non  pas  comme  d'une  chose  qui  devoit 
être  ignorée ,  mais  comme  d'un  mystère  inef- 
fable. Ceux-ci  qui  étoient  sans  doute  les  plus 
ignorans  du  peuple ,  car  bientôt  on  en  enten- 
dra parler  d'autres  qui  étoient  mieux  instruits, 
ceux-ci ,  dis-je ,  l'expliquoient  de  sa  naissance 
temporelle ,  et  sembloient  croire  que  le  Messie 


35.  Dlccbant  ergo  qui* 
dam  ex  JerosolymU  t 
rionne  hic  est»  quem 
quanmikt  interficere  ? 

26.  Et  ecce  paUm  lo* 
qbltiir^  et  nihU  el  di- 
ciint.  ICnmquid  rerè 
cognoTenmt  principef , 
quia  hic  est  Christiu? 

97.  Sed  honc  •oimiis 
unde  fit  :  Christni  aa- 
tem  ,  càm  renerit  »  ne* 
mo  scit  onde  kit. 
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«  qu'il  disoit  que  Dieu  étoit  son  père,  et  qu'il   J.  s.  t.  i8.  Patrcm 

*  *  ^  ^  *  ,      snom  dlcebat    D«uiii , 

»  se  faisoit  égal  à  Dieu.  Mais  personne  ne  mit  aequaiemsefacîeiuDeo. 
3)  la  mam  sur  lui ,  parce  que  son  heure  n  etoit  misit  m  mnm  aunui , 

...  quia   nondimi  Tenerat 

»  pas  encore  venue.  Cependant  plusieurs  per-  horaeju*. 
»  sonnes  de  la  troupe  crurent  en  lui ,  et  ils  „^^;j  ^credîdeînnflîî 
D  disoient  :  Le  Christ,  quand  il  viendra  - ,  fera-  r^^^Lt^eSfJT. 
»  t-il  plus  de  miracles  que  n'en  fait  cet  hom-  q«j<^p>°'«  J^jJ^'j** 
»  me-ci  »  ? 

Ceux  qui  étoient  favorables  au  Sauveur 
n'osoient ,  comme  on  l'a  dit ,  le  témoigner  ou- 
vertement; mais  rien  n'échappe  à  la  passion. 
«  Les  Pharisiens  entendirent  ce  que  cette  partie    sa.  Aodienmt  Phtri- 

.  -  SMÎ  turbam  murmiirau- 

»  de  la  multitude  disoit  de  lui  tout  bas  j>.  Les  tem  de  uio  h«c  : 

suites  en  étoient  à  craindre  ;  et  ce  qu'ils  appe- 

loient  la  séduction  pouvoit  entraîner  en  peu 

de  temps  tous  les  esprits.  Pour  en  arrêter  le 

cours ,  (c  les  Princes  des  Prêtres  et  les  Phari-    tt  mUermit  Prmci- 

>  .     ji  1  1         pcs  et  PharÎMei  minis- 

»  Siens  envoyèrent  des  archers  pour  prendre  fro»  m  appréhendèrent 
»  Jésus  ».  On  ne  sauroit  dire  si  Jésus  étoit  *"°* 
encore  là  lorsque  ceux-ci  arrivèrent,  et  si  ce 
fut  à  eux  ou  au  peuple  qui  l'écoutoit  encore , 
qu'il  adressa  les  paroles  suivantes,  apparem- 
ment pour  leur  être  redites.  «  Il  leur  dit  donc  :    33.  Di'zît  ergo  eu  le- 

-  .  -      ras  :  Adhuc  modicuiu 

i>  Je  suis  encore  avec  vous  pour  un  peu  de  tempusTobiscumsnu: 

*  n  fait  une  infinité  de  miracles^  pour  prouver  qu'il 
estleChrisl  :  il  Test  donc  en  e£fet  Le  bon  sens  les  menoit 
droit  à  cette  conséquence.  La  subtilité  en  écartoit  les 
autres.  Le  bon  sens  et  la  subtilité  sont  deux  choses  Irès- 
difierentes^  et  souvent  très-opposées, 

I.  6o 
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et  Tado  ad  eum  qai  me  ))  temps  ,  et  je  vas  à  celui  (jui  m'a  envoyé  : 

34.  Quajreiu  me ,  et  »  VOUS  Hie  chcrcherez ,  et  vous  ne  me  trouve- 
non  invenlctis  :  et  nbi  .  «... 

ego  «om,  TOC  non  po-  »  Tcz  poiut  ;  et  OU  je     SUIS  ^  VOUS  ne  sauriez 
e»i*Tenire.  ^  ^  venir  ».  Il  leur  déclaroit  par-là  l'inutilité 

de  tous  les  projets  qu'ils  formoient  contre  sa 
personne  jusqu'au  moment  où  il  leur  permet- 
troit  ce  qu'il  avoit  résolu  de  leur  permettre. 
Ce  moment  n'étoit  pas  éloigné  ;  mais  il  devoit 
être  aussi-tôt  suivi  de  son  Ascension ,  et  de  sa 
demeure  au  ciel ,  où  ils  ne  pourroient  pas  le 
suivre ,  parce  qu'eux-mêmes  s'en  seroient  fermé 
l'entrée.  C'est  de  là  qu'il  les  verroit  occupés 
du  soin  inutile  et  désespérant  de  chercher 
dans  de  faux  messies  le  véritable  qu'ils  auroient 
méconnu.  Ceux  qui  crurent  en  lui  eurent  dans 
la  suite  l'intelligence  de  ces  mystères.  Mais  si 

*  Dans  le  texte,  on  lit  au  présent  ubi  ego  sum*  Parmi 
les  Interprètes  >  les  uns  traduisent  où  Je  dois  aller,  les 
autres  oàje  eerai ,  au  futur,  parce  qu'en  effet  J.  C.  parle 
d'un  temps  à  venir.  On  a  conservé  le  présent ,  parce 
qu'il  renferme  une  vérité  qu'on  fait  disparottre  en  lui 
substituant  le  futur.  Cest  que  J.  C.  étoit  déjà  où  il  devoit 
aller,  c'est-à-dire ,  au  ciel  où  il  étoit  toujours  présent 
par  son  immensité.  Le  présent  avoit  donc  à  son  égard  sa 
signification  propre,  qu'il  n'auroit  pas  eue ,  si  J.  C.  avoit 
été  un  pur  homme. On  sait  que  S.  Jean,  en  écrivant  son 
Evangile ,  a  eu  principalement  en  vue  de  faire  connoltre 
la  divinité  du  Sauveur.  Tout  ce  qui  y  a  rapport  doit  être 
présumé  avoir  été  écrit  à  «ce  dessein^  et  il  faut  le  con- 
«ntr. 
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ses  premières  paroles  furent  alors  comprises , 

on  ne  comprit  pas  les  dernières.  «  Les  Juifs  se   35.  DUerumcrgo  ju- 

»  dirent  donc  les  uns   aux  autres  :   Ou  cet  hicituruteBt,qoianon 

»  homme  ira- 1- il ,  que  nous  ne  le  trouverons  quirr^dil^CTL"^ 

D  point  >  Est-ce  qu'il  ira  à  ceux  qui  sont  dis-  S>au^  ^^«7  '  '" 

y>  perses  parmi  les  Gentils ,  et  qu'il  enseignera 

»  les  Gentils?  Que  signifie  cette  parole  qu'il  36.Qiiî»e»thîcienBo, 

-        -.  11  quem  dixit  :  Quvretis 

»  Vient  de  dire,  vous  me  chercherez,  et  vous  me,  et  non îaTenîeii» : 

.     .        .      ^    .  .  etabismnego,  Tosnon 

»  ne  me  trouverez  point ,  et  ou  je  suis ,  vous  ne  poteaUs  renire  ? 
»  sauriez  y  venir  »  ? 
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4^%j4-«-^i«^^  V^  ^^  ^^^^^-4 


CHAPITRE    XXXV. 


Eau  mystique*  —  Effusion  du  S.  Esprit,  — 
Juifs  partages.  —  Conseil  des  Prêtres.  — 
Opposition  de  Nicodéme.  —  Femme  adul* 
tère. 

Ujïe  cérémonie  religieuse  que  les  Juifs  pra- 
tiquoieut  pendant  la  fête  des  Tabernacles  peut 
avoir  donné  lieu  aux  dernières  paroles  que  leur 
ditleSauveur  durant  cette  solennité.  Ils  alloient 
puiser  de  Teau  dans  la  fontaine  de  Sîloé,  et 
la  répaudoient  ensuite  sur  Tautel  ,  en  deman- 
dant à  Dieu  Tabondance  des  fruits  de  la  terre* 
11  y  a  bien  de  Tapparence  qu'à  Toccasion  de 
cette  eau ,  il  leur  parla ,  comme  à  la  Samari- 
taine ^  d'une  eau  plus  merveilleuse  et  plus  de- 
7.  7.Y.  Sr.TnnorUiî-  sirable.  Ce  fut  «  le  dernier  jour  de  la  fête  qui 

■M   autrm   die  magno  *       •      i  i    ■  . 

fesUYîutu .  nâbât  Je-  »  en  etoit  le  grand  jour ,  que  ,  se  tenant  de- 
Si*<^it  wtit,  Tiuiâi  ad  »  bout ,  il  disoit  à  haute  voix  :  Si  quelqu'un  a 
"m!  Q»i  wditîn  me,  »  soif,  qu'îl  vienoc  à  moi ,  et  qu'il  boive.  Du 
^^  .  ..  ^-  ^-_^j;  fju,  ),  sein  de  celui  qui  croit  en  moi  i^ceci  explique 
t»iiit  *\^  t.*«.  ^  ^^  ^^^^  j^  boire) ,  il  coulera  des  fleuves  d'eau 
i>  vive,  selon  ce  que  dit  l'Écriture.  Il  parloit 
Sfc,  1««  «nuA  ju:»  n  de  l'Esprit  que  recevroient  ceux  qui  croi- 
^^     îr»^fti«  m  »  roient  en  lui  :  car  1  Esprit  n  avoit  point  en- 
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»  core  été  *  donné,  parce  que  Jésus  n'étoit  pas  rîtni  datas,  qui*  Jesas 

,       .^  ,  uondum  erat  ({lorifica- 

»  encore  glonne.  tut. 

»  Plusieurs  de  ceux  qui  étoient  là ,  l'ayant  40.  Ex  nia  ergà  turba 
'  »  entendu  parler  de  la  sorte ,  dirent  :  C'est  vé-  moneTej^^cth^r: 
»  ritablement  un  Prophète.  Les  autres  disoient:  ^''li]i*5tcrb«t''rffi^^ 
)»  C'est  le  Christ.  Mais  quelques-uns  disoient  :  :i^'tlw?^. 
»  Est-ce  que  le  Christ  doit  venir  de  Galilée  ?  ^J^^/^^^  '  ^"^ 
»  L'Écriture  ne  dit-elle  pas  que  le  Christ  sera  4».  Nonne  Scrîptura 

'  ''  dicit  :  Quia  ex  •emîne 

»  de  la  race  de  David ,  et  du  bourg  de  Beth-  David,etdeBeUiieiiciii 
»  léem  où  demeuroit  David?  Le  peuple  futTid.vetûtGhriitut? 
»  donc  partagé  sur  son  sujet  ;  et  quelques-uns  facti  est  in  tlSî-L^p^ 
»  d'entre  eux  avoient  dessein  de  le  prendre  ;  '  4'4.*Q!udam  aatem  ex 
»  mais  personne  ne  mit  la  main  sur  lui  ».  'Ê^iewelï^!  ^^^ 
C'étoient  les  officiers  des  Prêtres  qui  étoient  «omUitiupereumm*- 

^  nu«. 

venus  dans  l'espérance  d'exécuter  ce  jour-là 

ce  qu'ils  n'avoient  pas  pu  les  jours  précédens. 

Son  éloquence  divine  ftlt  le  charme  qui  leur 

lia  les  mains.  «  Ils  retournèrent  donc  vers  les  45.venenmiergomî. 

»  Princes  des  Prêtres  et  les  Pharisiens,  qui  leur  Jhi;!.!,^  E"'trer;.rt 

»  dirent  :  Pourquoi  ne  l'avez-vous  pas  amené?  ^^ul^?''^''^' 

*  Il  avoit  été  donné  au  saint  vieillard  Siméon  ,  à  Za<- 
charie^  à  Jean-Baptiste^  et  à  quelques  autres,  mais  en 
fort  petit  nombre.  Ce  ne  fut  qu'après  que  le  Seigneur 
Jésus  eut  élé pleinement  glorifié,  c'est-à-dire,  après  son 
Ascension  et  au  jour  de  la  Pentecôte ,  que  le  S.  Esprit 
fut  donné  à  tous  les  Disciples,  et  cela  dans  une  plénitude 
qui  servit  à  le  répandre  dans  toute  la  terre.  Cette  efi»- 
sion  procédant  de  cette  plénitude,  est  signifiée  par  les 
paroles  précédentes  :  Du  sein  de  celui  qui  croit  en  moi, 
il  sortira  des  fleuves  d'eau  vive. 


/^ 
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46.  K»poDd^rt»nt  mî-  ))  Ij6s  ofCciers  repartirent  :  Jamais  homme  c^a 

oiïut  *«t  homj,  Hcot  »  parle  comme  celui-là*  Les  Pharisiens  leur re- 

ij.  RripondcmM  n-  »  pontlirent  :  Ètes*TOU5  séduits  aussi  ^  vous  ^u* 

^'^t?.1ài^i"Z  ^  très?  Quelqu'un  des  chefs  de  la  nation  ou  des 

"5»  ffuTDrptiJ  ^*  Prî„-  ''  Pliarisiens  a-t-il  cru  en  lui  ?  Mais  cette  popu- 

cipibnt  *u^i*  crcoidii  „  lace  qui  n'entend  point  la  loi ,  ce  sont  des  een* 

'•'*\  *      ^    .       *>  maudits  de  Dieu^  Nicodeme,  celui-là  même 

Tii^  n*>D  DDTît  leg™,  »  qui  etoît  venu  voir  Jésus  la  nuit,  et  qui  étoit 

5o-  Diitîi  Aicf>d(rnitri  î>  uu  dcs  IcuTSj  leuT  dit  :  Notrc  loi  juge-t-eUe 

run  Docte,  tpx  udcu  ^  uu  homme  saus  I  entendre^  et  sans  savoir 

6t."tl^qÛid  kTnat^  »  c^  qu'il  a  fait  »?  Il  leur  etoit  aisé  de  repon- 

niïi  prîiu  Aii<u^rit  «b  i>  dre ,  lorsque  nous  1  aurons  en  notre  puissance 

r-d.r/''^'''""*"*"^  no"S  Tinterrogerons  et  nous  Tentendrons.  On 

a  donc  tout  lieu  de  croire  que   leur  dessein 

etoit  de  mettre  à  mort  le  Sauveur  sans  aucune 

forme  de  procès ,  puïsqu*au  lieu  de  faire  cette 

réponse  qui  auroit  fermé  la  bouche  à  Nico- 

déme  ,  ils  furent  réduits  à  lui  dire  des  injures. 

5i.Ke»pohdfttiBt,  «t  rt  Etes-vous  donc  aussi  '  Galilëen?  lui  re'ijon- 

*  Ils  partent  tous  de  ce  principe  :  il  est  Galilétn,  Les 
Juifs  proprement  dits,  c'est-à-dire ,  ceux  de  la  province 
de  Judée ,  et  principalement  ceux  de  Jérusalem ,  mépri- 
soienl  fort  les  Galiléens.  C'étoil  pour  celte  raison  que  les 
ennemis  du  Sauveur  affectoient  de  l'appeler  par  ce  nom , 
persuadés,  et  en  cela  ib  ne  se  trompoient  pas,  qu'un 
nom  méprisant  est  le  moyen  le  plus  court  et  le  plus  sûr 
de  décrier  dans  l'esprit  du  peuple  les  personnes  les  plus 
respectables.  Les  Juifs  continuèrent  depuis  à  désigner 
J.  C.  par  ce  nom ,  et  c'est  d'eux  que  l'a  voit  appris  Julien 
l'Apostat^  le  cerveau  peul-êlre  le  plus  déréglé  qui  ait 
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»  dirent-ils.  Examinez  les  Écritures ,  et  appre-et  tu  Gam«uie8?Scru- 

1      1       A^    1*1  '      «1  •  •  1     tare  Scripturat ,  et  TÎde 

»  nez  que  de  la  Galilée  u  ne  vient  point  dequiaaGauueaPropheta 
p  Prophète.  Et  *  chacun  s'en  retourna  chez "sS^Et^^VeTersi  «nt 

•  ontuqaisqiie  ia  domum 

V  SOI   V.  g 

Il  est  vrai  qu'on  ne  trouve  dans  rÉeriture 
aucun  Prophète  qui  soit  sorti  de  la  Galilée; 
mais  on  y  voit  encore  moins  qu'il  ne  devoit 
jamais  y  en  avoir.  Qui  empêchoit  donc  que 
Dieu  n'en  suscitât  dans  ce  pays  comme  dans 
les  autres?  Ainsi ,  sans  chicaner  sur  la  patrie , 
il  n'y  avoit  qu'à  examiner  si  celui-ci  étoit  Pro- 
phète ,  ou  s'il  ne  l'étoit  pas.  Mais  cette  raison 
si  mauvaise ,  que  s'en  contenter  c'étoit  avouer 
ëquivalemment  qu'on  rejetoit  J.  C.  sans  raison , 
cette  raison ,  dis-je  ,  étoit  plus  que  suffisante 
à  des  coeurs  passionnés  ;  et  à  cet  égard ,  il  n'y 
a  pas  de  différence  à  faire  de  l'homme  éclairé 
à   l'homme  grossier.    Ceux  qui  l'alléguoient 

jamais  été  ceint  du  diadème  ^  quoi  qu'en  disent  ses  pané- 
gyristes^ qui  n'ont  pu  l'être  que  par  un  pareil  dérègle- 
ment. 

'  Un  homme  de  bien,  dans  le  conseil  des  médians^ 
ne  les  ramènera  jamais  à  la  raison  et  à  Téquilé.  Mais  en 
lalenr  présentant  dans  un  jour  si  clair  qu'ils  ne  puissent 
pas  en  éluder  l'évidence,  il  déconcerte  leurs  projets,  et 
en  suspend  au  moins  l'exécution.  L'injustice  est  désar- 
mée lorsqu'on  lui  a  ôlé  toute  couleur  de  justice.  On  ne 
peut  pas  toujours  y  réussir  j  mais  quand  on  le  peut,  ou 
le  doit  ;  et  la  crainte  ou  même  la  certitude  d'encôurii- 
leur  haine ,  n'est  pas  une  raison  qui  en  dispense. 


/.7.V.- 
mo  aiit<  > 
festlvitH< 
suf  etH ,, 
Si  qui^  s 
me,  et  ]• 

58.  Qui  ■ 
fticut    dii 
flomîna  d' 
tLutnt  aqt. 


39.   Hor 

deSpiritu. 
turl  erati! 
emn  :  dol>> 
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Toient  échapper  à  une  exacte  recherche.  Mais 
enfin ,  leur  erreur  n'éloit  pas  sans  quelque 
apparence  de  raison ,  au  lieu  que  celle  des  Pha- 
risiens n'en  avoit  pas  la  moindre  apparence. 
Car  rejeter  J.  C.  uniquement  parce  qu'il  n'avoit 
pas  encore  paru  de  Prophètes  de  Galilée  , 
c'étoit^  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit,  prétendre,  ou 
que  Dieu  ne  pouvoit  pas ,  ou  qu'il  ne  devoit 
jamais  en  susciter  de  ce  pays.  Le  premier  est 
trop  visiblement  faux  :  d'où  savoit-on  le  second  ? 
C'étoit  établir  conséquemment  qu'on  auroit 
dû  rejeter  comme  faux  Prophètes  tous  ceux 
qui  furent  les  premiers  Prophètes  de  leur 
pays.  Quoi  de  plus  absurde?  Voilà  pourtant 
sur  quoi  se  fondoientceux  qui  étoient  les  maî- 
tres et  les  docteurs  en  Israël.  Ce  qui  montre , 
comme  on  l'a  dit  encore ,  que  même  chez  les 
personnes  éclairées ,  lorsqu'elles  se  sont  laissé 
malheureusement  prévenir,  la  déraison  la  plus 
palpable  peut  tenir  lieu  de  raison ,  et  se  tour- 
ner enudémonstration  :  car  le  reproche  d'igno- 
rance qu'ils  paroissent  faire  à  Dicodéme  ne 
vient  que  de  ce  qu'il  ne  sent  pas,  comme  eux , 
la  force  de  ce  raisonnement  :  Il  n'y  a  jamais 
eu  de  Prophète  de  Galilée ,  il  n'y  en  aura  donc 
jamais. 

«  Cependant,  comme  il  se  faisait  tard.  Je-  /.«.▼.i.Jennimem 
D  sus  s'en  alla  au  mont  d'Olivet,  d  aixisi  appelé  ^^f^'^^^^'^^^^- 
à  cause  des  plants  d'oliviers  dont  il  étoit  cou- 
I.  6i 
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t«(f<^prtani,%Ttoicri-»  U  '  écrivoît  SUT  la  terre  avec  le  doiet  ».  Ses 
ennemis ,  ou  ne  le  comprirent  pas ,  ou  youIu- 
reot  forcer  la  réponse  qu'ils  croyoient  devoir 
fournir  matière  à  leurs  calomnies,  et  dont  sa 
bonté  cherchoit  à  leur  épargner  la  confusion* 
7.  Cùm  erço  i^tnt'it  Commc  jls  persistoieut  donc  à  Tinterroger, 
eii:D,«rfiu«c,  tt  divit  )i  a  se  redressa ,  et  leur  djt  :  Que  celui  de  vous 

tit  :   Qui    tîq«  pcCCttO  .  '     1      r  1      -  '  1 

«t  TwtrAm.pHmmio  »  qui  est  sHus  peciic  lui  jcltc  la  première  pierre^ 

fi.  Kt  it*ruti)  t«  jacii-  ^  Et  se  courbant  une  seconde  fois ,  il  ecnvoit 

«ûi.crittb-tb  terri.  ^  sur  la  terre  ».  Le  trait  avoit  porté  coup»  et 

cette  parole  accompagnée  de  la  lumière  qui 

'  On  ignore  ce  qii*il  écrivoit.  A  peîne  sait-oD  d'il  for- 
moît  des  lettres ,  ou  aM  ne  fajAoit  que  Ir^cer  dea  lignea^ 
quoique  le  premier  aoil  plus  que  probable^  parce  qu'il 
eât  dit  ^iii^ii  écrit^ie.  Cependant  on  a  dit  non-seulement 
qu^il  écrivoit,  mais  encore  ce  qu'il  écrivoit.  Sien  des 
gêna  assurent  que  c'étoîent  lea  péché»  aecreta  dea  accu- 
sateurs de  la  femme  adultère;  ou  Toiit-ils  appris?  Ih 
ajoutent  que  c'est  ce  qui  obbgea  ces  pécheurs  déma^uéi 
à  fuir  l'un  après  lautre  ;  ceci  paroîl  faux  :  car  TEvangé- 
liste  ne  dit  pas  qu'ils  se  rftiir^^rpni  apr^s  avoir  vu  ce  que 
Jésus  écrivoit^  mais  après  avoir  entendu  ce  qu'il  disoit. 
D'autres  pensent  que  le  Sauveur  se  contenta  d'écrire 
quelque  sentence  courte  et  énergique,  propre  à  confon- 
dre ces  téméraires  accusateurs^  par  exemple ,  ces  paroles 
de  Jérémie,  ch.  22  :  7'erre,  terre,  écrivez  que  ces  hommes 
sont  réprouvés.  Ou  bien  celles-ci  qu'il  avoit  déjà  dites 
dans  une  autre  occasion  :  Hypocrite  ,  ôtez premièrement 
la  poutre  qui  est  dans  votre  œil ,  ensuite  vous  penserez 
à  6  ter  la  paille  qui  est  dans  l'œil  de  votre  frère.  Une  seule 
chose  est  certaine ,  c'est  qu'on  ignore  ce  qu'il  écrivoit. 
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découvrit  à  ces  faux  zélateurs  tous  les  crimes 
iie  leur  conscience  impure ,  produisit  son  effet 
sur-le-champ.  «L'ayant  entendue,  ils  s'en  allé-  9-  AuJîenie*  tutcm 

r  J  '  nous  post   imiun    exi* 

»  rent  l'un  après  l'autre,  les  anciens  les  pre- *>*«»*.  »cîpî«n»«»»  »^ 

\     .  '       ^  ,  ,      ,    nioribus  :  et  remausit 

»  miers,  comme  mieux  avisés  ou  plu^  crimi-  «oIm  Je»»,  «t  muUcr 

»  nels ,  de  sorte  qu'il  ne  resta  que  Jésus ,  et  la 

3»  femme  qui  étoit  au  milieu.  Alors  Jésus  se  zo.  Erigens  autem  •« 

3  l'-f-^-ri  '1  *^1  'csu  9  ^^^  «^  •  Millier, 

»  redressant ,  lui  dit  :  Femme ,  ou  sont  les  gens  qu  «ont  qui  te  eccum- 

»  qui  VOUS  accusoient?  Personne  ne  vous  a-t-il  ^avit? 

»  condamiiPe?  Ppr.<;oimo,   SeîgnPiir  ,  dit -elle.  i^V^Q,"*^^^^^^ 

»  Jésus  repondit  :  Je  ne  vous  condamnerai  pas  3^iJÎ^.^]J'ae*et*^°am 

j»  non  phis.' Allez,  et  ne  péchez  plus  désor- ««p^»» «^ ?«««■'«• 

»  mais  9.  Ainsi ,  par  la  vertu  d'une  seule  pa* 

rolë ,  on  vit  tou.tà-la-'fois  la  miséricorde  exercée 

et  la  loi  respectée ,  la  pécheresse  délivrée  et 

son  libérateur  justifié^  l'hypocrisie  démasquée 

et  la  malice  confondue ,  Jésus  victorieux ,  et 

tous  ses  ennemis  en  fuite. 
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CHAPITRE    XXXVI. 


Debrji,  tedlubetut  la- 


Autre  Discours  deJésus-Christ  auxJuifs^  — 
7/  rend  témoignage  de  soi-même,  —  Mort 
dans  le  péché,  —  Esclavage  du  péché  :  on 
n'en  est  affranchi  que  par  le  Fils, 

JU  ÉB  AKRA35]£  de  cette  troupç  importune^ 
y, s,T,  la. Ti^mnicr.  ff  Jësus  parla cliï  nouveau  au  peuple,  et  lui  dit: 
îcenji  î  Egfl  mm  lux  "  Je  SUIS  Ja  luiTiiere  du  monde,  L.elui  qui  me 
^mhJ^^Z^l*^  stJÎt  ne  marche  pas  dans  les  ténèbres,  mais 
*>  il  aura  la  '  lumière  de  la  vie  »- 

On  convient  que  de  si  magni6ques  paroles 
ne  dévoient  pas  être  avancées  sans  preuves; 
et  Ton  doit  convenir  aussi  que  ce  qui  prou- 
voit  en  général  la  divinité  de  la  mission  du 
Sauveur,  prouvoit  en  même  temps  la  vérité 
de  toutes  ses  paroles.  Mais  qui  jamais  avoit 
exigé  la  preuve  par  témoins  d'une  mission  ex- 
traordinaire et  divine?  C'est  Dieu  qui  doit  l'at- 
tester; et  s'il  ne  le  faisoit  pas,  le  témoignage 
de  tous  les  hommes  y  seroit  insuffisant.  Les 
Juifs  avoient  reconnu  à  cette  marque  tous  les 

■  Ainsi  appelée,  parce  qu'elle  conduit  à  la  vie  de  la 
gloire ,  ou  bien  parce  que  dès-à-présept  elle  donne  la  vie 
de  la  grâce.  Les  deux  sont  vrais,  et  on  peut  l'entendre 
dans  ces  deux  sens ,  dont  Tun  n'exclut  pas  l'autre* 
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Prophètes  »  à  commencer  par  Moïse.  Dieu  avoit 

scellé  leur  mission  du  sceau  de  sa  toute-puis* 

sance  ;  c'en  étoit  bien  assez ,  et  on  ne  s'étoit 

pas  avisé  de  leur  en  demander  davantage.  Et 

en  effet ,  on  sent  l'absurdité  qu'il  y  auroit  eu 

à  demander  à  Moïse ,  après  la  division  des  eaux 

de  la  mer  Rouge  ,    qu'il  prouvât  par  deux 

témoins  la  divinité  de  sa  mission.  J.  C.  ^  après 

tant  de  miracles ,  étoit  au  moins  dans  le  même 

cas.   Cependant  ses  ennemis  n'eurent  pas  de 

honte  de  lui  faire  cette  misérable  chicane.  «  Les   ,3.  Diicroni  ergo  ei 

»  Pharisiens  lui  dirent  donc  :  Vous  rendez  té-  l^ISl^^i:^ 

»  moignage  de  vous-même  :  votre  témoignage  eîrl"^!!^"  *°"°*  ""*" 

»  n'est  pas  légitime.  Jésus  leur  répondit  :  Quoi-  et'dîxu**ir"Et  '*""' 

»  que  je  rende  témoienaire  de  moi,  mon  témoi-  ««•tîn©*"»»  p«rhibeo 

»  gnage  est  légitime ,  parce  que  je  sais  d'où  je  te»thBoiiiiim    meum  : 

.  ».  --    .  quia  »do  undc  Teni ,  et 

»  suis  venu ,  et  ou  je  vas.  Mais  vous ,  vous  ne  quà  Ttdo  :  vos  aatem 

d,     .    .  .       ,     .  neidtiâ  unde  Ycnio  9  avt 

OU  je  Viens ,  ni  ou  je  vas  ».  que  ^ado. 

Il  venoit  du  ciel ,  et  il  devoit  retourner  au 

ciel  ;  c'est  ce  qu'il  insinue  au  moins  par  ces 

paroles.  Mais  il  leur  fait  entendre  en  même 

temps  que  son  témoignage  ne  peut  venir  que 

du  cic^l  ;  qu'il  ne  faut  donc  pas  s'arrêter  à  lui 

chercher  des  témoins  sur  la  terre ,  parce  que 

ceux  qui  l'habitent  voient  tout  au  plus  ce  qui 

est  à  la  portée  de  leurs  yeux  ,  et  que  les  choses 

célestes  étant  si  fort  au-dessus  de  leurs  sens ,  ils 

sont  hors  d'état  d'en  constater  l'existence  ,  et 

dès»lors  incapables  d'en  rendre  un  témoignage 
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certain.  C'est  ce  que  signifient  plus  exprès* 

x5.  Tôt  teeimdàsn  CIT.  sèment  Ics  paroles  suivantes  :  «Vous  autres 

»  hommes  j  vous  jugez  selon  la  chair,  »  qui 

ne  peut  juger  que  de  ce  qui  tombe  sous  les 

Ego  non  jaaicoqaem- sens  cliamels.  «  Pour  moi,  dit-il,  je  ne  juge 

»  de  personne  ».  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il 

ne  fit  pas  de  discernement  des  hommes,  lui 

jr.  9.  ▼.  a5.  ipse  enîm  qui ,  par  la  lumière  divine ,  «  connoissoit  par* 

ftcicbftt  Qiiid  cssct  in  ho*       ^  • 

■ûoe.  »  faitement  ce  qui  étoit  dans  Fhomme  ».  Mais 

ce  discernement  étoit  tout  intérieur,  et  J.  C. 
ne  le  produisoit  pas  par  un  jugement  extérieur 
qu'il  a  toujours  eu  droit  de  prononcer ,  mais 
qu'il  a  réservé  pour  son  second  avènement, 
suivant  ce  que  lui-même  a  dit  parlant  du  pre- 
/.  3.  T.  17.  Non  enîm  mier  avéncmeut  :  «  Dieu  n'a  pas  envoyé  son 

nisit  Dent Faiuoi  raum       ^.i        i  i  «  •  i  i 

faiDnndniii.iit  indicct»  Fils  daus  Ic  moudc  pour  juger  le  monde, 
tvrDiuidwperjpsDffl.  »  mais  pour  le  sauver.  Mais,  ajoute^Pil,  si  je 
e^ôf*jûdLÎL*''mf^»  jugeois,  mon  jugement  seroit  légitime,  parce 
▼erum  ett ,  quia  soIm^^  ^-^^  ^^  jj»^^^  ^^^  ^qj  st\x\.  mais  moi  ct  mon 

Bon  suni  ;  seo  ego  ^  tx        x.  x  ' 

qui  misit  me ,  Pater.    ^  ^ève  Qui  m'a  cuvové  ;  ct  il  cst  écrit  dans  la 

17.  Et  in  lege  Testrm  •  *  «'      ' 

•criptum  est,  quia  duo-  ^  ]oi    que  le  témoignage  de  deux  personnes 

rom  homiiiDiD  tettimo-  ,       .   .  ^^  .  .  i        *        • 

Miwn  Terum  est.         »  est  légitime.  C  cst  luoi  qui  rends  témoignage 

iS.Ego  ium,  qui  tet«        _  .         .  ^  _^  .9  , 

tinonium  periiibeo  de  »  dc  moi-memc  ;  et  mon  Fere  qui  m  a  envoyé 

me  îpto  :   et  tettimo-  «  •   ^  »         •  j 

aium  perhibet  de  ne,  »  rcud  aUSSl  tcmOlgUagC  dc  mOl  ». 

qui  ousit  me,  Pater.  Cependant  celui  qui  est  le  sujet  du  témoi- 
gnage ne  peut  pas  être  uh  des  témoins  ;  et  sui- 
vant la  disposition  de  la  loi ,  ces  deux  témoins 
n'en  faisoient  qu'un.  Cela  est  vrai  dans  les  cas 
ordinaires  ;  mais  on  étoit  visiblement  dans  le 


^ .. 
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cas  de  l'exception.  C'est  celui  où  le  sujet  de 
la  déposition  auroit  commencé  par  prouver 
invinciblement  que  tout  ce  qu'il  déposera  de 
lui-même  sera  conforme  à  la  vérité.  Dans  ce 
cas,  qui  a  été  celui  de  tous  les  envoyés  de 
Dieu ,  un  homme  peut  rendre  témoignage  de 
lui-même,  et  on  doit  le  croire,  puisqu'il  a 
prouvé  d'avance  qu'il  dira  la  vérité.  Il  est  inu- 
tile de  répéter  que  personne  n'a  eu  cet  avan- 
tage d'une  manière  .si  sensible  ,  ni  dans  un 
degré  si  éminent  que  J.  C.  Et  il  faut  bien  que , 
dans  ce  moment ,  les  Juifs  aient  senti  malgré 
eux  celte  vérité ,  puisqu'au  lieu  de  lui  oppo- 
ser ,  comme  il  étoit  naturel  qu'ils  le  fissent , 
que  l'intéressé  ne  peut  pas  témoigner  dans  sa 
propre  cause ,  et  qu'il  lui  falloit  chercher  un 
autre  témoin,  s'il  vouloit  en  produire  deux, 
<c  ils  lui  dirent ,  comme  ne  sachant  plus  que  19.  Dicebant  ergo  «i  : 
»  répondre  :  Où  est  votre  Père  y>?  Jésus  en  ^* '*'''*''' '^"• 
avoit  dit  assez  pour  le  faire  connoitre  à  ceux 
qui  avoienl  le  cœur  d^oit  ;  et  il  ne  vouloit  pas 
le  faire  connoitre  plus  qu'il  n'avoit  fait  à  ceux 
qui  ne  cherchoient  à  le  faire  parler ,  que  pour 
trouver  dans  ses  paroles  matière  à  de  nouvelles 
calomnies.  Ainsi,  sans  s'expliquer  davantage, 
«  il  répondit  :  Vous  ne  savez  ni  qui  je  suis ,  ni   Respondit  letu  :  ife. 

.  -Tk  «  o  •  ...        que  me  scitis ,  neque 

»  qui  est  mon  Père.  Si  vous  saviez  qui  je  suis,  Patrem  meum  :  <ine 
y^  peut-être  *  sauriez-vous  aussi  qui  est  mon  •trm'î^;^';S;"e.S.*'*" 


Si  vous  reconnoiaûez  que  jesxmlo  JVlessie  elle  Christ^ 
I.  62 


T  -ï     r-^.rcî   iiL  faire  souf- 

-"^    .^-.n.    ^  m  I  AToit  pré- 

■  ■■:-:i       -e  nrunit  coDSÎdéra- 

ir^    d  im  si  prompt^ 

^"        î    -r^^nn'U  ëtoît  en» 

^  -.    \  LMrTTs  des  assis- 

r-Tit     ^  ronfessèrent 

-:r..      I    ^^    it  ItMi.  C'ëtoit 

-  "-  -^^  îr  ztt'-Is  dévoient 
.    r^.x  z-s  T^  irça  par  un 

—  -zzss^.-z    :r    -L  r:-ate-puis-? 

:•    t=-    TT-'r'-s  de  la  mort 

-   ^"'^  îT  TL':ziide^  et  la 

^     r    ' z-r  iu.  Lerxûersup- 

-  T^^t.   jr  3.  :r:iK  opéroit 
:r    -    .j-   -.Lr?. 'îî'iaiiciirscru- 

T      r  HEfrr  n-ic-ccnp  surpris 

"•     ^- .    ^  ^rrssri'*  impênétra* 

-^       ^-.ir  .c^entendcMis-DOUs 

X    r^  r-"u:  jnt^  nous  qu^on 

j-   «.  -.r-î  iLuis  la  connoissance 

d'ailleurs  des  prin- 

Qae  poaToient  y  coin.- 

:  .'«^ieat  encore  aucune  idée 

-^  .^  oos  tant  de  peine  à  y 

eK«fiRenidf 
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.assorti   aux  dispositions  sanguinaires  où    ils 
étoient  alors.  «  Les  Juifs  disoient  donc  :  N'est-   aa.  Dicebam  ergo  j... 
^  ce  pas  qu'il  se  tuera  lui-même ,  qu'il  dit ,  où  ctl  [^t^"^ 
^  je  m'en  vas ,  vous  ne  sauriez  y  venir  »  ?  Jésus  ^0^^:^:^^^ 
écarta  ce  sens  funeste  ,   en  leur   déclarant , 
quoiqu'en  termes  mystérieux  ,  le  lieu  où  il 
devoit  retourner ,  et  la  raison  pour  laquelle 
ils  ne  pourroient  pas  l'y  suivre.  «  Vous  autres ,   a3.EtdiccbatcU:Vos 

1  j'-.'i  A^  n-'-i  ..de  deorsiim  estîs ,  ego 

»  leur  dit-il,  vous  êtes  d  ici -bas,  et  moi,  je  dcsupcrni.suni.vosde 
»  suis  d'en-haut  :  vous  êtes  de  ce  monde,  et  ZfumtVoctLar. 
»  moi ,  je  ne  suis  point  de  ce  monde  ».  Il  n'en 
étoit  ni  d'origine ,  ni  d'affection ,  et  les  Juifs 
en  étoient  de  ces  deux  manières  ;  et  comme  il 
est  naturel  que  chaque  chose  retourne  au  lieu 
d'où  elle  tire  son  origine ,  et  vers  lequel  elle  a 
sa  pente,  leur  terme  devoit  donc  être  le  centre 
de  la  terré ,  et  le  sien ,  la  sublimité  des  plus 
hauts  cieux.   Or ,  entre  ces  deux  termes  ,  un 
chaos  immense  forme  une  barrière  insurmon- 
table. Mais  afin  qu'ils  ne  puissent  pas  ignorer 
la  cause  du  malheur  effroyable  dont  ils  sont 
menacés,  Jésus  reprend  et  continue  ainsi  :  a  Je   24.  jii^i  ergo  vul:*, 
D  vous  ai  donc  dit  que  vous  mourrez  dans  vos  2.t  "«tl^'f  j^/nif 


D  péchés  ;  car  si  vous  ne  croyez  pas  que  je  suis  :go%r,ttieL2t 
»  ce  que  je  suis  en  effet ,  vous  mourrez  dans  *  p***^"^®  ^"•'*** 

*  Lorsque  J.  C.  dit  :  J^ous  mourrez  dans  votre  péché , 
le  péché  particulier  dont  il  parle  est  celui  d'infidélilé. 
Mourir  dans  celui-ci  >  c'est  mourir  dans  tous  les  autres, 
parce  que,  comme  il  ne  peut  y  avoir  ni  justification,  ni 


49»  HISTOIRE 

•5. Dierbam «rgo ei t  »  votrc  péché.  Qui  étes-TOUS ,  lui  dirent-ils? 

Tu  quU  et  ?  Dixit  eî»       ,  ,  .  ,  i .         »       .         .        •  •  • 

ifsiMi  Prîneipiom.qiiâ  »  Jcsus  IcuF  repoudit  .*  Le  *  principe^  moi  qui 

rémission  aans  la  foi ,  cdui-ci  demenrant ,  les  autres  de- 
meurent. Voilà  pourquoi  J.  C.  a  pu  dire  indifféremment: 
Fbuê  mourrez  dans  vos  péchés,  et  vous  mourrez  dans 
votre  péché, 

'  C'est  le  texte  rendu  à  la  lettre.  On  l'explique  fort 
diversement.  Selon  plusieurs,  J.  C.  répond  :  Je  suis  le 
principe  de  toutes  choses,  moi  qui  vousparU.  Selon  d'au- 
tres, il  dit  :  J^  nuin  V9  ycAoye  vuiMr  ui  dii  dè^  Se  cuawnen^ 

eemenL  Cette  explication  est  la  plus  conforme  au  texte 
grec.  D'autrer  traduisent  :  Avant  toutes  choses  ^  faites 
attention  à  ce  que  je  vous  dis.  On  feroit  un  juste  volume 
des  raisons  qui  appuient  ces  différentes  interprétations, 
et  des  difficultés  qui  s'y  rencontrent;  et  tout  bien  consi- 
déré, on  seroit  encore  incertain  à  laquelle  on  doit  don- 
ner la  préférence;  c'eât  ce  qui  a  déterminé  à  ne  rendre 
que  les  propres  paroles ,  sans  chercher  à  dis&iper  les  ténè- 
bres mystérieuses  dont  0  a  plu  à  Dieu  de  les  envelopper. 
Cependant  comme  rien  n'est  inutile  dans  l'Ecriture,  il 
est  naturel  de  croire  que  Dieu  y  découvre  aux  âmes 
pieuses  qui  la  méditent,  des  sens  qu'il  laisse  ignorer  aux 
savansqui  l'interprètent  Dieu ,  qui  veut  que  les  hommes 
soient  instruits  par  les  hommes  ,  se  réserve  néanmoins 
de  leur  enseigner  par  lui-même  des  vérités  que  les 
hommes  ne  sauroient  leur  apprendre,  é(  qui  rendent 
à  certains  égards  les  disciples  plus  savans  que  les  maîtres. 
C'est  la  manne  cachée  qui  n'est  connue  que  de  ceux  qui 
•n  sont  nourris,  et  l'accomplissement  de  cette  parole 
du  PsalmÎBte  :  J'aiplus  compris  que  tous  ceux  qui  m'ont 
enseigné.  Ps.  il 8.  Yoy.  sur  les  textes  obsciuv  la  note  *, 
pag.  II 3. 
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»  VOUS  parle.   Quoique  je  ne  vous  reproche 
»  actuellement  qu^un  seul  péché ,  j'ai  bien  des  a6.  Muita  hJibeo  de 
»  choses  à  dire  de  vous  ,  et  à  condamner  en  sed^^mi'tL^ltf t"« 
»  vous.  Mais  celui  qui  m'a  envoyé  dit  toujours  :i*';;  S^t^ucf  JL' 
»  la  vérité,  et  ce  que  j'ai  appris  de  lui ,  c'est ""*'*®* 
»  ce  que  je  publie  dans  le  monde  ».  Vous  de- 
vriez donc  avoir  en  moi  la  créance  que  vous 
lui  devez  à  lui-même.  «  Et  ils  ne  comprirent  27.  yx  non  cognove- 
»  pas  qu'il  parloit  de  Dieu  son  Père  ».  S'iroc^!''"  '^"* 

Puis, revenant  à  la  question  qu'ils  venoient 
de  lui  faire ,  il  fit  entendre  qu'il  ne  vouloit 
pas  leur  donner  alors  une  connoissance  plus 
distincte  de  ce  qu'il  étoit ,  qu'il  ne  l'avoit  fait 
par  ses  paroles  précédentes ,  parce  qu'il  se  réser- 
voit  de  la  leur  donner  dans  un  autre  temps. 
«  Il  leur  dit  donc  :  Quand  vous  aurez  élevé  le  as.  DUit  ergo  eis  x 
»  Fils  de  l'Homme,  vous  saurez  alors  qui  je  i^^Hœ^X^î^ccog- 
»  suis ,  et  que  de  moi-même  je  ne  fais  rien  ,  r.me%tV<?o,SS: 
»  mais  que  îe  dis  les  choses  comme  le  Père  me  '***  «jcut  docuu  me  ?•- 

*        •^  ^  ^  ^  ter ,  haec  loquor  : 

»  les  a  enseignées.  Celui  qui  m'a  envoyé  est  ^-  Et  qui  me  misît , 

.-  ,  .  1    •  1      mecum  est ,  et  non  rc- 

}[>  avec  moi ,  et  il  ne  m  a  point  laissé  seul ,  Uqnit  me  soiom  :  qoia 

/.  .      ^        .  •  1     •  .      1    A  ^go   qua   placita  sunt 

»  parce  que  je  tais  toujours  ce  qui  lui  '  plaît  ».  ci,  fado  sempcr. 
L'exaltation  dont  il  vient  de  parler  exprime  le 

*  L'unité  de  nature  rend  le  Père  inséparable  du  Fils. 
Mab  Dieu  s'attache  inséparablement  à  ceux  qui  font 
toujours  ce  qui  lui  plaît;  et  n'y  eût-il  que  cette  raison  > 
il  auroit  été  inséparable  de  J.  C.  C'est  ce  que  le  Sauveur 
apprend  ici  à  tous  les  justes^  qui  doivent  trouver  une 
douceur  inei^primable  et  un  courage  supérieur  à  tout 


498  HISTOIRE 


CHAPITRE  XXXVII. 

Suite  du  discours. — Juifs  enfans  d^ Abraham 
selon  la  chair,  enfans  du  démon  par  Vimi- 
tation.  —  J.  C.  apant  uibraham.  —  Les 
Juifs  veulent  le  lapider. 

\J  E  qui  précède  s'adresse  au  moins  en  partie 
à  ceux  qui  avoient  cru  au  s>auveur  ;  il  n'en 
est  pas  de  même  des  paroles  qui  suivent  im- 
médiatement. Quoiqu'il  ne  paroisse  pas  que 
J.  C.  ait  interrompu  son  discours ,  il  j  traite 
cependant  ses  auditeurs  d'homicides  et  d'en- 
fans  du  démon.  On  ne  conçoit  pas  comment 
de  pareils  reproches  pouvoient  convenir  à  ces 
nouveaux  fidèles*  Ceci  ne  peut  s'expliquer  que 
d'une  de  ces  deux  manières.  Ou  bien  les  fidèles 
étoient  mêlés  dans  la  foule  des  incrédules,  ou 
l'oeil  de  J.  C.  savoit  bien  les  démêler,  quoi* 
qu'il  ne  parût  rien  qui  les  distinguât  aux  yeux 
des  hommes.  Dans  cette  supposition ,  le  com- 
mencement du  discours  a  pu  s'adresser  à  eux , 
et  la  suite  aux  autres.  Ou  bien  ces  fidèles  d'un 
moment ,  irrités  de  ce  qu'il  sembloit  les  trai- 
ter d'esclaves ,  avoient  passé  tout-à-coup  de  la 
foi  à  sa  doctrine ,  à  la  haine  de  sa  personne , 
et  au  dessein  d'attenter  à  sa  vie.  Ceci  ne  paroi- 
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tra  pas  impossible  à  ceux  qui  connoissent  le 
génie  de  la  multitude ,  et  les  étranges  révolu- 
tions qu'un  seul  mot  mal  entendu  peut  y  faire 
en  un  instant.  Cependant  la  première  de  ces 
deux  explications  est  la  plus  naturelle  et  la  plus 
vraisemblable.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Jésus  con- 
tinua de  parler  ainsi  : 

«  Je  sais  que  vous  êtes  enfans  d'Abraham  ;    /.  «.  ▼.  57.  scio  qui^ 

"*  filii  Abrahc  ettis  :  ted 

»  mais  vous  cherchez  à  me  faire  mourir ,  parce  quxritisnwmterficere, 

...  quia  sermo  meus  non 

»  que  ma  parole  n  est  point  reçue  parmi  vous,  capu  in  vob«. 
«  Je  parle  de  ce  que  j'ai  vu  en  mon  Père;  et  pf^^m^rnSn 
»  vous,  ce  que  vous  avez  vu  en  votre  père,  ;Ur^em^ê.t™S 
D  VOUS  le  faites  ». 

Il  leur  donne  à  entendre  qu'outra  Abraham 
qui  étoit  leur  père  selon  la  chair  ,  et  qui  étoit 
aussi  le  sien ,  de  pai't  et  d'autre  on  avoit  en- 
core un  autre  père  dont  on  prenoit  l'esprit, 
et  dont  on  copioit  les  œuvres.  Dieu  qui  est  le 
Père  de  J.  C.  par  nature,  étoit  aussi  son  Père 
dans  le  sens  que  nous  venons  de  dire.  On 
devine  aisément  de  qui  ces  hommes  pervers 
étoient  les  enfans  du  côté  de  l'imitation  et  de 
la  ressemblance.  Mais ,  comme  ils  n'avoient 
alors  qu'Abraham  dans  l'esprit,  «  ils  répondi-   39.  Reêpondenmt^et 

/»  .  dîxerant  ei  ;  Pater  nos- 

x>  rent  en  lui  dissmi  pour  la  seconde  fois  :  Notre  ter  Abraham  est.  Dicit 
»  père,  c  est  Abraham.  Si  vous  êtes  les  enians  im  estu,  open  Abn- 
»  d'Abraham  ,  leur  dit  Jésus ,  faites  donc  les 
»  œuvres  d'Abraham.  Mais  maintenant  vous  40.  Nune  amem  qn». 

-  .  g,  ,  ,  .  .  ritis  me  interflcere ,  bo- 

»  cherchez  à  me  faire  mourir,  moi  qui  vousminem,  qm  renutem 
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▼oi>îiiocatiisfiiin,qnam  »  ai  dit  la  véritë  que  j'ai  apprise  de  Dieu;  ce 
lum  non  fecit.  »  Il  est  pôint  ce  qu  a  fait  Abraham.  Vous  faites 

4r.  Vos  facitU  opéra       •.  j  *  < 

patris  Teairi.  »  les  œuvTes  de  votre  père  ». 

Alors  ils  comprirent  enfin  qu'il  ne  s'agis- 
soit  plus  de  la  filiation  charnelle ,  mais  de  celle 
qui  est  selon  Tesprit.  Comme  ils  crurent  qu'ils 
avoient  droit  de  se  glorifier  de  celle-ci  encore 

nixenint  îuqne  e!  :  plus  quc  dc  Tautrc ,  «  ils  répondirent /E^r^i7i^n#: 

Notexforuicatîonenon       _r  •         i  /•  <■      i*         • 

snmnf  nati  :  nnam  Pa-  »  riOUS  UC  SOmiUCS  pOlUt  dcS  CUfaUS  de  fomiCa- 

»  tion  ;  nous  avons  un  seul  Père  qui  est  Diçu  ». 
Le  mot  de  fornication  est  employé  si  sou- 
vent dans  l'Ecriture  ,  pour  signifier  l'idolâ- 
trie  y  qu'apparemment  ils  vouloient  dire  qu'ils 
n'étoient  pas  idolâtres,  puisqu'ils  donnent  ceci 
pour  preuve  que  Dieu  seul  est  leur  père.  Mais 
la  croyance  d'un  Dieu  seul  n'y  suffit  pas.  Les 
Juifs  d'à-présent ,  les  impies  que  nous  nom- 
mons Déistes ,  les  démons  mêmes ,  ne  connois* 
sent  qu'un  seul  Dieu ,  et  ils  n'en  sont  pas  pour 
cela  les  enfans.  .On  ne  le  sera  jamais  qu'en 
ajoutant  l'amour  à  la  connoissance,  et  à  la  foi 
d'un  Dieu ,  celle  d'un  Jésus-Christ  son  Fils  et 
son  envoyé.  La  foi  véritable ,  celle  qui  justifie 
et  qui  donne  à  Dieu  des  enfans ,  porte  toute 
entière  sur  ce  double  fondement,  comme  J.  C. 
le  dit  ailleurs ,  et  comme  il  va  le  leur  déclarer 
i2.  Diût  ergo  eii  Je-  dès-à-préscut.  <c  II  Icur  dit  donc  :  Si  Dieu  étoit 

•oi  :  Si  Dens  pater  Tea-  ^  ,  ,    .  .  ^       ^ 

tereMet:daî|eretisiiKî- »  votrç  pcrc  ,  VOUS  m  aimcncz  sans  doute, 
SîôpAl«Sr,rt^'  y>  parce  que  je  procède  de  Dieu,  et  que  j'en 
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D  suis  venu.  Car  ce  n'est  pas  de  moi-mêiïie  "«q^e  enîm  «  me  ips© 

,  .  ,  Teni ,  ted  ille  me  misit. 

j#  que  je  suis  venu ,  mais  c  est  lui  qui  m  a  en-  45.  Quare  loqaeiam 

•     y  9  j  *        meam  noncognoscitii? 

»  voye.  Pourquoi  donc  n  entendez-vous  point  quUi  non  potettis  au- 

1  -x  i-^^      ^  *         '  dire  iennonem  meum. 

»  mon  langage?  C  est  que  vous  ne  saunez  ecou- 
)i  ter  mes  paroles  ». 

J.  C.  leur  avoit  donné  en  effet  toutes  les 
preuves  de  vérité  que  pouvoient  exiger  des 
esprits  raisonnables.  Toute  raison  étoit  ôtée 
à  leur  incrédulité  ,  à  qui  il  n'en  restoit  plus 
d'autre  que  la  haine  furieuse  et  envenimée 
qu'ils  lui  portoient.  Elle  seule  avoit  bouché 
les  oreilles  à  ces  aspics,  pour  qu'ils  n'enten-  ps.  57,  r. 5 et 6. 
dissent  pas  les  doux  accens  de  sa  voix  enchan- 
teresse ,  et  la  vérité  ne  leur  étoit  odieuse ,  que 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  souffrir  celui  qui  la 
leur  disoit.  S'il  n'est  point  rare  de  trouver 
parmi  les  hommes  des  exemples  d'une  pareille 
malignité ,  elle  semble  néanmoin.*;  être  plus 
naturelle  aux  démons.  C'est  ce  que  le  Sauveur 
avoit  tâché  de  leur  faire  entendre  jusqu'alors 
avec  les  ménagemens  que  l'on  a  pu  remar- 
quer. Mais  enfin  il  parle  à  découvert,  et  leur 
dit  sans  ménagement  :  «  Vous  êtes  les  enfans  /.8.v.44.voiexpa. 
»  du  démon.  Dès  le  commencement,  il  fut  '  ![deriap°atri?i^«ir?xtr 

'  Lorsqu'il  persuada  au  premier  homme  de  manger 
du  fruit  dont  il  avoit  été  dit  :  Le  jour  que  vous  en  man^ 
gérez,  voue  mourrez.  Ce  coup  fut  mortel  à  lout  le  genre 
humain  ;  et  en  le  portant  y  le  démon  tua  tous  les  hommes 
sans  exception.  11  est  donc  l'homicide  par  excellence^ 


DE    JÉSUS-CHRIST.  5o3 

»  au'il  parle  :  car  il  est  menteur  et  père  du  cJuiD,exproprîîsioquî. 
»  mensonfire.  Mais  pour  moi  ' ,  si  je  vous  dis  la  ^t  pater  ejus. 

"  *  '        ''  45.  Ego  autem  lî  ve« 

•)  vérité,    vous  ne  me  croyez  pas  ».  riiatemdico,  non  cre- 

Cette  opposition  à  la  vérité  ,  est  le  second 

excepte  les  cas  rares  ^  où  la  toule-puûsance  de  Dieu  le 
force  à  dire  des  vérités  utiles  ;  mais  la  rage  qui  le  saisit 
alors  fait  bien  voir  l'opposition  qu'il  a  pour  la  vérité,  et 
la  baine  implacable  qu'il  lui  porte. 

*  On  lit  dans  le  grec,  parce  que  je  vous  dis  la  vérité. 
Vous  ne  me  croyez  pas.  Le  si  de  Ia  Vulgate  paroil  avoir 
le  sens  du  parce  que ,  ce  qui  forme  ici  une  difficulté.  Il 
semble  que ,  ne  pas  croire  quelqu'un  parce  qu*il  dit  la 
vérité,  ce  n'est  pas  le  croire  parce  qu'on  le  croit,  pius- 
que  c'est  déjà  le  croire  que  d'être  persuadé  qu'il  dit  la 
vérité ,  ce  qui  mettroit  une  contradiction  manifeste  dans 
1*1  proposition  du  Sauveur.  Voici  comment  on  l'expli* 
que.  J.  C.  leur  avoit  parlé  d'eux  et  de  lui-même;  il  leur 
avoit  fait  des  reprocbes  humilians ,  et  il  s'étoit  rendu  des 
témoignages  glorieux.  Ils  n'avoient  pas  pn  méconnoître 
la  vérité  des  premiers ,  parce  qu'ils  en  avoient  la  preuve 
dans  leur  conscience.  Mais  ces  reproches  avoient  fait 
sur  eux  l'effet  qu'une  correction  charitable  produit  ordi- 
nairement sur  des  esprits  mal  faits.  Ils  leur  avoient  rendu 
odieux  celui  qui  les  leur  faisoit,  et  d'autant  plus  odieux, 
que  les  reproches  éloient  mieux  fondés.  Dès-lors  ils  né 
voulurent  plus  croire  ce  qu'il  leur  disoit  de  lui-même , 
et  ils  le  voulurent  d'autant  moins,  que  ce  qu'il  en  disoit 
lui  étoit  plus  avantageux.  C'est  ainsi  qu'ils  ne  le  éroyoient 
pas,  parce  qu'il  leur  disoit  la  vérité,  c'est-à-dire,  qu'ils 
ne  croyoient  pas  les  vérités  qui  lui  étoient  avantageuses, 
parce  qu'ils  étoient  irrités  de  ce  qu'il  leur  en  avoit  dit 
d'eux-mêmes,  dont  ils  étoient  humiliés  et  confondus. 
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trait  de  ressemblance  qu'ils  ont  avec  celui  qu'il 
vient  d'appeler  leur  père.  L'homicide  est  le 
premier,  et  il  le  leur  avoit  déjà  reproché, 
lorsqu'il  leur  fit  connoitre  qu'il  n'ignoroit  pas 
le  dessein  qu'ils  avoient  de  le  faire  mourir. 
Mais,  pour  donner  le  dernier  caractère  d'évi- 
dence à  cette  vérité  à  laquelle  ils  opposoient 
46.  Qnis ex Tobîs  ar- une  obstiuatiou  diaboliquc  :  «  Qui  de  vous, 
içn.  me  e  pecct  o  ^  dit-il,  me  reprendra  de  péché  »  ?  C'étoit  de 
l'en  convaincre  qu'il  les  défipit  ;  car,  pour  l'en 
accuser ,  on  sait  qu^ils  n'avoient  pas  attendu 
qu'il  leur  en  donnât  le  défi.  Mais  ils  l'en  avoient 
accusé  sans  preuves ,  et  persuadés  au  fond  de 
leurs  consciences  qu'ils  l'en  accusoient  injus- 
tement. Aussi  n'eurent-ils  rien  à  répondre ,  et 
le  silence  auquel  ce  mot  Içs.  réduisit ,  laissa  à 
J,  C.  le  droit  qu'une  vie  toujours  pure  et  irré- 
préhensible donne  à  l'homme  juste  d'en  être 
cru  sur  sa  parole. 

Il  reprend  donc ,  et  usant  de  l'avantage  que 

lui  donnoit  leur  aveu  tacite ,  il  leur  dit  en- 

Si  Teriuu»  aico  to-  corc  :  fc  Si  je  vous  dis  la  vérité ,  pourquoi  ne 

b«.quireBODcrediUi^  ^^  croycz-vous  pas  »?  Il  répond  lui-même 

a  sa  question ,  et  sa  réponse  est  bien  capable 

de  faire  trembler  ceux  qui  n'ont  ni  attention 

47.  Qo!  ex  nco  eit ,  ni  docilité  pour  la  parole  divine.  «  Celui ,  dit-il , 

ÎI^T^iIlîf  «JalrT  »  qui  est  enfant  de  Dieu  écoute  les  paroles  de 

^  «s  Dca  sim  uiU.  ^  pj^^  Q^  quj  fg^îj  q^ç  yows  ne  les  écoutez  pas, 

»  c'est  que  vous  n'êtes  pas  enfans  de  Dieu  )». 
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La  parole  de  Dieu  n'est  clone  bien  reçue  que 
par  ceux  qui  l'écoutent  avec  cette  tendre  et 
respectueuse  docilité  que  des  enfans  bien  nés 
ont  pour  toutes  les. paroles  de  leur  père.  Com- 
ment auroient  pu  la  souffrir  ceux  qui  avoient 
pour  père  l'ennemi  capital  de  Dieu  ?  Ainsi  ils 
la  rejetoient  par  aversion  ;  car  ils  ne  pouvoient 
la  combattre  par  aucune  raison.  Celui  qui  l'an- 
nonçoit  étoit  le  plus  irrépréhensible  de  tous 
les  hommes  ;  eux-mêmes  venoient  de  l'avouer 
par  leur  silence.  Sa  doctrine  étoit  toute  pure 
et  toute  sainte  ,  et  des  millions  de  miracles  en 
étoient  autant  de  preuves  auxquelles  un  esprit 
raisonnable  n'avoit  rien  à  répliquer.  Que  leur 
restoit-il  donc  à  y  opposer ,  que  des  outrages , 
l'unique  ressource  de  l'opiniâtreté  poussée  à 
bout ,  et  l'aveu  le  plus  énergique  de  l'extrémité 
où  la  raison  l'a  réduite,  ce  Ib  lui  répondirent   48-RespoBdenintergo 

«  .  r        j  •  •  Judci ,  et  dixemnt  ei  : 

»  donc  :  Ne  disons-nous  pas  avec  raison  que  Nonne  bene  dicimiu 
»  vous  êtes  un  Samaritain  et  un  démoniaque?  crta.^t*d«^^il^ïïî 
»  Jésus  repartit  :  Je  ne  suis  point  un  '  démo-  ^l'I  Re.pondu  Jesu.  : 
»  niaque;  mais  j'honore  mon  Père,  et  vous,  bf^^dhoScoPa- 

'  J.  C.  nie  formellement  qu'il  soit  un  démoniaque. 
Quant  au  reproche  d'élre  Samaritain^  on  peut  dire  qu'il 
y  répond ,  et  qu'il  n'y  répond  pas.  C'étoit  en  même  temps 
un  nom  de  peuple  et  un  nom  de  secte.  Comme  nom  de 
secte ,  et  d'une  secte  superstitieuse  et  réprouvée ,  il  paroît  ' 
y  répondre^  lorsqu'il  dit  :  J'honore  mon  Père,  ce  que 
ne  faiM>icnt  pas  les  Samaritains.  Comme  nom  de  peuple , 
I.  64 
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fit  que  les  irriter  davantage  ;  et  parce  qu'ils 
n'en  comprirent  pas  le  sens  mystérieux ,  ils 
la   traitèrent   d'absurdité  ou  de  blasphème. 
«  Nous  voyons  bien  à  présent ,  dirent-ils ,  que    5a.  Dixenmt  ergo  Ju- 
»  vous  êtes  un  démoniaque.  Abraham  est  mort ,  ^^  damonîmn  habs.. 
»  les  Prophètes  sont  morts  aussi ,  et  vous  dites  :  ^^^«^  ?«"  t^  dil 
D  Si  quelqu'un  garde  ma  parole ,  û  ne  mourra  ^^*\nv"™3 
»  jamais.  Êtes -vous  plus  grand  qu'Abraham  g»»««i>î*  mortem    in 
»  notre  père  qui  est  mort?  Les  Prophètes  sont   ss.icumqaîdnimajor 

*  j*  *  es  pâtre  noitro  Abni- 

»  morts  aussi  :  pour  qui  vous  donnez-vous  »?  iï*m,qoi  mortimsert? 

*  *  ,.-  Et    Propbetft    inortm 

U  va  se  donner  pour  ce  qu  il  est ,  c  est-à-  sunt.  QÙem  te  iptmu 
dire ,  pour  l'Éternel.  Mais  il  rappelle  aupara-  **^ 
vant  les  preuves  de  sa  mission  ;  et  répétant  ce 
qu'il  avoit  dit  dans  une  autre  occasion ,  que 
s'il  se  rendoit  témoignage  à  lui-même,  son 
témoignage  ne  seroit  pas  légitime ,  mais  qu'un 
autre  rendoit  témoignage  de  lui,  «  il  répon-    54.  Respondit  jmu*: 

-  Si  ego  glorifico  me  ip. 

»  dit  encore  dans  le  même  sens  :  Si  je  me  donne  sum ,  giom  mea  nihii 

tii*  i>  »&■  ^^1*1      est  reat  Pater  mens,  qnî 

I)  de  la  gloire,  ma  gloire  nest  rien.  Celui  de  giorificatme.quem 

:  : ^^^;«  -1^  1«  *»1^:*.«     ^»^««.  ^^^  -DA-.^ ^  dicilis  qui*  Deu»  rei 


»  qui  je  reçois  de  la  gloire ,  c'est  mon  Père  que  ^^^  "^  ^**'*' 
»  vous  dites  être  votre  Dieu.  Néanmoins  vous  55  ^^  „^„  cognoTîs. 
»  ne  l'avez  point  '  connu  ;  mais  moi ,  je  leçon-  ti»c««î «go ««»«*««<»* 

par  la  faute  de  celui  qui  Ta  reçue.  Si  Ton  ajoute  que  \ 

c'est  elle  qui  donne  le  droit  à  la  vie  immortelle  dont  la 
résurrection  sera  suivie,  on  aura  les  deux  explications 
dans  une  seule. 

*  Ils  connoissoient  Dieu  en  spéculation  ;  mais  ils  ne 
le  connoissoient  pas»,  ou  plutôt  ils  le  méconnoissoient 
dans  la  pratique  :  car  ne  pas  faire  sa  volonlé ,  c'est  mé- 
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lurelles  et  si  vives ,  que  Ton  n'a  rien  vouln  y 
mêler  d'ëtranger ,  persuadé  que  ce  que  Ton  y 
ajouteroit  dans  le  dessein  de  Téclaircir,  ne 
pourroit  qu'y  répandre  des  ombres  et  des 
laches« 
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